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Celte publication, que nous avons cru pouvoir intituler 
h Siècle d'Auguste, parce qu'elle reproduit sous un jour 
quelquefois nouveau des œuvres qui sont comme le sym- 
bole du grand siècle, dont Horace et Virgile représentent 
l'histoire et les idées, comprend les poëmes suivants : 

10 Les Eglogues complètes de Virgile, non traduites 
par Delille, présentées dans un nouvel ordre, avec l'hymne 
à Pollion, au point de vue chrétien ; 

2* Les Odes historiques et philosophiques d'Horace et 
pièces diverses du même ; 

3o Les principaux épisodes et fragments du grand poëme 
épique de Virgile, Y Enéide, relatifs surtout aux origines 
et aux illustrations de Rome ; 

4® On a joint à la fin le tableau de plusieurs grands 
siècles de l'Europe moderne, savoir : d'Elisabeth en An- 
gleterre, de Louis XIV en France, et quelques faits des 
règnes de Pierre l^^ et de Catherine II en Russie, au 
siècle dernier; morceaux extraits de nos grands poètes 
français, et reproduits dans des vers empruntés à lalangue 
de Virgile et d'Horace : ces faibles souvenirs de versifica- 
tion classique pourront plaire aux amateurs des étudei 
anciennes. 



Voir la table et Verrata à la fin du volume. 
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Le célèbre Rollin, sous Tautorité duquel il est tou- 
jours bien de se placer en fait d'études^ dit dans son 
traité spécial sur cet objet, en parlant d'Homère, que 
ce père de la poésie fournit une source d'observations 
importantes sur les opinions, les mœurs et les usages 
des anciens, ainsi que sur leur vie civile et politique. 

C'est en partie à ce point de vue que l'auteur de ces 
essais ou études s'est placé à l'égard des deux grands 
poêles latins. Indépendamment de leur forme lyrique, 
qu'il a cherché à reproduire, il y a choisi souvent divers 
fragments, dans les rapports qu'ils offrent avec nos opi- 
nions, nos sentiments et nos usages. Nous citerons ici 
quelques traits principaux de ces ressemblances. 

Virgile et Horace, comme Homère, selon la remarque 
deRoUin, témoignent de la connaissance générale chez 
les anciens d'un Dieu suprême^ unique et tout-puissant, 
duquel dépendaient toutes les divinités secondaires et 
spéciales qu'avaient imaginées Rome et la Grèce. Une 

i 
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pieuve s'en trouve dans ce passage d'Horace, en par- 
lant de Jupiter et de Pallas : 

Undè nil majus generatur ipso, 
Née viget quidquam simile aut secunduni ; 
Proximos illi tamen occupavit 
Pallas honores. 

Source de tout^ puissance éternelle et suprême, 
A lui rien n'est semblable, à lui rien n'est égal : 
Au second rang, Pallas, la sagesse elle-même, 
N'a point de dieu rival. 

«I. 
On trouve dans ces deux poëtes le principe des ré^ 
compenses et des châtiments après la mort, le respect 
pour les» dieux et pour les rois , qui allait jusqu'à la 
déification, lorsqu'ils afaient été les bienfaiteurs du 
peuple, et en général pour tous ceux qui avaient rendu 
de grands services à Thumanité. Ceci ressort des plus 
célèbres passages de Virgile et d'Horace : on y voit que 
chez les anciens, la religion, les cérémonies du culte, 
tenaient une place considérable; les princes et les rois 
avaient l'intendance de tout ce qui s'y rapportait, et le 
sacerdoce était joint à la dignité royale : 

Rex Anius, rex idem, hominum, divûmque sacerdos, * 

dit Virgile; Jules César et les empereurs avaient la 
dignité de grands pontifes. Ainsi ^ dans quelques 
parties de l'Europe , le souverain conseive ce douUe 
caractère, autorité doublement respectable, qui dirige 
avec une égale mesure, dans l'intérêt unique de PÉlat, 
l'administration civile et l'administration religieuse/ 

Pour les mœurs et les usages, on remarque la vé-*' / 
iiération des morts et la pompe des funérailles. Les * 
cérémonies, ajoute Rollin, établies chez, les Jtotnains 
et les Grecs, avaient une grande conformité avec celles 
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. qu'observaient les Israélites, ou avec celles du ju- 
daïsme, dont le christianisme a étë le perfectionnement; 
elles avaient ainsi quelque rapport avec les cérémonies 
en usage chez les modernes. On voit également que les 
anciens avaient admis les distinctions de la noblesse^ 
avec les armoiries, les images, et tous les témoignages 
qui pouvaient rappeler une illustre origine. 

Le respect pour la vie des citoyens était tel, que 
Qllui qui avait sauvé Tun d'eux dans un grand péril 
recevait la couronne civique, à laquelle étaient attachés 
'les plcfs grands honneurs, a Celui qui l'a reçue, dit 
iPline TAncien, peut la porter en tout temps, et, lors- 
qu'il parait dans les jeux publics, sa place est immé- 
diatement après celle du sénat. 11 est exempt de tout 
impôt personnel, ainsi que son père et son fils. ib On 
observera peut-être sur ce point que les modernes sont 
à peine.au niveau des anciens à cet égard. 

L*érection des statues aux hommes supérieurs, les 
honneurs rendus aux demi-dieux et aux héros, objets 
d'une sorte de culte, les divers corps religieux, les col- 
lèges sacerdotaux, les flamines et les vestales, tradi- 
tions respectables, dont le but était de rendre hom* 
mage à la vertu, et de l'entretenir par ces exemples 
glorieux, pourraient encore retrouver parmi nous 
quelques traces de leur antique existence. 

D'un autre côté, pour continuer ces divers points 
d'analogie, on peut dire que si nous avons recueilli leurs 
traditions les plus honorables, les anciens, comme on 
' peut Tobserver, nous ont aussi transmis quelques-unes 
de leurs traditions les plus mauvaises. Les barbaries 
des guerres étrangères ou civiles, les villes et les habi- 
tants considérés comme proie du vainqueur, la mise 
en esclavage des populations inférieures, la torture^ la 
cruauté des supplices, les proscriptions, les confisca- 
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lions; tout cela maigre la douceur et la chai-ité du 
christianisme^ il faut Tavouer, s'est conservé parmi 
nous jusqu*au commencement du xix" siècle^ près de 
deux mille ans après la Tenue du Christ. Et de plus^ le 
démon de Tintolérance^ monstre inconnu des anciens^ 
y avait quelquefois ajouté ses inquisitions et ses bû- 
chers. On a vu encore à Naples^ il y a quinze ans à 
peine, les têtes et les mains des condamnés attachées 
aux murailles ; et en Angleterre, qui n'a rien à envier 
sous ce rapport au gouvernement napolitain^ leurs 
corps exposés par quartiers sur les places publiques. 
La tradition des sorcelleries et des incantations y dé- 
taillées dans la viii« églogue de Virgile^ ne s'est pas 
non plus perdue : elle se maintient parmi nous dans les 
campagnes^ elle fleurit au sein des villes, avec les pytho- 
nisses et les sibylles. 

Nous avons besoin de nous séparer pour toujours de 
ce dernier héritage de l'antiquité . Les contemporains^ 
ceux mêmes qui constituent les nations les plus puis- 
santes^ et se croient sans doute bien supérieurs aux an- 
ciens^ continuent de maintenir l'immorale institution 
de l'esclavage ancien^ le trafic et la transmission des 
êtres humains comme d'une marchandise; ceci a iieu^ 
soit en Europe au nord, soit dans l'Afrique au midi, 
dans les deux Amériques, comme dans TAsie ; et les 
nations qui ne l'ont pas maintenue directement chez 
elles continuent d'en profiter sans scrupule, en spécu- 
lant et négociant sur le produit du travail de ces es- 
claves. Si les anciens nous en ont offert l'exemple, ce 
n'est pas celui-là qu'il faut imiter, puisque nous pré- 
tendons à tant de perfectionnements : o C'est par les 
beaux endroits qu'il leur faut ressembler. » 

Le principe religieux, sur lequel étaient fondés les 
gouvernements dans l'antiquité, les grandes cérémonies 
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de son culte public célébrées à la face du ciel, les cliefs- 
d^œuvre des lettres et des arts qu'elle nous a laissés 
dans tous les genres, les souvenirs prodigieux de la 
puissance mécanique d'un Archiraède ou d'un Démé- 
trius, nous offrent de plus nobles exemples, nous don- 
nent des enseignements utiles qui doivent exciter notre 
émulation. Enfin, c'est en étudiant mieux et avec choix 
les anciens que nous pourrons dépasser un jour leurs 
progrès dans la vie sociale, soutenus par la loi pure du 
christianisme, bien supérieure aux règles de morale et 
de sagesse qu'ils possédaient. 

Virgile et Horace, dont nous offrons des passages 
choisis, furent les ornements du siècle d'Auguste ; ils 
ont été considérées sous deux aspects différents : le 
côté littéraire, et le côté personnel et historique. Nous 
ne dirons que peu de chose de leur mérite comme 
poètes, si éminent et si connu, et d'abord nous obser- 
verons sommairement le point de vue historique. 

A diverses époques, plusieurs critiques se sont éton- 
nés de ce que ces deux grands hommes aient élevé à 
un aussi haut degré leurs éloges en l'honneur d'Au- 
guste, que ces critiques regardent surtout comme le 
destructeur de la république, et comme un proscripteur 
sanguinaire et inflexible. Nous répondrons qu'Horace 
ainsi que Virgile, dont le jugement égalait les talents, 
ont toujours flétri en termes éloquents les excès des 
discordes civiles, et déploré les malheurs qu'elles en- 
traînent; mais ils voyaient que les lois de la répu- 
blique, depuis un demi-siècle, étaient déjà détruites, et 
que Rome se trouvait livrée depuis cette époque à une 
sanglante anarchie dont ils avaient été eux-mêmes les 
victimes. Ils ont loué Auguste d'avoir eu le génie et la 
fortune de lui rendre la paix sons le nom d'empire, et 
de la replacer sous l'autorité légitime de lois équita- 
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bles et réformalrices. Ils avaient déjà chanté^ comme 
bienfaiteurs de Thumanité^ les anciens législateurs 
qu'ils avaient placés au rang des demi-dieux, pour 
avoir adouci les mœurs des hommes, leur avoir donné 
une police et des lois modérées, pour avoir enfin, selon 
leur poétique langage, calmé les tigres et les lions ; 
leurs éloges d'Auguste, que certains esprits ont appelés 
basse flatterie, n'étaient de leur temps que l'expression 
légitime de la reconnaissance publique. A l'égard d'un 
reproche plus grave sur les proscriptions du temps de 
la jeunesse d'Auguste, sans qu'on doive chercher à ex- 
cuser de tels excès, l'histoire nous dit qu'elles furent 
commandées en grande partie par Marc Antoine, et 
qu'elles étaient une tradition funeste établie depuis 
plus de cinquante ans dans Rome, où chaque parti, 
dominant tour à tour, poursuivait l'autre parti : elles 
furent en outre considérées comme de justes repré- 
sailles, car leur principal objet était de venger la mort 
de Jules César, et de poursuivre les lâches meurtriers 
de ce grand homme qui les avait comblés de bienfaits. 

En publiant ces essais, en cherchant à répandre 
dans un cercle plus étendu des œuvres impérissables, 
notre but principal, et que nous croyons utile, a été de 
rappeler l'attention et l'intérêt sur ces œuvres classi- 
ques, modèles infaillibles de raison ou de goût, trop 
délaissés ou trop dédaignés de nos jours. Nous citerons 
à ce sujet les paroles d'un écrivain contemporain du 
talent le plus sûr, et l'un de ceux qui font le plus 
d'honneur à notre époque : 

(I Jamais, dit-il, la littérature latine étudiée dans sa 
a période classique, avec ce qu'elle offre de digne et 
a de sensé, n'a été plus nécessaire qu'aujourd'hui. Sans 
et médire de notre temps, malgré tout son mérite, et 
<i surtout son intelligence historique et critique plus 
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ff étendue que jamais^ Tart qui repose et qui ennoblit 
« est celui auquel on doit aimer à revenir, après tant 
c de courses en tout genre^ après tant d'excès et de 
« fatigues. L^ Apollon du Belvédère, ce chef-d'œuvre 
f presque adoré de nos pères, est moins en faveur au- 
« jourd'hui ; on semble lui préférer une sculpture 
a plus énergique et plus violente, comme quelques-uns 
c de ces demi-dieux monstrueux qu'offrait l'ancienne 
a mythologie ; mais de son piédestal harmonieux , 
a r Apollon antique continue de régner toujours^ et 
a son calme doux et fier n'a pas cessé d'être Timage 
a du plus décent des poètes. » {Études sur Virgile^ par 
M. Sainte-Beuve.) Ce sentiment vrai et très-finement 
exprimé a déterminé notre publication, et nous sou- 
haitons que Tart virgilien, si bien représenté par cette 
noble figure dont le rayonnement a fait disparaître 
jadis le puissant Python, puisse dissiper encore, s'il 
en reste de nos jours, tous les demi-dieux informes, 
les Egypans et les filles de Phorcus. 

Nous devons peut-être quelques explications sur 
notre travail ; la mémoire de notre oncle Fariau De 
Saint- Auge, professeur de belles-lettres à la Faculté de 
Paris, et membre de TAcadémie française, traducteur 
d'Ovide, n'a pas été pour nous un encouragement in- 
utile. D'ailleurs les leçons reçues de M. Villcmain, dont 
nous avons eu le rare avantage d'être l'élève, et en 
quelque sorte le condisciple par un sentiment d'affec- 
tion libre et sans mélange, pouvaient nous servir de 
guides, et nous n'avions qu'à les suivre. Honoré nous- 
même de l'un des grands prix de l'Université, nous 
nous considérions comme lui étant toujours attaché, 
quoique ayant longtemps appartenu au barreau . C'est 
une obligation dont nous a\ons voulu nous acquitter 
envers elle, et nous lui offrons ce tribut de notie tra- 
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vail dans la pensée de faciliter par quelques fleurs^ as- 
similées à son riche faisceau, l'étude de l'antiquité^ 
source du beau langage comme des belles actions. Nous 
avons la ferme espérance que ce but, désiré de tous, 
sera maintenant bien rempli, en voyant à la tête de 
renseignement un membre éminent du barreau, ami 
des lettres, connaissant les besoins de la société, et dont 
les sages mesures tendent à rendre plus accessibles de 
jour en jour les degrés universitaires, pour ne pas ar- 
rêter, dès rentrée, des talents utiles. 

Actuellement la prose est, dit-on, préférée aux vers; 
toutefois beaucoup de personnes pensent, quand il 
s'agit d'un poète, qu'une traduction en vers donnerait 
une idée plus vraie du poëte traduit, grâce au privilège 
du rhythme et de lliarmonie, surtout si elle offrait de 
l'exactitude et de la précision, avec l'élégance et le 
mouvement convenables. Elle aurait même, à un cer- 
tain point, le mérite peut-être d'une création nouvelle 
et d'une œuvre individuelle; c'est ainsi que la gravure 
d'un grand tableau peut avoir un caractère propre, et 
est plus estimée qu'un simple dessin; la gravure a ses 
palmes comme la peinture elle-même : nous avons donc 
préféré une traduction en vers. 

Comme chacun des petits poèmes que nous avons 
choisis forme une pièce distincte, nous n'avons pas 
suivi l'ordre de dates que ces pièces occupent ordi- 
nairement, mais celui qui semble leur appartenir par 
leur importance. 

Ces essais se divisent en trois parties : la première 
comprend les églogues de Virgile complètes; la seconde 
les principales odes d'Horace, petits poèmes historiques 
et philosophiques, et la troisième les épisodes princi- 
paux du grand poème de VÉnéide. Nous avons cher- 
ché, dans la forme de ce travail, la simplicité et la 
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sobriété^ qui nous ont paru Tune des couleurs distinc- 
tives de Virgile et d'Horace. Nous nous sommes aussi 
attaché à suivre la marche du poète avec Tordre des 
termes et des idées^ et Ton pourra vériûer que nous 
avons toujours été fidèle à ce principe^ sauf quelques 
rares exceptions. Dans le cas où le mot exact n'a pu 
être rendu^ nous avons eu toujours soin de choisir un 
équivalent de* même vertu^ pris dans un sens identique 
à la pensée principale. 

Nous venons de parler surtout de la simplicité et de 
la sobriété de Virgile, qualités qui nous ont principa- 
lement frappé; cependant on remarque que ces qualités 
sont entièrement contraires à celles qu'ont déployées le 
plus souvent quelques-uns de nos écrivains et poêles 
contemporains^ lyriques et dramatiques, et même his- 
toriques et philosophiques, qui ont été le plus en renom 
depuis ces vingt-cinq dernières années. Entre les deux 
manières si diverses, d'Horace et de Virgile, et de ces 
poètes modernes^ il est permis de s'enquérir de quel 
côté se planent le goût véritable ainsi que la raison^ en 
laissant même un peu d'espace neutre pour le caprice 
et la fantaisie ; on mettrait même à part le sens moral 
des œuvres, quoique ce point soit encore plus délicat 
et plus important^ pour ne chercher que le point de 
vue des lettres. A ce sujets on pourrait demander aussi 
bien peut-être, sans allusion directe à notre âge^ qui a 
sa mesure un peu plus haute, si, avec ses prestiges et 
une sorte de grandeur^ l'époque littéraire des Claudien 
ou des Dubartas , types primitifs de l'énumération in- 
terminable et du vide, pourrait laisser le choix douteux^ 
entre ses œuvres et celles du siècle d'Auguste. L'en- 
gouement et la mode n'ont qu'une durée passagère^ et 
le public ouvre les yeux tôt ou tard. 

Nous aurons occasion, dans les notes, de citer de 

4. 
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temps en temps comme variantes, et pour donner une 
idée des manières différentes^ quelques passages des 
Églogues de la traduction de M. Tissot^ membre de 
TAcadémie, et qui fut désigné par Tabbé Delille^ à rai- 
son de cet ouvrage, comme son successeur au Collège de 
France; car Delille n'a point traduit les Églogues. Sa 
traduction des Géorgiques est restée en général à Tabri 
de la critique ; dans celle de VÉnéide, il Vest montré 
moins heureux : on lui a reproché des ornements 
étrangers, une paraphrase étendue avec Tesprit mo- 
derne, et les couleurs un peu fardées du xvuie siècle, 
selon cette expression de Chénier : 

Vous mîtes du rouge à Virgile, 
Mettez des mouches à Milton. 

Delille a même été à ce sujet l'objet du courroux 
d'un poëie austère, jaloux admirateur de Virgile, 
M. Barthélemi, qui, dans un plaisant accès de mau- 
vaise humeur, va jusqu'à accuser Vabbé^ Delille d'im- 
probité. 

On trouvera dans ces divers poèmes quelques pas- 
sages sur les funestes discordes des citoyens^ et sur les 
bienfaits d'Auguste qui les apaisèrent. Ces passages 
peuvent offrir diverses allusions au siècle présent et des 
rapprochements intéressants entre les deux époques : 
nous laisserons au lecteur le soin de les apprécier. Sans 

^ Ce litre d*abbé qu'ont porté un grand nombre d'hommes 
de lettres, comme Delille, sans être prêtres, provenait de cer* 
tains bénéfices ou fondations pieuses^ dont les universitaires 
pouvaient disposer en faveur de leurs élèves les plus distin- 
gués, pour les aider dans leurs travaux. Ces institutions sont 
remplacées de nos jours par des secours d'encouragement, 
dont la médiocrité parait un sujet de regrets fondés. 
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doute plusieurs d'entre eux^ frappés de certains signes 
précurseurs, favorables augures de la félicité publique, 
seront amenés à penser que Tère dans laquelle nous 
vivons est peut-être destinée à rappeler, par son éclat 
comme par sa durée, celle qu'ont vu fleurir Virgile et 
Horace, et qu'ils ont justement célébrée dans la plus 
magnifique des langues. 

On reconnaîtra peut-être aussi que nous avons été 
bien inspiré par un sentiment d^attachemcnt à la pa- 
trie en choisissant , à côté des rapports de mœurs et 
d^usages, les faits historiques que contiennent cer- 
tains épisodes de V Enéide et divers petits poèmes 
d'Horace, et ces actes des grands hommes de Tllalie 
qui sont Téternel honneur de la vertu humaine : ils 
ont été célébrés par Virgile et Horace à cette grande 
époque où ils avaient produit tout leur résultat né- 
cessaire, la grandeur de Rome parvenue à son apo- 
gée. Ces souvenirs conviennent surtout à notre nation, 
dont les ancêtres, composant en grande partie les 
armées romaines vers la fin de la république, ont ainsi 
concouru avec éclat à rétablissement définitif de sa 
supériorité et de son vaste empire. On n^oubliera pas 
que cet empire , en plaçant sous les mêmes lois tout 
Tunivers connu , a posé la base et ouvert le champ 
pour l'extension rapide du christianisme, source de la 
véritable civilisation. 
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Yirgîle, qui célébra la vie champêtre, les traTaux de Fagri- 
culture et la gloire des armes chez les Romains, était par sa 
naissance ce que les anciens appelaient fils des dieux, nom 
qu'ils ont donné dès les premiers âges, selon le savant 
M. Clavier, dans ses Origines des peuf)les de la Grèce, à ces 
hommes utiles à Thumanilé par leurs bienfaits ou leurs ta- 
lents, que leur mérite avait rendus célèbres, et dont Forigine 
était obscure et inconnue. 

Né dans un hameau près de Mantoue^ ce prince des poètes 
était fils d'un fabricant de vases de terre, ou poiier. On at- 
tribue la même origine à Âgathocle, qui devint roi de Sicile 
et qui le premier ébranla la puissance de Carthage, doni 
Virgile célébra dans ses vers la destruction, Tun des plus 
grands triomphes de Rome. Il prit la robe virile, suivant la 
coutume romaine^ à Tâge de dix-sept ans, et cette entrée 
dans le monde eut lieu pour lui Tannée même où mourait 
Lucrèce, ce chanlre des merveilles de la nature, dont Vir- 
gile allait être le successeur, et qui nous est devenu pres- 
que aussi familier que Virgile lui-même, depuis la traduc- 
tion pleine de coloris, modèle de précision et d'élégance^ 
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que nous a donnée M. de PongerTÎlle, de TAcadémie fran- 
çaise. 

Virgile passa ses premières années à Crémone et à Milan ; 
il vint ensuite à Naples^ où il résida longtemps pour com-^ 
pléter son éducation. Livré avec ardeur à Tétude des lettres 
grecques et latines, et à celles plus graves de la médecine et 
des mathématiques, comme de la grammaire et de la philo- 
sophie, il embrassa tout le cercle des connaissances humaines. 
Il avait atteint Fâge de 25 à 26 ans, lorsqu'il vint à Rome. 
Diaprés des traditions qui paraissent certaines, parmi les 
connaissances diverses qu'il avait acquises, la première qui 
lui fût utile, assez rare à cette époque, fut celle de la mé- 
decine et de la chirurgie, que Virgile appelait ses arts 
muets^ artes mutas, par opposition sans doute aux lettres 
et à la poésie. Il fut attaché à la maison de César Octave, 
alors consul, en qualité de médecin. Quelque temps après, 
il fut remarqué du futur empereur, à Toccasion de ce dis- 
tique connu sur les jeux publics, et des stances si célèbres 
qui en furent la suite, Sic vos non vobis, qui expriment si 
bien la fatalité presque constante du mérite méconnu et 
frustré de la récompense qui lui est due^. C'est à cette 
époque qu'Octave, en lui rendant une justice tardive, le pré- 
senta à ses amis, et le recommanda au second consul Pol- 
lion. Il fut ainsi admis dans la familiarité des plus illustres 
citoyens, et dans tout le cours de sa vie il en reçut des dons 
considérables, soit manuellement, soit par testament. Les 
hommes de lettres, à cette époque, qui se recommandaient 
k la faveur publique par leurs écrits et leur mérite person- 
nel, figuraient comme légataires dans un grand nombre de 
testaments, et telle fut la source principale des grands biens 
de Virgile, de Tacite et de Pline le Jeune. Il est à regretter 

> Voici le sens de ces stances, dont la grâce ne peut être rendue que 
difficilement r 

C'est moi qui Gs ces vers, un autre en eut Tlionneur : 
Brebis, non pas pour vous, vous portez votre laine! 
Abeille, fais ton miel ; bœuf, sillonne la plaine, 
Ta n'auras pas ponr toi le fruit d« ton labeur* 
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que cette coutume, qui honorait également le donateur et 
rinstilué, soit tombée en désuétude. 

Le premier ouvrage qu'il donna au public est connu sous 
le titre d'Eglogues ou Pastorales, c'esl-à-dire les chants des 
chevriers et des pasteurs, à Timiiation des poèmes grecs de 
Théocrite de Sicile, qui portent le même titre. Ces petits 
poèmes eurent un tel succès, qu'on les récitait en public sur 
le théâtre, dans Tintervalle du drame, avec l'accompagnement 
des instruments et des chœurs. Cicéron vivait encore : frappé 
du charme de celui qu'il entendit, il se les fit tous réciter 
successivement, les nota avec le plus grand soin, et il s'écria 
à la fin, en s'extasiant sur le mérite de leur auteur : « Voici 
la nouvelle espérance de la grande Rome. » 

Nous ne dirons qu'un mot des Géorgiques, son œuvre la 
plus parfaite, qu'il mit sept ans à composer, ainsi que de 
VEnéide, à laquelle il consacra onze années, et qu'il était oc- 
cupé à retoucher lorsque la mort le surprit. On sait qu'à 
son retour de la victoire d'Actium, César Auguste s'étanl ar- 
rêté quelque temps dans la petite ville d'Atella, en Campanie, 
pour s'y reposer, employa quatre jours à se faire lire les 
Géorgiques, alternativement par Virgile lui-même et par 
Mécène, qui le suppléait. On sait aussi que Virgile récita la 
fin du sixième livre de VEnéide^ où se trouve une allusion à 
la mort récente du jeune Marcellus de la famille impériale» 
devant Auguste à Home et devant sa sœur Octavie, et les 
larmes d'attendrissement que cette lecture leur fit verser. 

Son débit avait un charme indéfinissable, tellement qu'un 
poète contemporain et peu connu disait qu'il serait Virgile 
s'il pouvait réciter aussi bien que lui. Il était d'une santé dé- 
licate et d'une extrême frugalité. Il avait un extérieur peu 
avantageux, et paraissait très-négligé sur sa personne ; c'est à 
Virgile qu'Horace fait allusion lorsqu'il dit : « Ne raillez pas 
cette chaussure et ces vêtements mal attachés; sous cet ex- 
térieur négligé se cache un grand génie : Ingenium ingeiis 
incuUo latet hoc sub corpore. Il était si timide et si pudique 
que dans Napies on l'appelait généralement la jeune fille. Il 
ne plaida qu'une se^le cause, appelé, selon rus;i^e romain. 
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par un de ses amis pour le défendre, ei sa parole élail si 
lente el si embarrassée en public^ qu'il semblait ne pas savoir 
s'exprimer. On a observé que cette timidité invincible, qui 
chez quelques hommes de génie est le résultat de Torganisa- 
tion, produit en apparence les mêmes effets que Pincapacité 
absolue, comme Rousseau Ta rapporté de lui-même en plu- 
sieurs circonstances. 

Sous le gouvernement équitable et ami des lettres de César 
Auguste, rien ne manqua à la gloire de Virgile, et il eut le 
rare bonheur d'en jouir pleinement de son vivant. Quand 
Tempereur entrait au ihéâtre, tout le peuple romain se le- 
vait; le peuple rendit le même hommage à Virgile, et même 
Auguste se leva comme les autres citoyens : cet hommage 
unique rendu au génie prouve que Virgile n'eut point de 
rivaux. Ainsi, il jouit de son bonheur sans aucun trouble; 
bonheur qu'on ne peut attribuer qu'à son caractère plein de 
douceur et de bienveillance. Si un bel ouvrage paraissait, il 
le louait comme s'il en eût été l'anleur. Sa bibliothèque 
était ouverte à tous les savants^ et il répétait à ce sujet cette 
maxime d'Euripide, que les biens que possèdent les amis 
doivent être communs entre eux. Il n'en était pas de même 
de sa bourse ; il passait pour être curieux d'amasser et trop 
parcimonieux. Horace lui-même semble l'insinuer dans celte 
invitation à dîner qu'il adresse à Virgile (ode xiidu livre IV). 
Il le somme d'apporter pour son contingent un vase de par- 
fums, complément nécessaire d'un repas élégant chez les 
anciens : « Je ne suis pas, dit-il, assez opulent pour ne 
« point vous imposer votre écot, en vous invitant à mouiller 
« vos lèvres dans mes coi^pes. Virgile, client assidu et re- 
« cherché de la noblesse, venez sans retard, et rompez toutes 
« les entraves de l'amour du gain. » 

Virgile laissa une fortune considérable, qui s'élevait à plus 
de trois millions de notre monnaie ; il la légua à César Au- 
guste, qu'il avait institué son héritier par son testament. Il 
mourut à Brindes, à son retour d'un voyage en Grèce, à l'âge 
de 52 ans, au moment où il terminait à peine les six derniers 
livres de son grand poème, qu'il avait l'intention de revoir et 
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de perfectionner. Interrompu ptr la mort, et craignant de 
laisser ane œuvre indigne de sa renommée, il ordonna que 
ces six derniers livres seraient brûlés avec lui. Mais Auguste 
s'y opposa, et il a consigné cette défense dans une sorte d'é- 
légie qui nous est parvenue, a Eh quoi ! dil-il, la muse d'un 
« grand poète doit-elle périr avec lui ? Si le testament de 
c Virgile a condamné son œuvre aux flammes du bûcher, 
« quMei Tautorité des lois s'efface; un seul moment ne 
« détruira pas ces nobles travaux, qui ont coûté tant de 
c veilles, i» Nous approuvons doublement cette décision 
d'Auguste, et nous pensons que ces six derniers livres, pour 
Féclat, le mouvement et le génie, sont aii moins égaux aux 
six premiers, quoique ceux-ci soieni peut-être plus châtiés. 
Virgile composa lui-même son épilaphe, que voici, et où il 
résume en peu de mots sa vie et ses ouvrages^ avec toute la 
simplicité du talent : 

Mantoue, au bord do Mince, en son sein m'a vu naître! 
Brindes me vit mourir, Naples garde mes os ; 
J*ai chanté des bergers le chalumeau champêtre, . 
I/es moissons de Cérès, lei combats des héros . 



II 



Nous devons ajouter ici et donner quelque développement 
sur un point qui touche à Thonneur du poêle : nous voulons 
parler de la justification dont nous avons déjà dit quelques 
mots, pour défendre Horace et Virgiie, plusieurs fois accusés 
d'avoir été dans leurs ouvrages les vils flatteurs d'un tyran. 
Ce reproche de lâche flalterie envers Auguste, nous sommes 
étonnés de le retrouver sous la plume de Voltaire, qui y 
mêle le nom d'Horace, dans l'épitre à ce dernier. 

Je suis un peu fâché pour Virgile et pour toi 
Qu'étant nés citoyens tous flattiez tant un roi. 
Mon FrédériCt du moins, né roi très-légitime, 
Ne dut point ses grandeurs aux bassesses du crime. 
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On voit que Voltaire n'épargne pas Tinjure contre Au- 
guste, qu'il accuse plus loin de lâcheté et d'ingratitude. 

Les hommages rendus par Virgile à Auguste dans un grand 
nombre de passages, avec les formes de déification en har- 
monie avec les mœurs antiques, selon lesquelles les grands 
bienfaiteurs étaient vénérés à Tégal des dieux, n'étaient 
eux-mêmes que l'écho de la voix générale. On sait en 
effet que les citoyens opprimés et décimés pendant près de 
soixante années et depuis Sylla jusqu'aux discordes, rallu- 
mées plus ardentes entre Brutus, Octave César, et Antoine, 
soupiraient pour une autorité tulélaire, que les grands, 
divisés entre eux et acharnés à se disputer le pouvoir, ne 
pouvaient plus leur donner au milieu de l'affaiblissement 
des lois, sous lesquelles tout se décidait par la force. Octave 
César obtint de suite la faveur populaire, lorsqu'il se pré- 
senta comme héritier du nom et de la fortune de Jules 
César, son oncle et son père adoptif, dont les grands 
exploits et la bienveillance avaient laissé les plus vifs souve- 
nirs parmi le peuple. Cicéron lui-même seconda cette po- 
pularité; il pensait peut-être rétablir ainsi son autorité 
ancienne et consulaire^ que les dissensions publiques avaient 
affaiblie, et en la rétablissant il croyait de bonne foi rétablir 
la république elle-même. Malheureusement cet espoir était 
impossible à réaliser dans les circonstances, et de son côté 
Octave ne fut pas assez puissant à cette époque pour dé- 
fendre Cicéron contre la vengeance personnelle d'Antoine; 
il se considérait lui-même comme n'ayant pas participé au 
meurtre de ce grand homme, qui fut accompli par les satel- 
lites d'Antoine: car il disait plus tard à l'un de ses neveux 
en parlant de Cicéron : a Lisez ses ouvrages, mon fils; c'é-* 
« tait un grand citoyen et qui aimait bien sa patrie, p 

Le reproche fait à Octave, de lâcheté et de barbarie im- 
pitoyable, vices dont Virgile semblerait avoir été le complice 
par des adulations mensongères^ ne paraît pas mieux fondé. 
Octave quoique d'une complexiou faible et maladive, dé- 
ploya un grand courage dans plusieurs occasions, et il monta 
le premier, à la tête d'un manipule, à l'assaut d'une forte- 
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resse en Illyrie, où il resta presque seul sur le pont d'at- 
taque rompu derrière lui. D'un autre côté, il pardonna sou- 
vent; et le trait de Ginna, célébré par le grand Corneille» 
est assez connu. En témoignage de ces amnisties, le peuple 
éleva en son honneur un temple âi la Clémence. On a été 
jusqu'à soutenir, dans ces derniers temps, que Taspect seul 
de son visage, d'après les médailles , révélait sa férocité et 
son hypocrisie : on peut voir ses bustes et ses statues au 
Louvre ; ses traits offrent des contours d'une grande déli- 
catesse, et la figure est de la plus haute distinction ; on y 
voit une pensée profonde avec un certain air de tristesse et 
de sévérité, double expression due à ses grands travaux, et 
à un état habituel de souffrance, car il était souvent en proie 
à la fièvre, et fut astreint toute sa vie aux plus grands mé- 
nagements. Prolecteur des lettres, il était lui-même très- 
lettré, et on a conservé de lui diverses correspondances et 
quelques poésies qui sont également animées par le tour le 
plus heureux ; il avait écrit aussi des commentaires, qui sont 
souvent cités par les historiens, mais qui ne nous sont pas 
parvenus. 

Ses guerres contre le parti de Bru lus furent provoquées 
et inévitables. Brutus, l'un des principaux assassins de Jules 
César, avait été encouragé dans son entreprise par une 
partie de l'aristocratie romaine, qui voulait reconquérir ses 
privilèges et sa domination, et qui le soutint de toutes ses 
forces après le crime, en rassemblant les débris de tous les 
partis vaincus. Cet assassinat parut d'autant plus odieux, 
que Brutus passait pour le fils de Jules César, qui partageait 
cette opinion et le chérissait particulièremenl ; car Brutus, 
neveu de Caton, était né à l'époque des relations de César 
avec Servilia, sœur de Caton et mariée peu de temps après : 
ce fut même au sujet de ces relations qu'eut lieu ce sin- 
gulier incident, en plein sénat, entre César et Caton, qui, 
pensant trouver une preuve palpable de la complicité de 
César avec Catilina et les autres conspirateurs dans une 
lettre qui venait d'être remise à César en sa présence, exi- 
gea avec l'autorité du sénat la remise de cette lettre. N'y 
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trouvant que la preuve d'une frivole intrigue, il lui rendit 
la lettre aussitôt, avec une expression de colère et de 
dédain. 

Aussi on considéra Brulus comme une sorle de parricide, 
et on le compara à Oresle, qui devait toujours être poursuivi 
par la vengeance des Furies pour le meurtre de sa mère. Le 
meurtre de Côsar avait déplu aux dieux, dit Plutarque : 
Brutus avait lui-même la conscience de son forfait, etdaas 
cette disposition d'esprit, agité de sombres pressentimenls, 
il vit ou crut voir deux fois, selon le rapport de tous les 
historiens, un fantôme menaçant, qui lui apparut d'abord en 
Asie, à Abydos sur PHellespont, et ensuite dans sa tente, la 
veille de la bataille de Philippes, pour lui annoncer son 
sort ; enfin il se rendit lui-même justice , et se perça de 
son épée, avec une exclamation de regret sur son erreur 
qu'il avait prise pour la vertu. Sa lêle fut portée au pied de 
la statue de Jules César ; non pas par un motif de basse 
vengeance, mais comme une expiation et un sacrifice aux 
dieux Mânes. 

On voit ainsi que les accusations de Voltaire, que ces 
mots de roi et de bassesses, dont il se sert, n'ont aucune 
justesse : il n'y eut ni roi, ni bassesses. Quand après la der- 
nière lutte d'Actiiim, qui mil un terme aux factions, Octave 
César rentra dans Rome, il fut accueilli avec des sentiments 
de joie universels, et tout le peuple remit à celui qui lui as- 
surait la vie et le repos tous les pouvoirs existants de la ré- 
publique, sans créer aucune dignité nouvelle, c'est-à-dire 
celle de tribun du peuple, de prince du sénat et d'imperator, 
dignités qui existaient depuis longtemps. Cette situation, où 
les divers partis sont contraints de respecter l'ordre public, 
est bien décrite par Virgile : 

Furor impius intùs, 
Sseva sedens snper arma, et centum yinctuB ahenis 
Post tergum nodis, frémit horridus ore cruento. 

« Au fond du temple, la Fureur impie^ entourée d'armes 
« cruelles, s'agite en vain sous cent nœuds d'airain qui l'en- 
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« chaînent, et contracte sa bouche horrible, toujours cou- 
« verte de sang. » 

Les reproches de Voltaire en ce qui regarde Horace sont 
encore plus mal fondés ; car on sait qu*Uorace combattit 
d*abord contre Octave César et fit ensuite tous ses efforts 
pour conjurer la guerre civile et réconcilier les partis, 
comme le témoignent plusieurs de ses écrits : — navis, etc.? 
Cher vaisseau, les orages vont-ils t*entraîner encore, etct 
— ^N*aveZ"Vous pas assez versé de sang? — Quelle mer n'a pas 
été rougie de carnage? — Qub, scelesti ruiiis? Où courez- 
vous, coupables citoyens? — Même après les victoires d^Au- 
guste, il se tint longtemps à Técart, et Fempereur lui écri- 
vit quelques lettres pour se plaindre de son silence. 11 se 
réunit enfin au sentiment général, après avoir reconnu les 
grands services rendus à TÉtat par l'administration vigilante 
et sage de César Auguste. Cette puissance romaine, qui, di- 
visée entre quelques grands partis et leurs chefs, aurait à 
peine duré un siècle, comme on Ta vu du pouvoir des suc- 
cesseurs d'Âleiandre, se raffermit sous la direction d'Au- 
guste. Au moyen des principes d'administration qu'il fonda, 
l'empire put se maintenir dans son intégrité pendant plus de 
quatre cents ans, et subsista, quoique amoindri par degrés, 
au siège de l'empire d*Orient^ à Consiantinople, jusqu'au 
milieu du xv« siècle de notre ère, avec toutes ses formes 
et toutes ses pompes, qui n'étaient plus à la fin qu'un vain 
simulacre, parce que ce grand corps avait enfin perdu toute 
sa force réelle, après quinze siècles de durée. La répu- 
blique, commencée après l'expulsion des rois, avait duré 
moins de cinq cents ans. 

N'y a-t-il pas lieu de remarquer ici le lien secret des 
événements humains, et, malgré la différence des périodes 
pour chaque époque, ce retour extraordinaire et providen- 
tiel qui, après l'expulsion de nos rois et une république 
intermittente et passagère où régna la démocratie sans 
limites, reproduit parmi nous, comme pour les Romains 
au temps d'Auguste, l'établissement d'un empire paisible 
et glorieux? Sans duule cet empire sera au moins aussi 
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durable que Tempire fondé par Auguste, parce que ses prin- 
cipes sont supérieurs et qu'il donne salisfaction^ dans une large 
mesure, aux influences légitimes de la démocraiie et de 
i*aristocratie, sous une autorité tutélaire qui s'appuie du 
sentiment de la nation et du respect de la loi chrétienne. 
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AVERTISSEMENT SUR l'hTMNE ADRESSÉ A POLLION. 

Dans ce court poème, supposé en Thonneur de la naissance 
d'un descendant d'Auguste, ou de sa sœur Oclavie,on trouve 
diverses expressions inconnues jusqu'alors , ou employées 
par Virgile dans un sens nouveau, qui semblent annoncer 
une suite d'idées nouvelles; par exemple : 

« Le dieu de la lumière va régner; il aura une vie céleste.. . 
cpure émanation du grand Jupiter; notre crime est effacé; 
« h faute ancienne; le serpent expire. » 

D'après ces remarques , plusieurs savants ont pensé que 
Virgile , par une sorte d'ihspiraiion qui l'aurait saisi à son 
insu, aurait annoncé dans cet hymne admirable le Sauveur 
du monde qui allait naître et les merveilles du christianisme 
réformateur du genre humain : c'est ainsi que le plus grand 
des poètes aurait publié dignement le plus grand des miracles. 

Celte opinion, qui plaira sans doute aux admirateurs du 
poète immortel , n'est pas dénuée de fondement. Les livres 
sibyllins, déposés dans un temple à Rome, et dont les oracles 
avaient transpiré du temps de Cicéron et de Jules César, 
annonçaient la venue d^un roi pacificateur et régénérateur 
universel On sait aussi que du temps d'Auguste, il existait 
à Rome un grand nombre d'étrangers résidants, appartenant 
à la religion juive; de nombreux passages d'Horace et de 
Tacite en font foi. Hérode , entouré de plusieurs person- 
nages distingués de son pays, resta longtemps à Rome pour 
faire valoir ses droits à la couronne de Judée, qu'il reçut 
enfin des mains d'Auguste. Plusieursmembresde cette petite 
cour avaient, à cette occasion, pénétré dans la maison de 
Pollion, que Virgile fréquentait, et les familiers de cet 
illustre Romain avaient par leurs entretiens répandu ainsi 
dans Rome quelque connaissance de la religion juive. Une 

2 
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de ces doctrines les plus connues, et générale dans tous 
rOrient, était celle d'un Messie qu'on attendait, qui vien- 
drait efTacer les crimes des hommes et les appeler à une vie 
nouvelle. 

Virgile, studieux et contemplatif, eut nécessairement con- 
naissance de ces idées, qui plaisaient à son âme élevée et 
tendre ; et, à Toccasion de la naissance du descendant d'Au- 
guste ou d'Oclavie, il les aura transmises au monde romain 
dans la plus magniGque des poésies, sans avoir la conscience 
claire qu'il était lui-même le héraut du véritable Messie, 
donné au monde dans ce siècle. 

Cet hymne célèbre est ici donné au public et traduit au 
point de vue chrétien : une brochure substantielle de 
M. Fabbé Vervost présente avec force les mêmes considé- 
rations, pour déterminer ce point de vue. L'hymne est divisé 
par stances ou versets , comme la strophe et Tantistrophe 
dans les chœurs antiques. 

L^accord heureux de la religion et de l'État, si utile et 
si nécessaire , rétabli aujourd'hui , nous encourage pour 
exprimer une opinion qui est appuyée de si fortes probabi- 
lités, et nous pensons que notre interprétation chrétienne 
sera accueillie avec une certaine faveur, de quelque côté 
qu'elle se présente. C'est la première fois que la traduction 
de l'églogue de Pollion est faite à ce point de vue, et nous 
croyons de plus qu'ainsi les termes en sont plus exactement 
conformes au texte. On nous permettra une dernière ré- 
flexion que noifs suggère cette pensée d'un heureux accord 
rétabli : le souverain, dont la sollicitude s'occupe incessam- 
ment des choses de la religion, qui applique de lui-même 
les hautes maximes que proclamait l'un des deux grands 
poètes du siècle d'Auguste : 

Donec templa refeceris, œdesque labentes deorum, (HoraceO 

pourra paraître justifier ainsi cette parole du profond philo- 
sophe des Soirées de Sainl-Pétershoarg , au commen- 
cement de ce siècle : a Si l'affinité qui existe entre la reli- 
« gion et la science humaine se réunit dans la tête d'un 
« homme de génie , l'homme ainsi doué fera cesser tout ce 
< doute fatal du xviu^ siècle qui dure encore, et cet homme 
« doit bientôt naître. » 
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AtGUMiirr. — Virgile invoque la muse de Thëocrite, poëte de Sicile, 
dont il imitait jusqu'alors les poésies pastorales, et l'appelle à prendre 
un ton plus haut pour annoncer une grande naissance qui doit faire le 
lonlieur du genre humain. 

Élève tes accords, ô Muse de Sicile, 
Le saule, Tarboisier, plaisent peu dans la ville ; 
Pour célébrer les champs, si lu soutiens ma voix. 
Rends dignes d'un consul, et nos champs, el nos hois. 

Les temps sont arrivés, prédits par la sibylle ; 
La grande ère s'avance en son cercle mobile : 
Voici Saturne, Astrée et leur empire heureux ; 
Un divin rejeton va descendre des cieux. (1) 

Il vient ce jeune enfant ; par lui dès sa naissance 
L*âge de fer s'enfuit, le siècle d'or commence ; 
toi, chaste Lucine, entoure son berceau, 
Et la terre a pour roi ton Apollon nouveau. (2) 

Oui, sous ton consulat, Pollion, sa lumière 
Éclate , et va décrire une immense carrière; (3) 
Notre crime effacé, s'il reste des pervers, 
De sa crainte éternelle affranchit l'univers. (4) 

Il doit montrer au monde une céleste vie ; 



Sicelides Musae, paùlô majora canamus ; 
Non omnes arbusla juvant, humilesque myrica: : 
Si canimus sylvas, sylvœ sint console digns. 

Ullima Cumsi venit jam carminisœtas : 
Magnus ab inlegro sseclorum nascitur ordo. 
Jam redit et Virgo, redeunt Saturnia régna ; 
Jam nova progenies cœlo demitUtur al(o. 

Ta modo nascenli puero, quo ferrea primùm 
Desinet, ac toto surget gens aurea mundo, 
Casta, fave, Lucina : tuus jam régnât Apollo. 

Teque adeô, decus hocœvi, te consulc, inibit^ 
Pollio, et incipient magni proccdere menses. 
Te duce, si qua manent sceleris vestigia nostri, 
Irrita perpétua solvent formidine terras 
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Au milieu des héros honneur de la patrie 

On le verra monter aux immortels lambris ; 

Par son père, il commande à Tunivers soumis. (5) 

A tes mains^ jeune enfant, la terre sans culture 
Offre ses premiers dons, sa plus humble parure, 
Le lierre qui serpente, et la mûre en festons, 
Et l'acanthe qui rit sous de jeunes boulons. (6) 

La chèvre revient seule, et livre ses mamelles. 
Le troupeau ne craint plus le tigre aux dents cruelles^ 
Et ton berceau s'entr'ouvre en te versant des fleurs : 
Le noir serpent expire, et Therbe aux sucs trompeurs ; 
Le baume assyrien naU partout sur leur trace. 

Mais quand tu connaîtras les héros de ta race, (7) 
Sitôt que tu pourras lire leurs grauds exploits. 
Apprendre la vertu, ses devoirs et ses lois. 
Tous les champs vont jaunir sous des moissons dorées. 
La ronce a des raisins, des grappes empourprées; 
Distillant un miel pur, les chênes vont s'ouvrir : 

De leur faute première un faible souvenir 
Force encor les humains à tenter Tonde amère, 
A bâiir des remparts, à sillonner la terre. 
Je vois d autres Typhis naviguer vers Colchos 



Ille Deûm vitam accipiet, Divisque, videbil 
Permixtos heroas^ et ipse videbitur illis : 
Tacatumque reget patriis viriutibas orbem. 

At tibi prima, puer, nullo munuscula callu, 
Errantes bederas passim cum baccare leiluf, 
Hixtaque ridenti colocasia Tundet acantbo. 
IpsiB lacté domum réfèrent distenta capell» 
Ubera : née magnos metuent armenla leones : 
Ipsa tibi biandos fundenl cunabala flores. 
Occidet et serpens, et fallax herba veneni 
Occidet.: Assyrium vulgô nascetur amomum. 

Al simul heroum laudes et facla parentis 
Jam légère, et quae sit poteris cognoscere virlas : 
Molli paulatim flavescet campus arislâ, 
Inculiisque rubens pendebit senlibus uva. 
Et durs quercus sudabunt roscida melia. 

Pauca tamen suberunt prises vestigia fraudis, 
Quse tenlare Thetim ratibus, quœ cingere mûris 
Oppida, qasjubeant telluri infindere sulcos. 
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Et TArgo vers FEuxin porter d*autres héros. 
Mars arme d'autres bras, ud Dieu vengeur envoie 
Le grand Achille encor combattre devant Troie. (8) 

Bientôt quand ta vigueur va croître avec les ans^ 
Le marchand cessera d'affronter les autans. 
D'échanger sur ses uefs tous les iributs du monde. 
Et la terre pour tous sera partout féconde. 

Le laboureur du joug affranchit les taureaux, 
La vigne de Facier, et le sol des râteaux. 
L'art ne déguise plus une laine infidèle, 
Dans les prés, le bélier peint sa toison nouvelle ; 
Et la pourpre et l'iris revêt de ses couleurs 
L'agneau paissant parmi les herbes et les fleurs. (9) 

Tournez, fuseaux, tournez, filez ces heureux âges. 
Pour eux le Sort, la Parque, ont uni leurs suffrages. 

Reçois donc, il est temps^ un hommage éternel. 
Pur sang de Jupiter, fils préféré du del. 
Déjà, pour saluer ta présence divine. 
Le pôle s'élevant sur son axe s'incline; 
Le sein profond des mers frémit, et de plaisir 
Le monde entier tressaille à ce grand avenir. 

Oh! que pour moi le ciel, remplissant mon envie, 



Alter erit Inm Tiphys, et altnra qu» vehet Argo 

Delectos beroas ; erant etiam altéra bella, 

Atque ilerniB ad Trojam magnus miUetur Achiiles. 

Hinc, abi jam firroala virum te Teceril stas, 
Cedet et ipse mari vector, nec nauiica pinus 
Itatebit fiierces : oranis Teret omnia tellas. 
NoQ rastros patielur humus, non vinea faleem ! 
Robustus quoque jam tauris juga solvel arator : 
Nec varios discet mentiri lana colores ; 
Ipse sed in pratis ariesjam suave rubenti 
Mnrice, jam croceo mutabit vellera luto : 
Sponte sué sandyx pascentes vestiet agnos. 

Talia sscla suis dixerunt, currite, Tusis 
Concordes stabili fatorum numine Parcœ. 

Aggredere 6 magnos, aderit jam tempns, honores, 
'Cara Deûm soboles, magnum Jovis incrementum. 
Aspice convexo nulantem pondère mundum, 
Terrasque, tractusque maris, cœlumque profondum : 
Aspice, venluro Istentur ut omnia gaeclo. 

2. 
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Me garde assez de jours pour raconter ta vie ! 

Je ne crains plus alors pour mes nouveaux accents 

Orphée et Linus même; oui, je veux dans leurs chants 

Voir ce fils d^Âpollon soutenu de son père , 

Ce fils de Calliope inspiré par sa mère. (1 0) 

De Pan^ dieu des bergers, j^accepte les défis : 

Pan, devant les bergers, me cédera le prix. 

Ta mère, aimable enfant, depuis dix mois soupire ; 
Reconnais aujourd'hui ta mère à son sourire ; (4 4 ) 
Qui peut, sans ce sourire, aspirer glorieux 
Au lit d'une déesse, à la table des dieux? (42) 



mibi tam long» maneat pars Dltima vit», 
Spirilas, et quantum sat erit tua dicere facta I 
Non me carminibus vincet, nec Tbracius Orphens, 
Nec Linus : huic matsr quamvis, atque buic pater adsit, 
Orphei Calliopea, Lino formosus Àpollo. 
Pan eliam Arcadiâ mecum si judice certet, 
Pan etiam ArcadiA dicat se judice victuro. 

Incipe, parve puer, risu cognoscere matrem : 
Matri longa decera tulerunt fastidia menses. 
Incipe, parve puer ; cui non risere parentes, 
Nec Deus hune mensA, Dea nec dignata cubili est. 



o -o— ^ 

NOTES 

SUR L»HYMiVFlil:''î;T*l«'ï'il^SlNCE. 

(1) Jam reilil et Yirgo, redeonl Salurnia régna : 

Jam nova progenies cœlo derailtitar alto. 
Voici Salurnii^Af yri^e f t 'l^jar eiapîrê' fiiurèùf'; . . ^ . _ 
Un rejeton dffSlrtTescendu des cie«. '•'»'^»f»l« 

Jam nova progenies, un nouveau rejeton, un nonvel enffnt devCënd du 
ciel. Plusieurs commentateurs ont traduit : ■ Un peuple neruteau ti supé- 
rieur va descendre du haut des cieux » ; ce qui est une erreur Le tiens de 
progenies est fixé ici par ces mots nascenti.puero, qui viennent de suite 
après, et par Deûm soboles^ venant plus bas, termes qui s'appliquent au 
fltiéme enfant. — On voit souvent dans Virgile ces mots: mea progenies ! 
ô ma progéniture, ô mon fils ! — Ici nova progenies sert à préparer, à 
annoncer le nascenti puero eu vers suivant; il en est la liaison et la 
transition. — De plus, il y a dans le vers subséquent ces mots : Toéo sur^ 
get gens aurea mundot un peuple digne de l'âge d'or s'élèvera sur toute 
la terre; et non pas descendra du ciel. — Noua avons insisté sur ce 
détail, parce que le contre-sens, d'un peuple nouveau descendant du ciel, 
a été accepté fréquemment par inattention, et qu'il défigure le sens 
spécial du morceau. 



HTMNE DE LA NAISSANCE. 31 

(t) .... Taas jam régnât Apoilo ; 

Et la terre a pour roi ton Apollon noavMa. 

Tuus Jpollo, le dieu du jour; le dieu de la nouyelle lumière, reçu 
et adopté par toi, ehaste Lucine. Cest une erreur de divers commenta- 
teurs d'avoir traduit tuus par • ton frère m, qui est un mot ajouté, 
addition busse et malheureuse. 

(5) Toque adeo, deeui hoc •▼!, te coniale, inibit. 

On!, soui ton consulat, Poliion, la lumière 
Ëclate, et va décrire une iromenie carrière. 

Hoc iecus œui, ce lustre de notre âge, cette lumière nouvelle va briller, 

(4) .... Si qna manenl iceleris vestigia noitri, ^ 
Irrita perpeluft soWenl formidine terras. 

Notre crime effacé, s'il reste des pervers. 
De sa crainte étemelle affranchit l'univers. 

Voici le sens du texte, mot par mot : Noire crime, s'il en reste quel- 
que trace, devenu sans effet et annulé, affranchit la terre de la crainte 
éternelle de la mort. Tout ceci s'applique bien à la rédemption. 

(5) nie Deûm vitara aeeipiet; 

Il doit montrer au monde une céleste vie. 
lUe Deûm. Il aura une tenue de vie qui est celle qu'on a parmi les 
dieux. — Il verra les héros mêlés, c'est-à-dire les héros seront mêlés aux 
dieux par lui et avec lui, qu'on verra résider au ciel. (Les héros delà 
nouvelle loi, ses mariyrs et ses grands hommes.} Par la vertu de son 
père, il régira en paix l'univers. 

(6) Tout ce passage semble indiquer la simplicité champêtre qui 
entoura le berceau du Sauveur du monde, l'ami et l'exemple du pauvre : 
on remarque i ce sujet que la Bible offre une foule de tableaux à la 
muse pastorale; la majesté des Écritures s'allie naturellement avec la 
muse des champs. La religion chrétienne est née au milieu des bergers 
et a conservé beaucoup d'expressions de la langue des bergeries : le ber- 
cail sert à désigner le sein de l'Eglise indulgente; les brebis désignent 
souvent les fidèles; et cet illustre archevêque, qui, de nos jours, se 
dévouait à la mort sur les traces du grand Rédempteur, s'écriait que le 
pasteur doit s'immoler pour ses brebis. 

(7) At sirani heroum. 

Ceci peut s'appKqner à un descendant d'Auguste et s*^appliqne égft- 
lemenl an Messie, qui allait naître de la race dés* David, des Saloraon el 
des Machabées, rois ou princes, guerriers, poètes ou législatents. 

(S) Les prédictions qui, par leur nature, sont ordinairement vagues, 
peuvent s'appliquer à des temps divers. On peut voir dans celle-ci l'ex- 
pédition extraordinaire dirigée en 1854 vers l'Orient et au fond de 
l'Kuxin, ou mer Noire, par l'hériiier du plus grand nom de l'époque mo- 
derne. Aucune expédition semblable depuis Auguste n'avait eu lieu 
dans les parages de la mer Noire, où l'Argo fit la première tentative de 
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conquête. Ell« peut rappeler, par elle-même et par ses fuite<;, cet autre 
passage de notre poëte : 

César dùm magno* ad aUom 
Falrainat Bapliratem bello, Tictor({oe Tolentei 
Per populoi dat jura, viamque affectât Olympo. 

c Césir a fait retentir l«i éclats de son tonnerre jasqu'anx sources de VEw 
c phrate, et s'attachent le cœur des peuples qui acceptent volontairement ses 
« règles, il s'ouvre un chemin vers l'immortalité. > 

(9) Le poëte entrevoit ici, grâce aux lumière» et aux progrès dus à la 
lot nouvelle de ce nouveau Messie et à la paix qu'elle a fondée, les mer- 
veilles de l'industrie moderne, qui affranchissent les peuples des tributs 
de leurs voisins, et ces créations admirables, ces prodiges de la mécn- 
nifue qui dispenseront bientôt l'homme des travaux les plus pénibles 
de la culture. 

(10) Le poëte semble indiquer que les écrivains et lyriques juifs de la 
loi primitive, et les orateurs et poètes de la nouvelle loi, seront reconnus 
comme doués d'une élévation et d'un sublime :iu-dessus des plus grands 
poètes du paganisme. 

(11) Virgile termine par une allusion morale qui a rapport à son 
sujet, par un hommage rendu aux avantages des mœurs domestiques 
et des liens de la fnmille. Le dernier trait est en souvenir d'Hercule qui, 
après ses nobles travaux et ses grands services, fut admis au banquet 
des dieux et devint l'époux d'ilébé, la déesse de la Jeunesse. 

(12) Le sujet tout entier de cet hymne semble offrir une allusion à 
U naissance de l'enfant auguste qui a été récemment donné à la France 
et qui est aussi, comme celui chanté par Virgile, le gage d'une longue 
paix et d'un grand avenir. Il continue la dynastie que la France s'est 
choisie au commencement de ce siècle, dans la personne d'un grand 
homme qui avait bien mérité d'elle par ses talents et ses services, choix 
qu'elle a maintenu en le reportant par des votes universels sur l'héritier 
de ce grand homme, ohjiit d'une égale reconnaissance pour des services 
non moins éclatants- Qu'il nous soit permis, à l'occasion de cette nais- 
sance, de concevoir les mêmes espérances que Virgile, et de rappeler 
ici ces paroles d'un historien moderne, qui peuvent être un avis utile : 
u Un peuple voisin, remarquable par son amour de la liberté et son 
énergie, comme par sa sagesse, s'est attaché de plus en plus à la dynastie 
et au bill des droits, qu'il s'est choisis et qu'il a adoptés librement, peu 
d'années avant le siècle dernier, en 1688 : c'est en continuant de res- 
pecter ces deux bases et de les faire respecter fermement depuis cette 
époque, que, par une persévérance et une loyauté qui l'ont préservé des 
déchi<rements intérieurs, il a pu faire de si grandes choses en Europe et 
dans toutes les parties du monde, et qu'il s'est élevé à une si haute pro- 
spérité. ■ 
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VARIANTES. 



Voici quelques passages de la traduction de M. Tissot, qui sont indiqués 
ici comme variantes, pour le lecteur : 

ÉlèT« an p«a tes chants, ô Muse bocsgère. 
On n'aine pas toujours l'arbosle et la fougère, 
On si tu veux cbant«r la campagne et Us bois 
Rends dignes d'un consul ton sujet et ta Tois. 
Prédit par la sibylle an dernier âgeaTanee, 
Des siècles éeoalés la chaîne recommence. 
Saturne a ramené Themis et tous les dieux. 
Un nooTean peupU enfin descend du haut des cienx. 
D^ji sur les Romains règne Apollon, Ion frère. 

Nous hasardons quelques observations sur ce passage, et sans entendre 
déprécier le mérite de la versification, c Muse bocagère, » ne rend 
pas Mnse de Sicile ou du poète sicilien Tliéocrite, et ce mot était 
nécessaire. • Des siècles écoulés, ■ il faut dire au contraire : • Une 
suite de grands siècles naît à nouveau. » 

c Saturne ramène tous les dieux ; » les douse grands dieux et les demi- 
dieux ne sont pas ramenés; il s'agit d'un dieu de lumière tout nouveau. 

c Un nouveau peuple descend; s il faut dire, un rejeton, un nouvel 
'énfiidt. ; 

c Aègn'e Apollon ion frère; » il n'y a pas de frère dans le texte ; disons* 
Cet enfant qui est le ti», que tu as reçu et adopté, va être pour toi le 

Voici la fin de l'Églogue de M. Tissot : 

Approche, il en est temps, monte aux honneurs suprêmes, 

O du grand Jupiter noble postérité. 

Et Tois pour applaudir i ta prospérité 

Sur son axe éternel se balancer le monde. 

Entends la vaste terr«, entend* la mer profonde , 

L'univers partageant l'allégresse des cieux 

Saluer l'âge d'or que promettent les dieux. 



TITYRE 

ou 
BLÉGIB SUR LES GUERRES CIVILES 

ET RBMBBaBMBNT A CÉSA^ AUGUSTE, PACIFICATEUR. 

Argtjmbnt. Après la bataille de Philippe», où périrent Brutus et Cas- 
siun, meurtriers de Jules César^ le gouvernement des triumvirs avait dis- 
tribué aux soldats vétérans les terres des vaincus et de leurs partisans. 
Dans ces distributions fut compris le territoire de Crémone dont les ha- 
bitants avaient embrassé le parti de Brutus, et quelques champs voisins 
dépepdants de Mantoue y furent ajoutés. Le père de Virgile, possesseur 
d'un petit domaine dans ces cantons, en fut dépouillé. Virgile, déjà 
connu par quelques poésies, obtint de César Octave, et appuyé de la 
recommandation de Pollion, la restitution de l'héritage paternel. 

Pour témoigner sa reconnaissance, Vir{;ile composa cette églogue, où, 
dans le langage de deux bergers, il peint d'un c6tè les douleurs de l'exilé 
victime des discordes publiques, et de l'autre le bonheur de celui qui, 
k l'abri de ces commotions politiques, conserve ses possessions. Il Tend 
hommage à César Octave, plus tard empereur sous le nom d'Auguste, 
de cette félicité; mais en même temps iMui donne une noble leçon; 
en retraçant avec énergfe 'lè^^fâéÀ de«es soldats impies qui s'emparent 
violemment du patrimoine de l^rs concitoyens, moin»Mltft«nK que le 
père du poëte. Cette pièce ne contient que peu 6'iMiftélbiM de Tiiéo- 
crite, et paraît moiot- ttsiO'pastoitaUiJqatifiQiplaiiâe éla(f«|BtBricaiitre.leii 
horreurs de la guerre civile. Aussi Virgile seu est fait honnei&pilaihraÉflâfe 
à la fin des Géorgiques, lorsqu'il dit que dans sa jeunesse hardie il om 
chanter le bonheur de îityre. 

MÉLIBBE. 

Tu reposes, Tityre, à Tabri de ces hêtres. 

Tu modules des sons sur tes pipeaux champêtres; 

MaiS; pour nous! nous quittons nos doux champs, nos foyers. 

Nous fuyons la patrie : ô Tityre ! à nos pieds 

Etendu mollement sous ces épais ombrages. 

Du nom d'Amaryllis tu remplis les bocages. 

TITYRE. 

Cher Mélibée, un dieu nous a fait ce loisir. 



MBL1B0BU8. 

Tityre, tu patui» recubans sub tegmine fagi, 
Sylvestrem tenui Musam roeditaris avenâ : 
INos patri» fines et dulcta linquimus arva; 
Nos patriam fugimus; tu, Tilyre, lentus in ombra, 
Formosam resonare doces Amaryllida sylvas. 

TITYRUS. 

Melibœe, deus nobis hœc otia fecit. 
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C'est un dieu; d'un sang pur son autel doit rougir. (1) 
Par lui, tu vois errer mes troupeaux, et moi-même 
Essayer les accords et les chansons que j'aime. 

MÉLIBÉB. 

Ah ! je n'ai point d'envie et j'admire ton sort : 

On porte dans nos champs et le trouble et la mort ; 

Ces chèvres, tu le vois, vite je les entraîne, 

Tityre, et celle-ci, je la mène avec peine ; 

Car sur la roche nue^ hier elle a mis bas 

Deux chevreaux, doux espoir^ délaissés sur nos pas. 

J'aurais prévu ces maux avec plus de science. 

La foudre sur nos pins les annonçait d'avance, 

Et du creux de Tyeuse un sinistre corbeau. 

Mais, Tiiyre, apprends-nous quel est ce dieu nouveau. 

TITTRE. 

J'avais pensé que Rome, apprends mon ignorance, 

De la cité voisine était la ressemblance, 

Et des murs qui souvent ont reçu nos brebis : 

Ainsi je comparais la chèvre et ses petits, 

Les faibles aux puissants, les agneaux à leur mère. 

Rome entre les cités lève sa tète altière 



Namque eril ille mibi semper Deus : illius aram 
Sspé lener noslris ab ovilibus imbuet agnus, 
Ille meas errare boves, ut cernis, et ipsurn 
Ladere quae vellem calamo permisit agresli. 

M. Non equidem invideo, miror magis : undique lotis 
Usque adeô tarbaïur agris. fin ipse capellas 
Protenus œger ago : hané etiam vix, Tityre, duco. 
Hic inter densas corylos modo namque gemelios. 
Spem gregis, ah! silice in nudâ connixa reiiquit. 
Saepé malum hoc nobis, si mens non lœva Tuissel, 
De cœlo taclas memini prsdicere quercus; 
S9pë sinistra cavâ prsdixit ab iiice cornix. 
Sed tamen, iste Deus, qui sit, da, Tiiyre, nobis. 

T. Urbem quam dicunt Romaro, Meiibœe, pulavi 

Stultus ego huic noslrœ similem, quôsspé solemus 
Paslores ovium teneros depeilere fœtus. 
Sic canibus catulos similes, sic matribus hœdos 
Nôram: sic parvis componere magna solebam. 
Verùm bsc tantûm alias inter caput exlulit urbes. 
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Comme au-dessus des joncs les superbes cyprès. 

MÉLIBÉE. 

Muis pour Toir Rome enfin, quels élaient tes projets? 

TITTRE. 

f iS liberté ! c'est là qu^était mon espérance ; (2) 

La liberté tenta ma longue indifférence ; 

KIIh vint lorsque T&ge eut blanchi mes cheveux, 

Me regarda bien tard, et sourit à mes vœux, 

Aimé d* Amaryllis, libre de Galatée. 

Sous sa chaîne pesante, et trop longtemps portée, 

Nul espoir d*étre heureux, nul fruit de mes travaux. 

En vain de mon bercail sortaient de gras agneaux, 

Kn vain mon lait passait à notre ingrate ville. 

Mon bras ne fut jamais chargé d*un gain utile. 

MÉLIBÉE. 

Je vis Amaryllis invoquer tous les dieux. 
Laisser pendre aux rameaux tant de fruits précieux : 
Tilyre était absent. Tityre ! en nos plaines, 
Ces arbres t'appelaient, ces sapins^ ces fontaines. 

TITYRE. 

Que faire en mes projets? je ne pouvais ailleurs 
Pour sortir do mes fers trouver des dieux meilleurs. 
IJk, j*ai vu ce héros pour qui de mes génisses 



Quanlùm lenla soient inter vibuma cupressi. 

M. Et qun lanla fuit Romam libi caasa videndi? 

T. Liberlas : qase, sera, taroen respexil iuertem, 
Candidior poslquàm londenti barba cadebal : 
Respexit tamen, el longo post lerapore venit, 
Postquàm no^ Amaryllis habet, Galalea reliquit. 
Namque (ralcbor cnim) dum me Galalea tenebai, 
Nec spes liberlatis erat, nec cura peculî. 
Quamvis multa meis exirel viclima seplis^ 
Pinguis ei ingraUe premerelur caseus urbi, 
Non unquèm gravis œre domam mihi dexlra redibal. 

M. Mirabar quid mœsla Deos, Amarylli, vorares; 
Cui pendere sua palereris in arbore poma. 
Tiiyrus hine abcrat : ipsœ te, Tityre, pinus, 
Ipsi te fontes, ipsa ha>c arbusla vocabant. 

T. Quid Tacerem? nfque servilio me exire licebat, 
Nec um prœsentes alibi cognoscere divos. 
Hic illum vidi juvenem, Melibœe, qucUnois 
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Je ferai chaque mois fumer les sacrifices : 

« Allez, enfants, dit-il, engraissez vos troupeaux, 

« Comme autrefois, sans crainte, attelez vostaure^iux. » 

MÉLIBÉE. 

fortuné vieillard ! ainsi ton héritage 
Te reste et te suffit ; quoique le marécage 
Et Taride caillou nuise à ces prés fleuris , 
Sur une herbe inconnue amenant tes brebis 
Tu ne crains pas du moins de nouvelle pâture , 
Le mal des bœufs voisins, contagieuse injure. 
Heureux vieillard! auprès de nos fleuves chéris^ (3) 
Â la source sacrée, et sous leurs frais abris^ 
Le repos te suivra; sur le bord de tes baies 
L'abeille, parcourant leurs vertes oseraies. 
Butinera son miel; tu pourras, par moments, 
rendormir au doux bruit de leurs bourdonnements. 
Tu vas voir sous Formeau roucouler les palombes, 
Tendre objet de tes soins, murmurer les colombes; 
Et là-haut sur un roc^ entonnant ses concerts, 
Le hardi bûcheron fait retentir les airs. 

TITYRE. 

Oui, Ton verra la mer désertant son rivage (4) 



Bis senos cui nostra dies altaria fumant. 

Hic mihi responsum primas dédit ilie pelenli : 

Pascile, ut anië, boves, pueri ; submiuile tauros. 

H. Forlunate senex^ ergo tua rura manebunt ; 

El (ibi magna salis : qaamvis lapis omnia nudus, 
Limosoque palus obducal pascua junco : 
Non insueta graves tentabunl pabula fœlas, 
Nec mala viciai pecoris contagia Isedent. 
Fortunale senex, hic, inter flumina nola^ 
Et fontes sacros, frigus caplabis opacum. 
Hinc libi, qu» semper vicino ab limite sepes 
Hybtsis apibus florem depasla salicii, 
Sœpë levi somnum suadebit inire susurro. 
Hinc alla sub rupe canel frondaior ad auras. 
Nec tamen interea raucse, (ua cura, palumbes, 
Nec gemere aëriâ cessabil turlur ab ulmo. 

T. Anlé levés ergo pascentur in seihere cervi, 
El fréta destituent nudos in lillore pisces : ■■ 
Antè, pererralis amborum finibus, exui 
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Abandonner à sec les poissons sur la plage, 
Le cerf léger dans Pair paître Fazur des cieux ; 
Elles fleuves changeant de climats et de lieux^ 
L'Elbe s'unir au Tigre, ou, loin de l'Helvétie, 
Le Rhin porter son onde aux peuples de TAsie, 
Avant que je Toublie, et que d'un dieu sauveur 
L'image et les bienfaits sortent de notre cœur! 

VÉLIBÉE. 

Mais nous, il nous faut voir les sables de Libye, 

Habiter sur l'Araxe, aborder la Scythie, 

Ou ces Bretons lointains, que de ses flots amers 

Thélys a séparés d'avec tout l'univers. 

Un jour peut-être, un jour, épuisé de soufirance. 

Je reverrai ces lieux témoins de mon enfance. 

Cette pauvre cabane avec ses humbles toits, 

Que le chaume protège à l'ombre de ce bois ; 

Bien des ans auront fui, quand après tant de peines 

Je pourrai plein de joie admirer mes domaines. 

Et quoi donc un barbare obtiendra mes sillons? 

Soldat impie, ainsi tu ravis mes moissons? 

Voilà vos tristes fruits, ô discordes civiles ! 

Voilà pour qui nos mains semaient ces champs fertiles: 



Aut Ararim Parlhus bibet, aul Germania Tigrim, 
Quàm noslro illius labatur peclore vullus. 
At nos hinc alii silienles ibimus Afros, 
Pars Scylhiam, et rapidum Cretœ veniemus Oaxem, 
£tpenituslolo divisos orbe Brilannos. 
En unquam patrios longo posl tempore fines, 
Pauperis et tuguri congesium cespite culmen, 
Post aliqiiot, mca régna videns, mirabor aristas? 
Impius hxc tam culla novalia miles habebil? 
Barbarus bas segeles? En quo discurdia cives 
Perduxit miseros : en queis conscvimus agros. 
Insère nunc, Melibœe, pyros, pone ordine viles. 
Ile meœ, felix quondam peeus^ Ile, capellae : 
Non ego vos poslhac, viridi projeuus in anlro, 
Dumosâ pendere procul de rupc videbo. 
Carmina nulla eanam : non, me pascenle^ capellae^ 
Florentem cyiisura, et salices carpetis amaras. 
Hîc lamen hâc mecum poleris requiesecre nocle, 
Fronde super viridi. Suul nobis milia poma, 
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Mélibée, aujourd'hui greffe donc les poiriers, 
Va de tes jeunes ceps dresser les espaliers ! 

Troupeau jadis heureux, ô chèvres bien-aimées, 
Allez, je ne dois plus aux roches embaumées 
Voir vos pas se suspendre, et vos bonds indiscrets 
Égayer votre maître au bord d*un antre frais. 
Je ne dois plus chanter ; à notre loi soumises, 
Vous ne brouterez plus le saule et les cytises. 

TITYRE. 

Tu pourras cette nuit reposer avec moi ; 
Un lit de vert feuillage est préparé pour toi. 
Nous avons de doux fruits et d'abondant laitage, 
La châtaigne amollie et plus d'un gras fromage. 
Viens ; vois les toits déjà fumer dans nos vallons, 
EtTombre s'allongeant descend du haut des monts. 



CastanesB molles, et pressi copia laclis. 

El jam summa procul viltarum culmina fu mani, 

Majoresqae cadunt allis de montibas ambrœ. 



NOTES 

SUR L'ÉLÉGIE OU L'ÉGLOGUE DE TITYRE. 

(1) Mélibée, un dieu nous a fait ce loisir. 

C'est un dieu; d'un sang pur son autel doit rougir. 
Cène expression poétique de la reconnaissance de Vir^jiie envers 
César Auguste lui a attiré une note sévère, sur cette première <*glo};ue 
de lapirtd*un traducteur en vers, enl«véanx lettres il y a peu d'années, 
dans un âge avancé, et membre de l'Académie : «• Eriger, dit-il, en 
dieu un usurpateur sanguinaire, consacrer son génie à déifier les mé- 
chants, c'est vouloir tromper la postérité proaliiuer tes plus beaux 
dons de la nature. > 

Nous croyons que les souvenirs de son premier âge, passé sous la pé- 
riode de 1792 à i 800, ont égaré ici letraducteur, qui, d'ailleurs, était bien- 
veittint et aimani lu jeunesse. Chez un homme de goût, l'esprit de parti 
peur quelquefois faire illusion et prêter de fausses couleurs aux senti- 
ments les plus justes et les plus simples. Pline le naturaliste, le fidèle 
dépostaire des connaissances et dos opinions des anciens, dit que le 
mortel qui porte secours aux mortels est un dieu. Ceci justifie suffisam- 
ment les expressions de Virgile, sauvé du naufrage au milieu de ses 
concitoyens | ar la main de César Auguste, et ensuite témoin de la paix 
oniverselle qui eut lieu peu de temps après. Nous avons aussi ré- 
pondu dans la notice aux reproches violents dont César Auguste a été 
l'objet. 
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(2) < La liberté! c'est là qu'était mon espérance; 

« Elle vînt lorsque l'âge eut blanchi mes cheveux. 
Cëtait une coutume auez ordinaire chez les Romains d'affran- 
cliir les esclaves après un long service et lorsqu'ils commençaient 
à toucher à la vieillesse. C'est pour faire allusion k cet usage que Vir- 
gile, qui s'est peint sous la figure deTityre conservant son patrimoine, 
exprime ainsi son affranchissement de l'oppression des soldats et repré- 
sente Tityre comme un vieillard qu'un patron bienfaisant délivre enfin 
de sa servitude. On lit aussi dans la Bible que Judith donna la liberté, 
vers la fin de ses jours, à cette fidèle servante qui l'avait accompagnée 
dans sa célèbre entreprise pour chasser les ennemis de sa patrie. 

(3) Heureox vieillard, auprès de nos fleuves chéris, etc. 

Ces vers f>ont ct^lèlires dans l'original par leur harmonie imitative. 
Nous ferons sans doute plaisir en donnant ici, comme exemple d'une 
heureuse divei site, la traduction de M. Tissot, dont l'œuVre est, en 
général, très-estimable. 

Heureux vieillard, ici nos fontaines sacrées, 

Nos forêts, te verront sous leur sombre épaisseur 

De l'ombrage et des eaux respirer la fraîcheur. 

En effleurant le saule et (a verte ciôlure. 

L'essaim du mont Hybla par son léger murmure 

T'invitera souvent aux douceurs du repos. 

,(4) Oui, l'on verra la mer désertant son rivage, etc. 

Avant que je l'oublie et que d'un dieu sauveur 
L'image et les bienfaits sortent de notre cœur. 
Voici, sur ce second passage, les vers du même traducteur que nous 
avons cité : 

On verra dans les airs voler le daim rapide, 
Les poissons délaissés par l'élément humide ; 
Exilés tous les deux en des climats divers , 
La Saône ira du Parlhe abreuver les déserts, 
Le Tigre des Germains baignera le rivage 
Avant que de ce dieu mon cœur perde l'image. 

Ces éloges, ces verï durables qui consacrent la gloire du poëte et de 
son héros, Virgile en avait trouvé l'exemple dansThéocrite, qui a chanté 
la gloire du prince bienfaisant sous lequel il vivait, celle d'iliéron, qui 
devint tyran, selon l'expression antique, c*eit-h-tlire souverain de Sicile, 
après en avoir apaisé les dissensions. Voici quelques extraits tirés de la 
seizième idylle de Tliéocrite ; ils donneront une idée du poëte qui servit 
de modèle a Virgile : 

Lej Muses seules donnent l'immortalité aux mortels, tandis que les richesses 
des morts sont la proie d'un avide béritier : un héros paraîtra que j'immortali- 
serai dans mes vers ; ses exploits égaleront ceux d'Alcide et d'Ajax. Les Syra- 
cusains ont saisi la lance et le bouclier d'acier. Au milieu d'eux Hiéron, égal 
aux héros des vieux âges, revêt son armure, l'aigrette flotte suv son casque. 

Par lui les premiers habitants reviennent dans ces villes qu'avait détruites 
la main de nos sacrilèges ennemis. Us cultivent aujourd'hui leurs champs cou- 
verts de verdure ; des milliers de brebis bêlent comme autrefois dans nos gras 
pâturages. 

Vous, poètes, portez l'honneur d'Hiéron au delà des meri de Scythie, et 
jusqu'aux lieux où l'illustre Sémiramis cimenta par le bitume onctueux les 
vastes remparts de Babylone. 



SILÈNE 
HYMNE DE LA CRÉATION DU MONDE 

BT'OBS MBTAMORPHOSKS. 

Abgcmbnt. Silène, dieu champêtre, savant sur les origines des chose» 
et nourricier de Bacchus, chante la formation du globe et les premier» 
iaveateurs et législateurs, Promt'thée, Orphée, Hésiode, et les temps hé- 
roïques et mythologiques. On croit que cet abrégé si poétique de la my- 
thologie des anciens a «ionné à Ovide l'idée première de son p.rand poème 
des Métamorphoses. Cet hymne est dédié au consul Varus, dont l'éloge 
sert d'introduction. 

Jadis notre Thalie, aaianle des forêts, 
S*égara sans rougir en leurs détours secrets; 
La première elle osa^ dans sa verve facile, 
Se jouer librement aux airs de la Sicile. 
Bientôt ma Toix hardie, au milieu des combats, 
Voulut chanter les rois, mais Apollon, tout bas» 
Me lira par Foreille et me dit : « Tityre, 
Sois fidèle aux bergers, à leur modeste empire; 
Fais paître tes brebis, redis-leur tes chansons. » 
Ainsi ma Muse encor se cache en ces vallons. 
Assez d*autres, Varus, vont célébrer ta gloire. 
Consacrer tes exploits d'éternelle mémoire. 
Mes chants me sont dictés; s'ils trouvent un lecteur. 
S'ils peuvent plaire encore, ô Varus, le pasteur, 
Les saules, les forêts, d'une égale harmonie. 
Chanteront tes hauts faits et ton divin génie; 



Prima Syracosio dignata est ludere versa 
Rostra, nec erubuit sylvas habilare Thalia. 
Cùm canerem reges et prielia, Cynthius aarem 
Yellit, et admonuit : Pastorem, Tiiyre, pingues 
Pascere oporlel oves, deduclum dicere carmen 
Nunc ego (oamque super tibi erant qui dicere laudes, 
Yare, tuas cupiant, et trislia conderc beila) 
Agrestem tenui meditabor srundine Musam. 
Non injussa cano : si quis tamen hsc quoque, si quis 
Captus aroore legel ; te noslrse, Vare, myricœ, 
Te nemas omne canel : nec Phœbo gratior ulla est, 
Qaam sibi quœ Yari prœscripsil pagina nomen 
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Quel tribut plus flatteur et plus cher à Phébus, 
Que la page où souscrit le grand nom de Varus ! 

Chante, ô Muse ! en son antre , où le jour luit à peine, 
Mnasilus et Chromis aperçurent Silène. 
Il dormait, et son sein grâce aux dons de Bacchus^ 
Semblait comme toujours gonflé des divins jus. 
A terre on voit des fleurs, et sa couronne encore, 
Mais par une anse usée il retient son amphore. 
Le couple fond sur lui, Tenchaine avec ses fleurs; , 
De Fespoir de ses chants il flattait les pasteurs. 
Accourant à leurs cris, Ëglé les encourage, 
Églé, brillante nymphe, ornement du bocage ; 
Elle cueille une mûre, et sa folâtre main 
L*éveille et peint son front d'un vermillon soudain. 
Le vieillard lui sourit : Quoi, dit-il, on m*euchaîne? 
Vous surprenez un dieu; c^est assez sur Silène. 
Délivrez-moi ; bergers, voici les chants promis ; 
Je garde à celle-ci, plus tard, un autre prix. 

Aussitôt on eût vu les Faunes, le Satyre, 
Danser autour de lui, dans leur joyeux délire. 
Les chênes balancer leurs fronts majestueux; 
Et jadis d*Apollon le luth harmonieux 



Pergite., Piérides, Chromis et Mnasilas in anlro 
Sileniim pueri somno videre jacenlem, 
Inflatum hesterno venas, ut super, laccho. 
Séria procul tanlùm capiti dciapsa jacebant; 
Et gravis attritâ pendebat ranlharusansA. 
Aggressi (nam sœpe senex spe carminis ambo 
Luserat) injiciunl ipsis ex vincula sertis. 
Addit se sociam, timidisque supervenit £gie, 
i£gle Naïadum pulcherrima : jamque videnli 
Sanguineis fronlem moris, et tempora pingit. 
nie dolum ridens : Que vincula neclitisT inquit. 
Solvile me, pueri : satis est potuisse videri. 
Carmina, quœ vullis, cognoscite : oarmina vobis; 
Huic aliud mercedis erit. Simul incipit ipse. 

Tum vero in numerum Faunosque ferasque videres 
Ludere, tum rigidas motare c.ncumina quercus. 
Née tantùm Phœbo gaudet Parnassia rupes, 
Nec tanlùm Rbodope miralur et Ismarus Orphea. 

Namque eanebatuii magnum per inane coacta 
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Charmait moins THélicon et les bois du Parnasse; 
L'Ismare admira moins le chantre de la Thrace. 

Il dit comment, formé des éléments divers, (1) 
Apparut lentement le naissant univers : 
La terre, Pair, la mer, rassemblés dans Tespace, 
Sortirent du grand vide, et le feu de leur masse. 
Thétys du sol plus ferme embrasse le contour, 
Et toute chose a pris sa forme tour à tour : 
Le soleil s*est levé sur la terre étonnée, 
11 fait monter Torage, il chasse la nuée ; 
On voit les bois grandir, les rares animaux 
Sur les monts inconnus montrent leurs fronts nouveaux. 

Des pierres de Pyrrha la féconde semence 
Apparaît, et bientôt Fâge d'or qui s'avance, 
Prométhée inventeur, son larcin, ses vautours. 
Il dit le jeune Hylas délaissé sans secours, 
Et ses amis errants aux sources du rivage. 
Qui du doux nom d'Hylas font retentir la plage. 

Et toi qui suis des yeux cet éclatant taureau, (2) 
Gémis, Pasiphaé, sur ton amour nouveau; 
Sans ce troupeau fatal, qui fit la destinée, 
Rien n*eût troublé ta vie, ô reine infortunée ! 



Semina, terrarumque^ animsque, marisque fuissent, 
Et iiquidi simulignis : ut bis exordia primis 
Omnîa, et ipse tener mundi concreverit orbis : 
Tum durare solum, et discludere Nerea ponto 
Cœperit, et rerum paulatim sumere formas : 
Jamque novum ut lerrae âlupeanl lucescere solem, 
Aitiùs atque cadant submotis nubibus imbres : 
Incipiaot sylvae cùm primùm surgere, cùmque 
Rara per ignotos errent animalia montes. 

Hinc lapides Pyrrhae jaclos, Saturnia régna, 
Caucaseasque refert volucres, furtumque Promelhei. 
His adjungit, Uylan naulae quo fonte relictum 
Clamassent; ut littus, Hyla, Hyla, omne sonaret. 

El foriunatam, si nunquâm armenia fuissent, 
Pasiphaën nivei solatur amore juvenci. 
Ah I virgo infelix, qu» te Uemeulia cepit! 
Prœtides implérunt falsis mugitibus agros : 
At non tam turpespecudum taraen ulla secuta est 
Concubitus; quamvis collo limuisset aratrum, 
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Hélas ! vierge imprudente, où s'égarent tes sens? 
Les filles de Préliis, de leurs rauques accents (3) 
Remplissaient les forêts; ah ! du moins leurs caprices 
N'offraient point à Vénus de honteux sacrifices, 
Leurs mains cherchaient en vain le croissant sur leur front, 
Du joug leur <;ol d'ivoire en vain craignait l'affront. 
Malheureuse ! à ces monts tu vas conter tes plaintes ; 
Lui, mollement couché sur un lit d'hyacinthes, 
D'herbages et de fleurs rumine son repas. 
Sous un chêne touffu prolonge ses ébats; 
Puis, dans les grands troupeaux il cherche son amante. 
nymphes de Dicté, si dans sa course errante 
Vous rencontrez les pas du taureau qui me fuit, 
Fermez, fermez ces bois, et le jour et la nuit! 
Peut-être une génisse, un lapis d'herbe fine, 
fiien loin l'auront conduit aux haras de Gortyne. 

Il poursuit, et ses chants vont ranimer encor 
La vierge que ravit l'éclat des pommes d'or ; 
Les sœurs de Phaéton, sous une écorce amère. 
Lèvent leurs bras au ciel^ et pleurent sur leur frère. 

Sur les bords du Permesse il conduisait Gallus, 
Vers les monts d'Âonie, à la cour de Phébus : (4) 



El saepé in laevi qiiaesissel cornua fronte. 

Ah! virgo inrelix, tu nunc in montibus erras : 

lile, lalus niveum molli fuilus hyaciniho, 

Ilice sub nigra pallenies ruminât herbas : 

Aulaliquam in magnosequitur grege.Ciaudite, Nymplis^ 

Diclœœ Nymphœ, nemorum jam claudile sallus : 

Si quà forte Tcrant oculis ses»î obvia noslris 

Errabunda bovis vestigia. Forsilan illum, 

Aut herbâ captum viridi, aul armenta secutum. 

Perdurant aliquae stabala ad Gorlynia vacc». 

Tum ranil Hesperidum miratam mala puellam • 
Turo Ph"'dëtontiadas musco circumdal amarae 
Corticis, atque solo proceras erigil aliios. 
Tum canil, errantem Permessi ad flumina Galium 
Aonas in montes ul duxerit una sororum : 
nique viro Phœbi chorus assurrexeril omnis ; 
Ul Linus hso ilii divino carminé pastor, 
Floribus atque apio crines ornatus amaro, 
Dixeril : Hos tibi dantcaiamos, en accipe, Mus«, 
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Devant lui se levait tout le chœur du Parnasse ; 
Euterpe le guidait, et lui montrait sa place ; 
Et le divin Linus, orné d^ache et de fleurs : 
Reçois, lui disait-il, ce présent des neuf Sœurs, 
Ces chalumeaux par qui le poète d^Âscrée 
Faisait sortir les pins de leur forêt sacrée : 
Que Gryna, par tes chants, conserve son renom, 
Et soit toujours le bois favori d*Apollon ! 

11 dit les deux Scylla : Tune a trahi son père ! (5) 
L'autre aux vaisseaux d'Ulysse , en proie à Tonde amère, 
Oflfre ses flancs marbrés, ceints de monstres affreux. 
Qui brisent sous leurs dents les nochers malheureux. 
On voit fuir au désert et d'une aile nouvelle 
Planer, sur son palais, la triste Philomèle ; (6) 
Térée ainsi puni, son barbare festin. 
Et son corps transformé par un juste destin. 
Chants heureux que Phébus, le divin interprète, 
Enseignait aux lauriers, au pied du Taîgète, 
Silène vous répète ; et partout les vallons 
Portent ses doux concerts jusqu'au sommet des monts. 
Enfin Yesper paraît; délaissant ces bocages, 
Les bergers à regret ferment les pâturages. 



Àscrso qao8 anle seni : quibus ille solebat 
CanUndo rigidas deducere moniibus ornos '• 
His tibi Grynsi nemoris dicalur origo : 
Ne qois sit iocos, quo se plus jactet Apoiio. 

Qoid loqoar? aul Scyllam Nisi, aut quam fama necala est, 
Candida soccinctam latranlibus inguina monstris, 
Dolichias vexasse raies, et gurgite in alto, 
Ab ! timidos naaias canibus lacerAsse marinis? 
Aat ut mutatos Terei narraverit artus ? 
Qaas illi Pbilomela dapes, quœ dona paràrit? 
Quo carsQ déserta petiverit, et quibus anle 
Infelix saa tecta supervoliiaverilalis? 
Omnia qun, Phœbo quondam méditante, beatus 
Aadiii Borotas, jussitque ediscere lauros, 
lile canit : poisœ referunt ad sidéra vailes. 
Cogère donec oves slabulis, numerumque referre 
Jassit, et iovilo processit Yesper olympo. 
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NOTES 

SUR L'HYMNE DE LA CRÉATION DU MONDE 

ET DBS MET AM OR PHOSBS. 



(1) Namque canebat, etc. 

Nous aroDS admis une interversion légère dans les termes de la tra- 
duction, endonnantd'abord le résultat premier de !a création, et entrant 
ensuite dans le détail, comme s'il y avait: OrUis concrevit ex primis 
exordiiSf et ensuite : Semina fuerunt coacta; ce qui revient au même. 
Tener et concreutf sont rendus par image et par équivalent. Tout le 
morceau est d'une assez grande difficulté, et il en Faut tenir compte. 

(2) Pasiphaé, jeune épouse du législateur ^inos, roi de l'ile de Crète, 
aima, dit-on, un jeune homme nommé Taurus, et, sans doute, c'est ce 
qui donna lieu parmi les Grecs, peuple léger et railleur, à cette fable 
du taureau. 

(3) Les filles de Prétus, roi d'Argos, se vantaient d'être plus belles que 
Junon, qui les frappa d'une folie furieuse : elles se croyaient changées 
en génisses. 

(4) Gallus, grand général et grand poëte, qui a laissé plusieurs élégies 
dignes de Properce : il est le sujetdela dernière églogue de Virgile, dont 
il était l'ami. 

(5) Il y eut deux Scylla : l'une qui trahit son père Nit^us, roi de lUé- 
gare, et livra la ville aux ennemis; l'autre, tille de Phoreus, dieu marin, 
qui fut changée en écueil sur le détroit qui est entre l'Italie et la Sicile. 
En face est l'écueil de Charybde, d'où vient le proverbe : Être placé entre 
Charybde et Scylla. 

(6) Infslix superTolitaverit alis. 

L'épithcte d'infelix (infortunée), qui appelle l'intérêt, ne peut s'appliquer 
au farouche Térée, qui consomma un attentat odieux sur sa belle-sœur 
Philomèle, et ensuite lui coupa la langue , quoique plusieurs commenta- 
teurs, ainsi que M. Tissot lui-même, l'aient ainsi pensé. Cette épiihèle 
s'applique à la triste Philomèle, qui, sous sa forme uouvelle, plajsb quel- 
que temps, ainsi que sa sœur, «ur le palais qu'elle habite. U parait 
d'ailleurs assez évident que ces désinences redoublées, parârit, petiverity 
supe-n>olitaveril ^ se rapportent toutes au même sujet, qui est Philomèle. 

L hi>toire de Deucalion et Pyrrha, celle d'Atalante, les métamorphoses 
des deux Scylla, et de Térée et Philomèle, sont décrites avec lès plus 
grands détails et le plus de charme dans le grand poëme d'Ovide; Vir- 
gile n'a pu ici qu'en donner les principaux traits. Le lecteur pourra lire 
ces morceaux dans Ovide, pour apprécier la différence de manière de 
deux grands poètes sur un même sujet. Voir à cet égard la traduction 
en vers d'Ovide, par Fariau-Saint-Ange, membre de l'Académie française, 
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qui a lionne tous les poèmes d'Ovide, et dont l'auteur de ce livre s'honore 
d'éire le neveu.— Voici quelques passages de M. Tissot : 

Les bergers, dès longtemps le dieu qui les alwse 
Leor promet ses chansons , que toujours il refuse, 
De sa propre guirlande enchaînent le trompeur. 
Mais ils tremblaient : É^lé vient calmer leur Trayeiir, 
Églé, de nos foréU la plus rare merveille. 
Déjà ses doigts rougis de la mûre vermeille 
Ont coloré le front et les tempes du dieu. 



II peint Gallus errant aux bords de l'Hippoerène ; 
Aux commets d'Aonie une Muse l'entraîne, 
Tout le sacré vallon se lève en son honneur, 
On entend du hautbois l'immortel inventeur. 



Diraioje de Scylla tes pièges effrayants, 
Ses flancs d'albâtre armés de mortsires aboyants, 
Et les vaisseaux d'Ulysse, et tremblantes victimes, 
Ses nochers en lambeaux traînés sous les abîmes ? 
Birai-je Philomèle et son cruel festin? 
Comment, nouvel oiseau, de son vol incertain. 
Le malheureux Têrée au bois se précipite. 
Et sur ses propres toits voltige avant sa fuite. 



DAPH N IS 

KLÉGIE SUR LA MORT DE JULES CÉSA% 

AnouMRNT. Le poëte introduit deux bergers, Mënalque et Mopsàt, 
dont l'un dépeint les nymphes pleurant la mort de Cé&ar, et les pasteurs 
lui élovuui un lotnbeuu; l'autre fait son apothéose. 

MÉNALQUE. 

Mopsus, toi qui sais Fart d'enfler les chalumeaux^ 
Et moi celui des vers, au' pied de ces ormeaux 
Essayons-nous tous deux, couverts de leur feuillage. 

MOPSUS. 

Plus joune, cVsl à moi de céder à ion âge, 

Ménalque, ou plutôt viens sous cet antre obscur. 

Évitons, loin du vent, un ombrage peu sûr. 

La mousse ici pour nous sous le pampre s'éiale. 

MÉNALQUE. 

Dans ces bois Amyntas seul prétend quMl t*égaie. 

MOPSUS. 

Amyntas? il prétend s'égaler à Phébus. 

MÉNALQUE. 

Commence, et redis-moi les combats de Codrus, 
Alcon et ses honneurs, Phillis et son délire, 
Et donnons nos chevreaux à garder à Tilyre. 



menalcàs. 
Cur lion, Mopsc, boni quoniam convenimus ambo. 
Tu calâmes inflarc levés, ego dicere versus, 
Hic coryiis mixtas inler considimus ulmos? 

MOPSUS. 

Tu major : libi me est requum parère, Menalca ; 
Sive sub incerlas Zephyris molanlibus umbras, 
Sivc antro poliùs succedimus : aspice ut anlrum 
Sylveslris raris sparsil labrusca racemis. 

M. Monlibus in noslris solus tibi ceilet Amyntas. 

Mo. Quid, si idem certet Pliœbum supcrare canendo ? 

M Incipe, Mopse, prior ; si quos aut Phiilidis ignes^ 
AutAlconis habes laudes, aut jurgia Codri. 
Incipe : pascentes servabit Tiiyrus hœdos 
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MOPSUS. 

Je veux te dire un chant dont j*ai gravé les vers, 
Dont ma main sur un hêtre a noté tous les airs. 
Mais appelle Âmyntas pour commencer la lutte. 

HÉNALQUE. 

Cher Mopsus, aux combats du chant ou de la flûte, 
Cet Âmyntas te cède, autant qu'à Tolivier 
Cède le saule amer, la lavande au rosier. 

MOPSUS. 

Assez, ô bon Ménalque ! à tes vœux je rends grâce. 
Mais nous voici sous Tantre, et Tombre nous fait place. 

Les nymphes sur Daphnis, et sa cruelle mort, (I) 
Gémissaient : bois, ruisseaux, vous déploriez son sort , 
Quand sa mère embrassant ses misérables restes 
Accusait et les dieux et les astres funestes. 
Durant ces tristes jours, au bord des fraîches eaux, 
Nul pasteur, ô Daphnis, n*amena ses taureaux ; 
Nul ne vit la génisse, ou le coursier superbe, 
Toucher l'onde du fleuve, ou même effleurer l'herbe : 
La forêt, le rocher, s'unit à nos douleurs, 
Et le lion d'Afrique en répandit des pleurs. 



Mo. Immo bxc, in viridi naper qux corlice fagi 
Carmina descripsi, et modulans alterna notavi, 
Experiar : lu deinde jubeto certel Amyntas. 

H. Lentâ salix quantum pallenti ccdit olivs, 

Puniceis humilis quantum saliunca rosetis : 
Judicio nostro lantùm libi cedit Amyntas. 

Mo. Sed lu desine plura, puer : successimus anlro. 
Extinctnm Nymphs crudeli funere Daphnim 
Flebanl : vos coryli, testes, et flumina Nymphis, 
Cùm, complexa sui corpus miserabiie nati, 
Atque Deos atqae astra vocal crudelia mater. 
Non oliî paslos illis egére diebus 

Frigida, Dapbni, boves ad flumina : nuila neque amnem 
Libavil quadrupes, nec graminis altigil herbam. 
Daphni, luum Pœnos etiam ingemuisse leones 
laterilum, montesque feri sylvœque loquunlur. 
Daphnis et Armenlas curru subjungere tigres 
Inslitait; Daphnis thiasos inducere Baçrho, 
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Daphnîs^ tu sus dompter les tigres d*Arménie, 
Façonner pour Baccbus le thjrse de Torgie, 
Et de pampres couvrir les souples javelots. 
Comme un taureau décore, embellit les troupeaux, 
La grappe d'or la vigne, et Tépi la fougère, 
Tu fus rhonneur des liens, l'ornement de la terre. 
Depuis que le destin te ravit à nos yeux, 
Apollon et Paies se sont enfuis tous deux. 
Les sillons qui portaient les moissons opulentes 
Offrent des joncs durcis, des pailles décevantes; 
La ronce aux dards aigus et les tristes chardons 
Ont remplacé les lis , Flore et ses plus beaux dons. 

Couvrez le sol de fleurs, et les sources d'ombrage , 
Bergers, notre Daphnis demande un tel hommage. 
Et sur sa tombe encor que ces vers soient écrits : 
« Pasteur de ces vallons, repose ici, Daphnis. 
Ton nom s*est élevé jusqu'au séjour suprême. 
Chef de brillants troupeaux, et plus brillant toi-même. » 

MÉNALQUE. 

Chantre divin, les vers pour l'oreille et le cœur 
Sont comme un doux repos le soir au voyageur» 
Ou la source d'eau vive k noire soif ardente ; 



Et foliis lenlas inlexere mollibus haslas. 

Yilis ut arboribas decori est, ut vitibus nvae. 

Ut gregibus tauri^ segetes ut pinguibus arvis; 

Tu decus omne tuis. Postquàm'te fata luierunt, 

Ipsa Pales agros, atque ipse reiiquit Apollo. 

Grandia sffipe quibus mandavimuâ hordea sulcis, 

Inrelix lolium, et stériles dominantur aven». 

Pro molli viola, pro purpureo narcisso, 

Carduus et spinis surgit paliurus acutis. 

Spargite tiumum foliis, inducite fontibus umbras, 

Pastores : mandat fieri sibi lalia Daphnis. 

Et turoulum facile, et tumulo supcraddite carmen : 

Daphnis ego in sylvis hinc asque ad sidéra notus : 

Formosi peooris custos, formosior ipse. 

Taie tuum carmen nobis, divine poêla, 

Quale sopor fessis in gramine, quale per ffistum 

Dulcis aquœ salientc sitim rcstinguere rivo. 

Nec ralamis sol&m ffiquiparas, sed voce magistrum. 
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Ton maître est égalé par ta voix éloquente, 
Heureui berger, tu dois lui succéder un jour. 
Et, nous, offrons aussi des vers à noire tour, 
Célébrons de Daphnis la gloire incomparable, 
Portons au ciel Daphnis, il nous fut secourable. 

MOPSUS. 

Rien pour moi n*est plus doux, il mérita des vers; 
El déjà Stimicon m*a vanté tes concerts. 

MÉNALQLE. 

Daphnis ceint de rayons, sur la voûte éthérée, (2) 

Admire le séjour du nouvel empirée. 

Il voit autour de lui tous les astres divers. 

Et sous ses pieds la foudre au milieu des éclairs. 

Dans les bois, dans les champs, tressaillant d'allégresse, 

Pan, Dryades, bergers, dansent avec ivresse; 

Le loup ne poursuit plus Tagneau sur lesguérets^ 

Le cerfn^a plus à craindre ou le piège ou les rets. 

Daphnis aime la paix : les forêts, les montagnes, 

Pour lui chantent un chœur qui remplit les campagnes, 

Et j'entends une voix qui répète en tout lieu : 

Daphnis est dieu,Ménalque, oui, Daphnis est un dieu. 



Fortonate paer, ta nunc eris aller ab illo. 
Nos tamen h«c qaocumqae modo tibi nostra vicissim 
Dicemus, Daphnioqae tuum tollemas ad aslra ; 
Dapbnin ad aslra feremas : amavil nos qaoque Daphnis. 

Mo. An quicquam nobis lali sil munere majus ? 
Et puer ipse fuit cantari dignus, et isla 
Jampridem Stimicon laudavitcarroina nobis. 

M. Candidus insuelum miratar jimen Olympi, 

Sub pedibusque videt nubea, et sidéra Daphnis. 
Ergo alacris sylvas et cœtera rura volupias, 
Panaque, pastoresque tenel, Dryadasque puellas 
Nec lupus insidias pecori, nec relia cervis 
Ulla dolum me^itanlur : amal bonus olia Daphnis. 
Ipsi Isiiliâ voces ad sidéra jaclant 
Intonsi montes : ips» jam carmina rupes, 
Ipsa sonanl arbusta ; Deus, Deus ille, Henalca. 
Sis bonus à feli|;que luis ! en quatuor aras : 
Ecce duas libi, Daphni, duoque altaria Pliiibo. 
Pocula bina novo spumanlia lacle quoiannis, 
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Élevons q^ualre iiulels, deui au dieu du Parnasse, 
ideux à toi, Daphnis : répands sur nous la grâce; 
Deux vases d'un lait pur, dans un jour solennel. 
Deux d'une huile onclueuse, orneront chaque autel. 
Je veu%, en ton honneur, pour animer la fête, 
Verser un vin de Grèce, et couronner ma tête, 
L'hiver près du foyer, sous Tombrage, aux moissons; 
Qu'Égon et Damétas y joignent leurs chansons; 
J'y vois Alphésibée, imitant le satyre , 
Sauter à pas pesants, plein d'un joyeux délire. 
Dans ces jours consacrés pour honorer Paies, 
Tu recevras nos vœux autour de nos guérels. 
Que ton n<Mn, pour jamais^ conserve notre hommage ; 
11 sera célébré parmi nous d'âge en âge. 
Tant qu'on verra l'oiseau se jouer dans les airs, 
La biche au fond des bois, le dauphin sur les mers. 
Avec Bacchus^ Cérès, dans un grand sacrifice. 
Le laboureur t'invoque ; à ses vœux sois propice I 

MOPSUS. 

Quels honneurs ou quels dons méritent tes accents ! 
L'onde battant la rive et la voix des autans, 
La cascade tombant des roches écumeuses. 
Captivent moins mes sens, sont moins majestueuses. 



Craterasque duos slatuam libi pinguis olivi : 
Et mullo imprimis hilarans coovivia Baccho^ 
Ante focum^ si Trigus erit, si messis, in umbra, 
yina novum fundam calathis Arvisia nectar. 
Cantabunl mihi Damœlas, et Lyctius JEgon : 
Sallanles Salyros imitabitur Alphesibœus. 
Hsec tibi semper erunt, et cùm solennia vola 
Reddemus Nymphis, et cùm lustrabimas agros. 
Dum Jaga monlis aper, fluvios diim piscis amabii, 
Dumque thymo pascenlur apes, dum rore cicadœ, 
Semper honos, nomenque tuum, laudesque manebunt 
Ul Baccho Cererique, tibi sic vola quotannis 
Agricole facient : damnabis lu quoque votis. 
Mo. Qu» tibi, quœ tali reddam pro carminé dona? 
^am neque me tantum venientissibilus Austri, 
Nec percussa juvant fluctu tam littora, nec qu» 
Saxosas inter decnrrunt flumina valles. 
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MÉNALQUE. 

Pour moi je l'offrirai ces légers chalumeaux 
Qui chantaient Daméias, Égon et ses troupeaux, 
Alexis. Corydon^ et sa douleur secrète. 

MOPSUS. 

To*, Ménalque, à ton tour, garde cette houlette 
Riche en ses nœuds égaux, éclatante d*airain. 
Qu*Ântigène si beau me demandait en vain. 



M. Hàc te nos fragili donabimus aote cicutA : 

Hœc nos : Formosum Corydon ardebat Alexim : 
Hsc eadem docuit : Cujum pecus? ao Melibœi ! 

Mo. At tu same pedam, quod me, cum sœpè rogare|. 
Non tulit Antigènes (et erat tùm dignus amari), 
Formosum paribus modis atqoe âpre, Menalca. 



-o— O- 



NOTES 

SUR L*ÉLÉGIE DE DAPHNIS. 

Cette pièce, en trois tibleaux é^^alement dramatiques , offre trois 
nuances de style, mais dont la couleur est toujours pastorale. L'intro- 
duction, qui présente l'entretien de deux pasteurs, a comme le ton de la 
comédie simple. Dans la seconde et dans la dernière partie, les bergers 
deviennent poètes et inspirés. L'une, dans le style plaintif de l'élëgie, 
montre les nymphes versant des larmes sur le corps inanimé de Daphnis 
qu'entourent des troupeaux, l'air abattu et l'œil morne, et plus loin les 
autres animaux gémissants; la dernière partie s'élève au ton lyrique et 
montre Daphnis transporté dans l'Olympe, et, de sa demeure étoiléc, 
protégeant la campagne et les bergers. Quelques passages ont été imités 
deThéocrite. 

(1 } Les Nymphes sur Daphnis, et sa cruelle mort, 

Gémissaient : bois, rochers, voua déploriez son sort. 

L'harmonie triste et lente de ces vers pour peindre la douleur se fait 
sentir d'elle-même, et tout le morceau est profondément empreint de 
celte couleur imitative. 

(2) Candidas iasuetum mirntur liraen Olympt. 

Daphnis est immortel, il est placé parmi les dieux. Ici Virgile prend 
la lyre et fait retentir un hymne de triomphe et d'allégresse : les divi- 
nités champêtres se forment en chœur pour célébrer sa gloire. L'éclat de 
roiympe, par le plus heureux mélange, sallie à la simpliciié des cam- 
pagnes, et un chœur universel fait entendre celte grande voix qui pro- 
clame la divinité de Daphnis. 
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VARIANTES. 



Voici le commencement de l'élégie, et ensuite celui de TapothéosCf 
que prfsentent les Essais de M. Tissot : 

L'infortuné Daphnis eipirait dans sa fleur, 
Les nymphes le pleuraient; témoins de leur douleur 
Vous répétiez leurs cris, fleuves, ▼allons paisibles, 
Lufi^qu'embrassant d'un fils les restes insensibles, 
Sa mère inconsolable accusait tous les dieui. 
Nul troupeau chez Daphnis, dans ces jours odieux, 
N'effleura l'onde claire ou les tendres herbages. 



Djphnis a fui la terre, et, rayonnant de gloire, 
Sur le stiuil de l'Olympe il admire les dieux. 
Il a TU sous ses pieds les astres radieux. 
Une gaîté folftlre anime les campagnes. 
Plus de renards trompeurs, plus de perfides rets, 
Daphnis, le bon Daphnis aime et donne la paix. 
Les bois même ont poussé des clameurs d'allégresse. 
Ces monts, et leurs forêts d'une antique vieillesse; 
Jusqu'au simple arbrisseau, tout répète en ce lieu : 
Daphnis est dieu, Ménalque, oui , Mcnalque, il est dieu. 
(M. TissoT.) 



DAMON ET ALPHESIBÉE. 

LES ENCHANTEMENTS OU LA MAGICIENNE. 

l«r AftGUMiiiT. Cette élégie a deux parties distinctes. Dans la première 
le berger Damon , méprisé de Nisa , qui s'est unie à un autre, lui 
adresse ses dernières plaintes et va se donner la mort. Dans la seconde, 
Âlphésibëe chante le sacrifire magique et les charmes qu'uue amante 
délaissée appelle à son secours pour ramener le cœur de son amant. Ces 
deux parties contiennent unesorte de refrain, répéièentre chaque stance, 
que nous avons reproduit pour être fidèle, et que le goût moderne peut 
trouver monotone. C'est la musique des temps primitifs, rappelanttou- 
veot la même note mélancolique ; ce refrain estj, intéressant pour sa 
couleur antique, et devait être conservé. 

Damon, Alpbésibée, harmonieux pasteurs, 
La génisse charmée à vos sons enchanteurs 
Oubliait Therbe tendre; interrompant leur course. 
Les fleuves étonnés remontaient vers leur source 
Elle lynx immobile écoutait vos concerts. (1) 
Muse, redis-nous leurs combats et leurs airs. 

Et toi, qui vas dompter le Timave en furie, 
Et parcours en vainqueur les bords de l'Illyrie, 
PoUion, quand pourrai-je annoncer tes hauts faits, 
Apprendre à Tunivers ta gloire et tes bienfaits ; 
Et tes chants inspirés par la Muse tragique. 
Seuls dignes de Sophocle et du cothurne antique? (2) 
A toi mes premiers vers ; ils finiront par toi ; 



PastoramMasam, Damonis et Alphesibœi, 
Immemor herbarum quos est mirala juvenca 
Certanles, quorum stupefactsB carminé lynces, 
Et mutata sucs requierunt flamina cursus ; 
Damonis Musam dicemus et Alphesibœi. 

Tu mihi, seu magni saperas jam saxa Timavi, 
Sive oram lllyrici legis lequorls : en erit unquam 
lile dies, mihi cùm liceat tua dicere faeta? 
En erit, ut liceat totum mihi Terre per (»rbem 
Sola Sophocleo tua carmina digna eoihurno? 
A te principium; tibi desinet : accipe jussis 
Carmina cœpta tuis, atque hanc sine tempera circum; 
luter victrices hederam tibi serpere lauros. 

Frigida vix cœlo ooctis decesseral umbra. 
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Essayant ces accords j^obéis à ta loi, 
Reçois-les, et permets sur ta tête puissante 
Entre tous tes lauriers que ce lierre serpente. 

Déjà dispaiaissnit Thumidité des nuits. 
La rosée en crisial, doux charme des brebis, 
Scintiilait sur les prés, lorsque Damon s'avance , 
Et sous un olivier, en ces mots, il commence : 

Astre pur du malin, précurseur d'un beau jour, 
Parais, et sois témoin de mon indigne amour : 
Vainement pour Nisa, du feu qui me tourmente 
J^attestai tous les dieux; et ma plainte expirante 
Appelle encor les dieux pour la dernière fois : (3) 
flûte du Ménale, accompagne ma voix! 

Du Ménale chantons les poétiques pentes, 
Ses chênes éloquents et ses forêts parlantes : 
Il entend des pasteurs les amours et les jeux. 
Et Pan, dieu des pipeaux , leur maître au milieu d'eux. 
ma flûte, soutiens ces chants que je commence! 

Mopse épouse Nisa ! pour tous quelle espérance ! 
On verra donc s'unir la cavale aux griffons ; 
Avec les chiens ardents, le cerf dans les vallons 
Va boire aux mêmes eaux! Mopse, de Thy menée 



Cùm ros in tenera pecori gralissimus herba est, 
Incumbens lereli Damoii sic cœpit olivœ. 

DAMON. 

Nascere, prxque diem veniens age^ Lucifer, almum 
Conjugis indigno Nis» deceptus aroore 
Dum queror, et divos (quanquam nil teslibus illis 
Profeci) e&tremâ morieas lamen alloquor borâ. 
Incipe Mseoalios mecum, mea tibia, versus. 

Uœnalus argutumque nemus, pinosque loquentes 
Semper habet : spmper paslorum ille audit amores, 
Panaque, qui primus calamos non passus inertes. 
Incipe Hsnalios mecum, mea tibia, versus. 

Mopso Nisa datur : quid non speremus amantes? 
Jungentur jaro gryphes equis, œvoque sequenti 
Cum canibus limidi venient ad pocuia damœ. 
Mopse^ Dovas incide faces : tibi ducilur otor. 
Sparge, mari te, nuées : tibi deserii Hesperas OEtam 
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Allume les flambeaux, l'épouse est amenée. 

Yesper vient; plus de jeux, mari, répands les noix : (4) 

flûte du Ménale, accompagne ma voix ! 

Fière d*un tel époux, ainsi donc tu méprises 
Ma flûte et mes chevreaux broutants les verts cytises? 
Tu hais ma barbe épaisse et mon front sourcilleux, 
£t crois que les mortels sont oubliés des dieux. 
Orna flûte, soutiens ces chants que je commence! 

Ta mère en nos jardins conduisit ton enfance ; (5) 
Tu vins cueillir des fruits; malgré mes jeunes ans 
Je vous guidais ; à peine au douzième printemps 
Ma main touchait déjà les branches abaissées ; 
Je te vis, je péris de flammes insensées ! 
flûte duMénale, accompagne ma voix! 

Amour, enfant cruel, j'apprends tes dures lois. 
L* Atlas en ses rochers^ le Rhodope efl'royable 
Forma d*un autre sang ton cœur impitoyable : 
flûte du Ménale, accompagne ma voix ! 

L'amour en ses fureurs outragea tous les droits, 
Souilla du sang des fils une main maternelle : (6) 
Mais toi, mère égarée, alors tu fus cruelle! 



Incipe Usnalios mecum, mea tibia^ versus. 

O digno conjuocta virol dam despicis omnes, 
DomqQe tibi est odio mea fislala^ dumque capell», 
Hirsutumque superciliam, promissaque barba : 
Nec curare deûm credis mortatia quemquam. 
Incipe Hsnalios mecum, mea tibia, versus. 

Sepibus in nostris parvam te roscida mala, 
(Dqx ego vester eram) vidi cum maire legenlem ; 
Alter ab nndecimo tum me jam cepcrat annus : 
Jam fragiles poteram à terra contingcre ramos. 
Ut vidi> ut perii, ut me malus abstulit error I 
Incipe Ménalios mecum, mea libia^ versus. 

Nunc scio quod sit amor. Duris in cotibns illum, 
Ismarus, aut Rhodope, aut extremi Garamantes, 
Nec generis nostri puerum, nec sanguinis edunt. 
Incipe Hsnalios mecum, mea tibia, versus. 

Sœvus amor docuil natorum sanguine matiem 
Commaculare manus : crudelis tu quoqoe, maier ! 
Crudelis mater magis, an puer improbusille? 
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Tel soit pour moi Daphnis, et pour lui mon amour! 
Ajoute un froment pur ; que le soufre à son tour 
Sur ces lauriers ardents anime aussi la flamme. 
Si le cruel Daphnis embrase encor mon âme, 
Je brûle sur Daphnis ces lauriers ennemis. 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis ! 

Gomme on voit la génisse, aux bois les plus sauvages 
Chercher le blanc taureau^bien loin des pâturages, 
Le soir encore errante, et retomber enfin, 
Éperdue^ oubliant le bercail et la faim ; 
Que sur Daphnis ainsi l'amour tourne sa rage : 
QuMI brûle, sans qu*un jour ma pitié le soulage ! 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Jadis il me laissa ces ornements chéris; 
L'ingrat m^avait donné ce gage qui nous lié ; 
Sous le seuil, à ton sein, terre, je le confie. 
Il me doit mon amant, Daphnis en est le prix : 
A moi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Voici des sucs nouveaux, tributs d*un autre monde. 
Cueillis dans la Colchide en poisons si féconde; 
Méris me les donna : par ces philtres secrets 
Il se transforme en loup, et fuit dans les forêts ; 



Talis amor teneat ; née sit mihi cura mederi. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, docile Daphnim. 

Uas olim exuvias mihi perfidas ille reliquit, 
Pignora cara sui : qus nuac ego, limioe in ipso. 
Terra, tibi mando . debent hœc pignora Daphnim. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 

Has herbas, atque hœc Ponto mihi lecta venena 
Ipse dédit Mœris : nascuntur plurima Ponlo. 
His ego sœpë lupum fieri, et se condere sylvis 
Mœrim, sœpé animas imis excire sepulcris, 
Atque salas allô vidi traducere messes. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 

Fer cineres, Amaryili, foras ; rivoque Ouenti 
Transque capui jace : ne respcxeris. His ego Daphnim 
Aggrediar; nihil ille Deos, ni! carmina curât* 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 

Aspice : corripuil tremulis allaria flammis 
Sponte suâ/ dum ferre moror, cinis ipse : bonum sit! 
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De \^ morl dans la lombe, il peut briser les chaînes, 
Et tifansporter au loin les moissons et les chênes. 
Â ihoi, charmes puissants, ramenez-moi Daphnis! 

Ces cendres maintenant, prends-les, Amaryllis; 
Bien loin, sans regarder, au-dessus de ta tête 
Jette-les dans la source. Oui, Daphnis, je m*apprête; 
Je vaincrai, si les dieux n*ont plus que tes mépris. 
A moi, charmes puissants^ ramenez-moi Daphnis! 

Vois, courant sur la cendre une subtile flamme 
Eiivironne Tautel : Tespoir rentre en mon âme. 
Mais d*Hylax, sur le seuil, j'entends les aboiements; 
Serait-ce un doux augure? ou plutôt les amants 
Dans leurs songes flatteurs se bercent de prestiges. 
Cessez, Daphnis revient, cessez ! puissants prodiges! 



Ifescio qaid certé est : et Hylax in limioe latrat. 
Credimas? an, qui amante ipsi sibi somnia fingunl? 
Parcite, ab urbe venit, Jam pareile, carmina, Daptinis. 



NOTES 
SDR DAMON ET ALPHESIBÉE. 

(1) cCerUntes, quorum «tapefacts CArmine lyaces. » 
Et le lynx immobile écoutait vos concerts. 

L'introduction donne une grande idée des pasteurs que le poète va 
mettre en scène; il raconte tes merveilles que produit leur harmonie : 
les fleuves el tes animaux obéissent à leur voix, et il captive ainsi 
d'avance l'attention du lecteur. 

(2) c Sola Sophocleo taa carminé signa cothamo. » 

Et les chants inspirés par la Muse tragique, 
Seuls dignes de Sophocle et du cothurne antique. 

Virgile, en dédiant cette élégie à Poilion, ne fait l'éloge de son protec- 
teur que d'une manière indirecte et délicate. Remarquons cet art par 
lequel le poëte parle en passant de la gloire militaire de son héros et de 
les kilents poétiques, en unissant sa gloire et son génie à ceux de So- 
phocle. 

(3) Damon trahi par Nisa commence sa plainte; ce début noble et 
touchant annonce quel sera son sort : 

c Extremâ divos moriens tamen alloquor horâ. » 
J'appelle encor les dieux pour la dernière fois. 

4 
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(4) Sparge, marile nuces, etc. 

Dans les cérémonies du mariuge, l'ëpoux jetait des noix aux enfants 
pour annoncer qu'il renonçait aux jeux puérils. Cet usage a encore laissé 
des traces parmi nous, et l'on voit aux cérémonies de baptême, dans les 
campagnes, le parrain jeter aux enfants des bonbons «t dragées sur la 
▼oie publique. 

Yesper deseril OEtam. 

Vesper, où l'étoile du «oir, s'éldve du côté de l'Orient, du côté du 
mont Œta, et annonce la nuit aux époux. 

(K) Sepibus in noatris parvam te ro?cida mala. 

Ta mère en nos jardins conduisit ton enfance. 

Ce détail est rempli de grâce. Ln passion de Damon date de loin, elle 
est née en quelque sorte avec lui. Ces deux enfants, Damon et Nisa, 
semblaient grandir l'un pour l'autre; et ces circonstances intéressantes 
rendent plus cruel le sort de Damon, méprisé par celle qu'il aimait 
depuis si longtemps. 

(6) Natorum sanguine matrem 
Comniaculare manus, etc. 

Le poëte fait allusion à Médée, qui tua les fils qu'elle avait eus de 
Jason lorsqu'il l'ubandonna pour Creuse. On voit aussi Progné, épouse 
deTerée, massacrer son fils Itys, en apprenant la fureur adultère de son 
époux épris de Pbilomèle. 

Crudelis maler roagis, an puer improbus ille? 
Improbus ilie puer, crudelis tu quoque, mater! 

Ou plutôt, tour à tour. 
Tons deux furent cruels, une mère et l'amour! 

Nous croyons que c'est être bien sévère que de soutenir' que ces deux 
vers ne sont que des jeux de mots puérils. Non, un crime de cette 
n.uiire est si atroce qu'il est permis au poëte d'en rechercher les causes, 
cl d'examiner si le sentiment maternel n'étiiit pas assez puissant pour 
rt^siiiier aux fureurs d'un amonr insensé; il s'arrête donc un instant sur 
cette pens<^c et condamne enfin la mère aussi sévèrement que le dieu 
qui l'a poussée au crime. 

(7) EiTtir aqiiam, et molli cin<;e haec altaria vittâ. 
Apporte l'eau lustrale et de fraîches guirlandes, etc. 

Ici commence la seconde partie, consacrée aux enchantements et aux 
cérémonies magiques. La superstition rèf.ne encore plus dans la cam- 
paf'ne qu'à l.i ville, et Virgile nous montre une bergère employant des 
charmes secrets pour ramener son amant. La passion se nourrit de 
crainte et d'espi^rancc, et les cœurs livrt^s soit à l'ambition, soit à 
l'amour, soit au jeu, >ont toujours enclins à la superstition. Plusieurs 
passages de cette pièce en rappellent quelques autres du premier livre 
de YÈnéiiie^ où est décrite la passion de Didon. 

(8) Ulysse vil jadis transformer ses amis, 

Par ses enchantements Circé put les surprendre : 
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Par eax Pbœbé du ciel «si contrainte à descendre, 
Par eax le noir serpent meurt dans les prés flearis. 
Il se transforme en loup et fuit dans les forêts ; 
De la mort, dans la tonibe, il peut briser les chaînes. 
Et transporter an loin les moissons et les chênes. 

Virgile, dans ce petit nombre de vers, décrit les différents miracles 
que, selon les anciens, les enchantements pouvaient faire- Les nécro- 
manciens, les adeptes et les magiciens de nos jours se vantent encore 
de produire les mêmes effets. 



VARIANTES. 

Je redirai vos chants, Damon et Philétas, 
Ans jours où les troupeaux pour vos doctes combats 
Oubliaient Therbe tendre et les ruisseaux limpides; 
Quand, frappés de surprime et de plaisirs avides, 
Les tigres et les lynx écoulaient vos amourj. 
Quand les fleuves cliarraés interrompaient leur cours. 
Toi qui rases les bords de la mer d'Illyrie, ele. 



Ornements précieux, que me laissa jadis 
Pour gage de sa foi mon époux adultère, 
Qu'aujourd'hui sous le seuil je confie & la terre. 
Gages toujours chéris de son premier amour. 
De Daphnis i mes vœux vous devez le retour. 

Ces poisons que l'Asie enfante en abondance 
Je les tiens de Méris ; il m'qiprit leur puissance ; 
Criées à leur vertu, mes yeux l'ont vu cent fois 
Se transformer «n loup, se cacher dans les bois, 
Transplanter d'un guéret la moisson tout entière. 
Et même rappeler les morts à la lumière. 

(Bticoliqueàt de M. Tissot.) 



ALEXIS. 

ÉLÉGIE. 

ÂECUMiirr. Le berger Gorydon Teut se coucilier l'amitié du jeune 
Alexis, vef> lequel il se sent porté d'une vive affection. Pour gagner son 
attacliement, il emploie tour à tour les prières et les plaintes; voyant 
enfin Tinutilité de ses efforts, et comprenant sa folie, il reconnaît qu'il 
veut mieux revenir à ses occupations ordinaires et au soin de son pa- 
trimoine, car le travail fait oublier tous les cliagrins. 

Pour le bel Alexis, délices de son mattre, 
CorydoD languissait; quel espoir pouvait nattre? 
LMn fortuné fuyait aui bois les plus secrets : 
Là, seul, et vainement, dans Toinbre des forêts 
Il jetait cette plainte à la roche insensible : 

cruel Alexis, ton cœur est inflexible ! 
Ainsi, nulle pitié de mon malheureux sort, 
Nul souci de mes chants! tu veux enfin ma mort. 
C*est rheure où la brebis veutTombre et Tlierbe humide ; 
Sous les épais buissons git le lézard timide ; 
Et Thestylis apprête, au milieu des chaleurs, 
Uherbe odoriférante et Tail aux moissonneurs. 
Moi, sous Tardent midi, quand je cherche ta trace, 
La cigale et son cri, seul, me suit dans Tespace. 
J'ai dû chérir Mônalque, et même il valait mieux 



Formosum pastor Corydon ardebat Alexim, 
Delicias domini : nec quid speraret, habebat. 
Tantùm inter densas, umbrosa cacumina, fagos 
Assidue veniebai : ibi hœc incondita solus 
Montibus, et sylvis studio jactabal inani : 

crudelis Alexi, oibil mea carmina curas : 
Nil nostrî miserere : roori me denique coges. 
Nunc etiam pecudes umbras et frigora captant : 
Naoc virides etiam occultant spineta lacertos : 
Thestylis et rapide fessis messoribus sstu 
Allia serpyllumque, herbas conlundit olenles. 
Al mecum raucis, tua dum vesligia lusiro, 
Sole sub ardenii résonant arbusla cicadis. 
Nonne fuii sutius tristes Amaryllidis iras, 
Aique supi'rb'i paii faslidia? nonne Henalram? 
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Soaffrir d'Amaryllis les di^dains orgueilleux. 

Bel enfant, n'en crois pas une apparence vaine ; 
Si Ménalque à nos yeux n'offre qu'un teint d'ébène, 
Et toi, l'éclat des lis, les troènes bianchisi 
Par nous sont dédaignés pour le» sombres soucis. 
Mille de mes brebis qui couvrent la Sicile, 
Hiver, été, pour moi livrent leur sein fertile. 
Ne me méprise plus : connais, bel Alexis, 
Iles trésors de lait pur, et quel berger je suis. 
Je sais les chants du soir, le rappel et la plainte 
Qu'Âmphion (4) répétait aux troupeaux d'Aracynthe : (2) 
Suis-je donc si difforme? Un jour au bord des flots 
Je me vis : nul zéphyr n'avait ridé les eaux : 
Je ne crains pas Dapbnis à tes yeux, si la plage 
N'offrait point de mes traits une infidèle image : 

moins fier, près de moi, viens dans nos bois si chers, 
Habiter la cabane et poursuivre les cerfs. 
Des chants de l'Arcadie avec nous interprète, 
Viens connaître nos prés, nos chevreaux, la houlette : 
Pan montra le premier à joindre des pipeaux, 
Protégea les brebis, les maîtres des troupeaux. 



Quamvis ille niger, quamvis candidas esses 
forroose paer, nimiùm ne crede coiori. 
Alba ligastra cadunt, vaccinia nigra legiintur. 
Despectus tibi sum, nec qui sim quœris, Aiexi ; 
Quàm dives pecoris, nivei quàm lactis abundans. 
Mille meœ Siculis errant in monlibus agn» : 
Lac mihi non ffislate novum, non frigore desit* 
Canto quœ solitus, si quando armenta vocabat, 
Amphion Direœus in Actœo Aracynlho. 
Mec som adeè informis : nuper me io litlore vidi, 
Cùm placidum venlis starel mare : non ego Daphnim. 
Jadice te, metuam, si nonquam (aiiat imago. 

tanium iibeat mecum tibi sordida rura, 
Aiqae hamiles babitare casas, et figere cervos, 
Hœdorumque gregem viridi compellere bibisco ! 
Mecum unà in sylvis imitabere Pana canendo. 
Pan primus calâmes cerà conjungere plares 
Instiluil : Pan curât oves, oviumqne magislros. 
Mec te pœnileatcalamo irivisse labellum : 

4« 
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Du roseau sur ta lèvre, ab ! ne crains pas Toffense. 

Et quel prii Âmynlas eût mis à ma science ! 

Inégaux en grandeur, formés de sept tuyaux, 

Damétas en mourant m^offrit ses chalumeaux. 

Me dit : deviens leur maître ; ainsi sa préférence 

Excita d*Amyntas l*envieuse jactance. 

Au fond d*un précipice, hier, risquant mes jours 

J*ai trouvé, deux chevreuils, sans mère, et sans secours; 

Leur poil fauve est marqué de blancheur éclatante, 

Deux fois le jour, nourris d'une crème abondante. 

Au sein de mes brebis, je les garde pour toi. 

Les vœux de Thestylis qui les attend de moi. 

Seront comblés bientôt, si rien ne peut te plaire. 

Viens vers moi, bel enfant; vois, d'une main légère. 
Balançant devant toi leurs corbeilles de lis^ 
Les nymphes accourir (3) ; et la blanche Nais 
Te cueillir les pavots, la douce violette, 
Et former un bouquet qu'un jonc flexible arrête. 
Mariant les soucis aux jasmins les plus frais. 
Et les pois odorants aux éclatants œillets. 
J'y joindrai, sur un lit de mousse et de fougère, 
La pomme au blanc duvet, qu'Amaryllis préfère, 
La châtaigne et la noix, la pêche en sa primeur. 



B»c eadem ut sciret, qaid non faciebat Amynt«8? 
Est mihi disparibus septem compacta cicutis 
Fislula, Damstas dono mihi quam dédit olim ; 
Et dixit moriens : Te nunc babet ista secundnm. 
Dixit Damioeias : invidit stuitus Amyntas. 
Prfeterea duo, nec tulâ mihi valle reperti 
Capreoli, sparsis^ etiam nonc, pellibus albo, 
Bina die siccant ovis ubera : quos tibi serve 
Jampridem à me ilios abducere Thestylis orat . 
Et faciet, quoniam cordent tibi munera nostra. 

Hue ades, 6 formose puerl Tibi liiia pleufs 
Ecce ferunt Nympbas caiaihis: tibi candida NaYâ, 
Patientes violas et summa papavera carpens, 
Marcissura et florem jungit bene olenlis anetNi. 
Tum oasià, atque aliis intexens suavibos herbis, 
Mollia InteolA pingit vacrinia calthà. 
Ipse ego cana legam (euerà lanugiue mala. 
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La prune veloutée ; elle aura cet honneur; 

El vous myrtes, lauriers, couronnez Fassemblage, 

Unissez vos parfums, de fleurs et de feuillage. 

Gorydon î cœur trop simple, eh ! quoi, ne vois-tu pas 
QuMl méprise tes dons ; et qu*enfin lolas 
Te vaincrait^ si les dons avaient quelque puissance? 
Qu*ai-je dit? Malheureux! dans ma folle imprudence, 
Hélas I j*ai déchaîné Touragan sur la fleur^ 
El dans un cristal pur une laie en fureur. 

Insensé ! lu me fuis, dans ta course inquiète ! 
Les dieux ont des forêts habile la retraite ; 
Ainsi vivait Paris (4). Que Minerve à loisir 
Se plaise en ces remparts que son art fil bâtir. 
Avant tout, nous aimons le désert, un bois sombre. 
Le lion suit le loup ; le loup cruel dans Tombre 
Suit la chèvre folâtre, et sous les frais abris 
La chèvre cherche au loin les cytises fleuris ; 
Je te cherche^ Alexis, mon plaisir et ma peine ! 
Tour à tour chacun suit le charme qui Tenlralne. (5) 
Tu vois Tombre déjà descendre des coteaux, 
Et, sous le joug traînant, revenir les taureaux. 
Mais moi, Tamour encor de ses feux me tourmente. 
Qui peut calmer Tamour et son ardeur brûlante ? 



Castaaeasque nuces, mea quas Amaryllis amabat. 
Addam cerea pruna : et bonos erit huic quoque porno. 
Et vos, à lauri, carpam, et te, proxima myrte; 
Sic positœ quoniam suaves miscetis odores. 

Ruslicus es, Corydoo, nec munera curât Alexis. 
Née si muneribus certes, conccdal lolas 
Eheu ! quid volui misero mibi ? flori^us Austrum 
Perditus, et liqnidis imroisi foritibus apros. 
Quem fugis? ah^ démens I habiiârunt dt quoque sylvas 
Dardaniusque Paris. Pallas }uas condidit arces. 
Ipsa colat : nobis placeant ante omnia syhœ. 
Torva lesna lupuro sequilur, lupus ipse capellam ; 
Fiorentem cyiisum sequilur lasciva capella : 
Te Corydon, ô Alexi I trahit sua quemque volupUs. 
Aspice, aratra jugo referunl suspensa Juvenci, 
Et sol crescenies decedeos duplicàt umbras; 
Me tamen urit amor : quis eoim modus «dsit amori ? 
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Corydon, Corydon, où s'égarent les sens? 
L'ormeau n'a plus d'appui pour les ceps languissanls ; 
Les fixer, les tailler, songe à ces soins faciles, 
Pour tresser des paniers unis des joncs dociles ; 
El si tu ne parviens à fléchir ses mépris. 
Tu trouveras ailleurs plus d'un autre Alexis. 



Ahl Corydoo^ Corydon, quœ le dementia cepill 
Semipotata tibi frondosâ vitis in olmo est. 
Qufn lu aliquid saltem potiùs, quorum indigel usus, 
Yiminibos mollique paras delexere junco? 
Inventes alium, si te hic fastidit, Aleiim. 



NOTES 

SUR L'ÉLÉGIE D'ALEXIS. 

Celle <^légie qui, aux yeux de quelques personnes, paraît présenter sous 
un rapport suspect et équivoque la folie de Corydon, serait remplie de 
grâce et d'un charme sans mélange si elle était adressée à une jeune 
bei^ère. On y trouve, en effet, ce seuiiment délicat et indéfinissable, 
cette sensibilité exquise, celle douce mélancolie que Virgile seul a coaous 
parmi les anciens. 

Un changement de quelques lettres dans trois ou quatre passages de 
cette élégie, dont la Ictère altéraiiou est due peut-être aux premiers 
copistes de l'ère chrétienne, pourrait faire cesser toutes les inquiétudes 
et tous les malentendus sur ce sujet dont on a pris texte pour accuser la 
pureté de Virgile lui-même, quoiqu'il n'ait été, d'ailleurs, que l'imitateur 
perfectionné de Tliéocrite. Cette élégie était sans doute adressée à la ber- 
gère Alessis, d'où vient le nom fr.inçais Alice, et qui veut dire bienveil- 
lante ou secourahle. La terminaison de ce nom est même féminine, ce 
qui aurait dû exclure la méprise, comme celle des noms d'Amaryllis, 
Tliestyiis, Lycoris, IMiilis, si souvent nommés dans les églogues. 11 est 
probable que les copistes, appartenant aux premiers couvents fondés par 
saint Benoît, vers le vi* siècle, et seuls chargés alors du dépôt précieux 
de la littérature antique, ont cru bien faire, par un scrupule religieux, 
de transformer en berger la bergère Alessis, à laquelle s'adressaient des 
expressions d'affection qui leur semblaient trop vives. Ils se sont bornés 
à changer quelques lettres pour satisfaire à leurs scrupules Ils ont cru 
amortir par là et rendre sans danger la vivacité de ces expressions, sans 
te douter qu'ils donnaient lieu à un cas plus grave 

On lirait alors cette élégie ainsi, en restituant les passages altérés : 

Formosam pastor Corydon ardebal Alessim 

candida nobis 

fonnosa paella, nimît ne crede colori. 
Hùc ades 6 formosa ! tibi jara lilia plenis, 
Invenies aliam, si te haïc fastidit Alessim. 

Voici les changemenu fort simples pour les vers français : 
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1 r Pour «a belle Alexis, objet eMri do maUre... 

2e Belle enfant, ne crois pas. 

5« Viens ici, belle enfant. 

4e Tu tronveras ailleurs plus d*on antre Alexis. 

Toutefois nous nous sommes conformé à l'usage classique et établi, 
en laissant subsister officiellement la première leçon, et la nôtre, ha- 
sardée peut-être, nous est inspirée par rininteiligencd de certaines ex- 
purgations. 

(i) Amphion était fils de Jupiter et d'Anliope. Célèbre par ses clinnis 
et sa lyre ; il bâtit, dit-on, les murs de Tbèbes, et il est appelé Dircoeus , 
du nom de la fontaine de Dircé, près de cette ville. 

[î) L'Aracyntke est une montagne de Béoiie, près de la mer, d'cù 
elle est appelée Aciéenne, du grec oèxtiq, rivage. 

(3) ... Vois, d'uie main légère. 
Balançant devant toi leurs corbeilles de lis, 
Les nymphes accourir. . . 

Ce tableau est d'une grâce infinie et montre l'adresse ^e l'amant à 
décrire les douceurs que trouverait Alexis s'il passait sa vie près de 
lui dans cet asile champêtre. 

(4) Les dieux ont des forêts habité la retraite ; 

Ainsi viTsit Paris. 

Paris, fils de Priam, roi d«P«rg«me et de la Phrygie. Corydon cite 
enfin les plus illustres exemples pour décider le berger à partager sa vie. 

(5) Le lion suit le loup ; le loup cruel, dans l'ombre , 
Suit la clièTre folâtre, et sous les frais abris 

La chèvre cherche au loin le!> cytises fleuri»; 
Je te cherche, Alexis, mon plaisir et ma peine. 
Tour i tour, chacun suit le charme qui renlraîne. 

Ce passage est un des plus célèbres dans les églot;ues; il est imité de 
Théocrite et lui est bien supérieujr pour l'eniraînemcnt et la pro- 
gression. 

Voici, pour les goûts différents, quelques passages de M . Tissot sur 
r^tte églogue. 

J'importune les airs fatigués de mes cris. 
Qu'il fallait mieux souffrir le courroux de Ncris, 
Ses superbes dédains ! Que n'ai-je voulu plaire 
Au berj^er Ménalas, i la jeune Glycère ! 

Le lion nuit du loup la trace fugitive. 
Le loup suit la brebis ou la cliùvre lascive 
Qui recherche à son tour les cylises fleuri? ; 
El moi je suis partout le charmant Alexis ; 
Chacun cède en aveugle au plaisir qui renlraîne. 
Vois, le soc renversé revenir de la plaine, 
Devant l'ombre des nuits vois s'effacer le jour. 
Et moi l'amour me biûle, et ce cruel amour, 
Il n'e!>l point de couchant pour éteindre la flimme. 

Si ce jeune orgueilleux t'oppose dos mépris. 

Tu pourras plaire un jour k quelque autre Alexis. 



G AL LU s. 

ÉLÉGIE. 

Argument. Virgile plaint Galliis d'un amour malheureux, et cherche 
i le distraire et à calmer sa douleur. 

Une fois daigne eucore accorder à ma Muse 
Cette faveur dernière, ô limpide Aréthuse ( 1) ! 
Cest pour mon cher Gallus; pour lui point de refus. 
Que de Lycoris même un jour tes vers soient Jus. 
Qu'ainsi sur son i assage ouvrant ses flots d'écume, 
Doris (2) n'ose à ton cours mêler son amertume ! 

Tandis que ces buissons retiennent nos chevreaux, 
Redis-nous de Gallus les amours et les maux ; 
La forêt n'est point sourde et répond à notre âme. 

Quand Gallus périssait sous une indigne flamme, 
Où portiez-vous vos pas, ô Njmphes des forêts ? 
Le Parnasse, le Pinde, et ses antres secrets 
Ne irous retenaient point ; votre danse rapide 
N'égayait pas les bords de Tonde Aganippide (3) . 

Les saules, les lauriers ont déploré son sort : 
A l'ombre des sapins, seul, attendant la mort, 
Le Ménale (4) le vit sur la roche glacée,] 



Extremum hune, Arethusa, mîhi concède laborem. 
Pauca meo Gallo, sed qus légat ipsa Lycoris^ 
Carmina sunt dicenda : neget quis carmina Gallo? 
Sic tibi, cùm fluctus subterlabére Sicanos, 
Doris amara suam non intermisceat undam. 

Incipe : soUicitos Galli dicamus amores, 
Dam tenera ationdent simœ virgulta capellœ. 
Non canimus surdis, respondent omnia sylvsB. 

QuiB nemora, aot qui vos saltus habaere, paell». 
Naïades, indigno cùm Gallus amore periret? 
Nam neque Parnassi vobis juga, nam neque Pindi 
Ulla moram facere, neque Aunia Aganippe. 
Illum eiiam laari, illum etiam flevére myriex. 
Pinirer illum etiam solâ sub rupe jacentem 
Hsnalns, et gelidi fleverunt saxa Lycasi. 
Stant et oves circùm, nostri nec pœnilet iilas * 
Nec te pœniteal pecoris, divine poëta; 
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Et s*unit pour gémir, aux écbos du Lycée. 

Â tes pieds ce troupeau prend part à ta douleur, 
Ne rougis pas du moins d*en être le pasteur , 
Grand poète; Adonis a porté la houlette (5). 

Mais déjà les bergers^ regagnant leur retraite. 
Et les bouviers tardifs, les cbevriers épars, 
Méris, chargé de glands, humide de brouillards, 
Te disaient : Quelle est donc cette douleur suprême? 
D*où Tient un tel amour? Mais Apollon lui-même : 
f Insensé î Lycoris, objet de tes regrets, 
« Pour un autre, ô Gallus, brave Mars et ses traits. » 

On vit Sylvain sortir de son rustique trône. 
De lis et de glaïeul balançant sa couronne. 
Le dieu de TArcadie accourt, le front brillant 
Des pourpres de Tyèble et du carmin sanglant : 
Cest assez, disait-il, mets un terme à ta plainte ; 
L'amour n'est pas touché de ta cruelle atteinte. 
Rien n'assouvit l'amour; il se nourrit de pleurs, 
La chèvre du cytise et l'abeille de fleurs. 

Mais lui, dans sa douleur : chantres d^Arcadie, 
A vos monts répétez notre plainte chérie ! 



Et formosus oves ad flaminat pavil Adonis. 

Yenit et opilio ; tardi venêre bubuici : 
Cvidus hiberna venit de glande Menalras. 
Omnes, unde amor iste, rogant, libi? Venit Apollo : 
Galle, quid insanis? inquit : tua cura Lycoris 
Perque nives alium, perque horrida castra secuta est. 
Venit et agresti capitis Sylvanus honore, 
Florentes feralas et grandia lilia quassans. 
Pan, Deu5 Arcadi», venit, quem vidimua ipsi 
Sanguineis ebuli baccis mluioque rubentern. 
Ecquis erit modus? inquit*. amor non lalia curât. 
Nec lacrymis crudeiis amor, née gramina rivis. 
Née cyiiso saturantur apes, nec fronde rapeliap, 

Trislis at ille : Tamen cantabilis. Arcades, induit, 
Montibus hiec veslris : soli cantare periti 
Arcades. O mihi tum qoàm molliter ossa quiescant, 
Vestra meos nlim si fistula dicat amores ! 
Atqae utinam ex vobis unus, vestrique fuissem 
Aat cuslos gregis, aut roatar» vinitor uvk ! 
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Oui, la seule Ârcadie a connu les chansons. 
Doucement, sous la tombe, un jour nous dormirions, 
Si, sous vos doigts savants, la flûte pastorale 
Racontait nos amours aux rochers du Ménale. 
Ah ! que n*ai-je avec vous pu garder les troupeaux, 
Et cueillir les raisins mûris sur vos ormeaux ! 
Chez vous, de feux brûlants si j* eusse été la proie, 
Qu*Âmyntas ou Philis, un jour eût fait ma joie. 
Oui, le noirÂmyntas , qu'importe ! mille fleurs 
Offrent de doux parfums sous de noires couleurs, 
Amynias près de moi chanterait sons Fombrage, 
Philis me tresserait les fleurs et le feuillage. 

Dans ces bois, dans ce& prés, cet éternel printemps, 
Ensemble , ô Lycoris ! nous finirions nos ans! 
Maintenant, dans les camps, au tumulte des armes, 
ciel, un fol amour te fait trouver des charmes! 
Bien loin de la patrie, aux plus rudes saisons. 
Des Alpes et du Rhin tu verras les glaçons ! 
Sans moi, seule, tu pars ; 6 cruelle pensée ! 
Sur les rochers aigus, ah ! ne sois pas blessée ; 



Cerlè, sive mibi Phyliis, sive esset Amyntas , 
Sea quicumque furor (quid lum, si foscus Amyntas 
Et nigrsB violœ sunt, et vaccinia nigra). 
Mecum inter salices lenlâ sub vite jaceret : 
Serta mihi PhylWs legeret, cantaret Amyntas. 
aie gelidi fontes, blc moliia prata, Lycori : 
Hic nemos, liic ipso tecum consumerer œvo. 
Nunc insanus amor duri te Martis in armis, 
Tela inter média, atque adverses detinet hostes. 
To procul à palriÂ (nec sit mihi credere) tantùm 
Alpinas, ali dura 1 nives et frigora Rheni 
Me sine sola vides. Ah! te ne Trigora laedant I 
Ah, tibi ne teneras glacics secet aspera plantas! 
Ibo, et Chalcidico quœ sunt mihi condita versa 
Carmina, pastoris Sicuii modiilabor avenâ. 
Certum est in sylvis^ inter spelaea feraram, 
Malle pâli, tererisque meos incidere amores 
Arboribos : crescent illœ, crescctis^ amores. 
Intereà mixiis lustrabo Hœnaia Nymphis, 
Aat acres venabor apros : non me ulia vetabont 
Frigora Partbeoios canibos circamdare aaltos. 
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Puisse, du moins, la glaoe et les âpres frimas 
Épargner ta faiblesse et tes pieds délicats ! 

« rirai, je mêlerai d*une muse docile, 
c Aux doux chants de Chalcis la Mie de Sicile. (6) 
Parmi les daims, les loups, au fond des antres creux, 
Je veux passer mes jours. Mes amours malheureux, 
Moi-même je les grave aux écorces nouvelles. 
Jeunes plantes croissez ! croissez^ amours fidèles! 
Des monts Ménaliens je parcours les sentiers ; (7) 
Tantôt j*y chasserai les ardents sangliers, 
Et des Nymphes tantôt appelant le cortège. 
Avec elles je dresse et la meute et le piège. 
Déjà les bois, les rocs, résonnent à ma voix. 
Et mes traits de Gydon volent sur Tare crétois. (8) 

Ah! remèdes trop vains d'un amour incurable ! 
Ce dieu, pour les humains, est sourd, impitoyable! 
Les Dryades, les chants, sont pour moi sans plaisir, 
Et vous, forêts, adieu, je n'ai plus qu'à mourir. 

Nous irions affronter la froide Sithonie, (9) 
Les hivers pluvieux de l'humide Dacie, 
Boire au fleuve inconnu des noirs Éthiopiens, 
Guider sous le Cancer les troupeaux Nubiens, 
Aux lieux où l'herbe meurt, où Torme est sans feuillage , 
Mes tourments ne pourraient le fléchir davantage : 
Inutiles efforts! qui peut vaincre l'amour? 



Jam mihi per rupes videor, lucosqne sooantes 
Ire : libet Partho torquere Cydonia cornu 
Spicula : tanquam hœc sint nostri medicina faroris, 
Aul Dans ille malis homiaum milescere discal. 

Jam neque Hamadryadesrarsùm, ne carmina nobis 
Ipsa placent : ipsœ rursùm concedite, sylv». 
Non illum nostri possant mntare labores : 
Nec si frigoribus mediis Hebrumque bibamus, 
Sithoniasque nives hiemis sobeamns aquosœ : 
Mec si, cùm morieDS alla liber arel in ulmo^ 
^thiopum versemus oves sab sidère Cancri. 
Omoia vincil amor, et nos cedamus amori. 

BaBc sat erit, Div%^ vestrum eecinisse poëtam. 
Dam sedet^ et gracili fiscellam texit hibisco. 
Piérides : vos hsec facietis maxima Gailo : 
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Tout cède à son pouvoir ; cédons à notre tônr. 

C*en est assez poar nom, déesseï du Permesse ; 
Tandis que sous nos mains la corbeille se tresse , 
A votre chantre aîmé vous dictiez tous ses vers ; 
Par vous puisse Gallus se plaire à nos çoncerls, 
Gallus^ pour qui s^accrofl chaque jour ma tendresse. 
Comme Paulne au printemps vers le soleil se dresse. 

Des noirs genévriers Tombr^ nuit au chantettr ; 
Levons-nous ; la moisson redoute leur fraîcheur : 
Et vous, chèvres, de fleurs et d^berbes saturées, 
Rentrez, Vesper se montre aux vpûtes aiurées. 



Gallo, cujos amor tantum mihi crescît in horas^ 
Quantum vere novo viridisse subjirit alnas. 
Surgamus; «olet esse gravis cantantibus umbra : 
Juniperi gravis umbra : nocent et frugibui «mbrn. 
fte, domum satur», venil Hesperus, ile, capells. • 
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NOTES. 

SUR GALLUS. 

Cette élégie est peut-être une des plus belles que nous ait laissëet 
l'antiquité, qui a créé ce genre de poésie. Tibulle et Properce nous en 
ont donné de grands modèles; mais s'ils paraissent d'abord avoir plus 
de mouvement et de passion, ils nous laissent fjroids ou fatigués plus 
promptement; Virgile ne lasse jamais 

(k)rnélius Gallus, gouverneur de l'Egypte et poëte élégiaque, était 
l'ami le plus cher de Virgile. Condamné pour malversations par le sénat, 
mal(;ré le désir d'Auguste qui voulait être indulgent, il se donna la 
mort. Gallus avait longtemps aimé une de ces esclaves grecques affran- 
cliies qui, instruites dans divers talents, venaient faire fortune k Rome. 
Il la célébra sous le nom de Lycoris dans quatre livres de poésifs qui 
eurent le plus grand succès de son temps, et qui, au témoignage d'Ovide 
et de Properce, tirent connaître le nom de Lycoris dans tout le monde 
romain, de l'Ori'^nt à l'Occident. Mais elle abandonna Gallus pour 
suivre le fameux triumvir Marc-Antoine, qui, dit-on, se montra un jour 
assis à côté d'elle sur un char traîné par quatre lions. Gallus témoigna 
sa douleur dans une suite d'élégies ; et Virgile entreprend dans cette 
pièce d'adoucir ses violents chagrins. 

Dans une introduction d'un ton simple, il implore le secours de la 
nymphe la plus célèbre de la Sicile, protectrice des bergers : il peint 
Gallus sous la figure d'un berger en proi? aux humeurs les plus sombres, 
•t ses brebis immobiles autour de lui. Les autres bergers et toutes les 
divinités champêtres, Sylvain, Pan et Apollon lui-même, viennent tour 
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I tour ponr le coBsoler, mais iuitileineiit : l'inforlan^ ne Yoit ni les 
berjgen ni lestiieux; il a^ yi\t que saXyc'ori* ai>8ente. Ses di»eours tans 
am annoncent le d^rdre de'^soa ftme; pourtant, sa douleur semble 
:tti0it\ il s'entoure des images d'une mort douce et tranquille qui 
menv |fe^ t«s maux. Il vtt Mourir; il porte ses derniers re{;ards Vers 
Ici beOai campagnes de l'Arcadie, patrie des premiers pasteurs. Il parle ' V' 

du hoDiuur qn'il annîl goûté dans ce beau sëjour, et il place enfin 
Lycoris eile^Bême sous cas riants ombrages, où il aurait passé si douce- 
ment ses jours a upr^ d'eNe , mais elle est maintenant au milieu des 
Alpes et des frimas! Cette teiirible vérité, qui coffre soudain à ses yeux, 
«cite sa fofipr, et 11 ne ehartrfae plus que les antres les plus sauvaçea. Il 
s'aF&isse enfin dans son désejtpoir et reconnaît qu'il est la proie 4v 
plus paissant des dieux , du cruel Amour , qu'il est impossible de 
Taincre. 

Lepoëte, dans cette pièce, sait préparer la scène avec habileté et 
ensaite soutenir conétamment l'intérêt. La passion y est peinte avec 
les nuances, ses illusions et ses espérances : dans un désordre apparent, 
la liaison existé toujours, et l'expression toujours simple est en même 
temps noble et élevée. 

(i) Alphée, flevve d'Blide en Grèce, à l'est de la Sicile, se perd sous la 
terre et ^tait suppoieé se joindre à la fontaine Arétliuse, sur le bord opposé 
de Syracuse. 

(3} Doris, fille de TOcéan, épouse de Nérée et mère des Néréides. 

(S) Aganippé, source près de Thèbes, qui se jette dans le Permesse. 

(4) Ménaleet Lycée, montagnes de l'Arcadie. 

(5) Adonis, fils de Gynire, roi de l'île de Chypre, qui fut aimé de 
Vénus. 

(6) Ghalcis, patrie d'Eu phori on, célèbre pocte grec, contemporain de 
Théocrite. 

Pastoris Siculi. C'est Théocrite lui-même, né en Sicile. 

(7) 11 s'agit des bois du mont Parthénius, en Arcadie, fréquenté des 
nymphes vierges, compagnes de Diane, et uon des Parthes en Tartarie. 

(8) Cydonii, les Gydoniens, peuples d'un canton de la Crète, habiles 
à lancer des flèches . 

(9) Sithonias nives. La Sithonie est une partie de la Thrace où sont 
les monts Hémus et Rhodope, toujours chargés de neiges. 
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VARIANTES. 

SoDru, belle Aréthue, à mes demian efforts ; 
Je veux pour un ami quelques tendres accords. 
Il faut que Lycoris les répète elle-même. 
Et plaigne dans Gallus rinfortuné qui I*aime . 
Voudrais-tu refuser quelques irers à Gallus? 
Mais non, je ne crains pas nn si eroel refus ; 
Ainsi puisse Dori», quand ta source tranquille 
Roule son pur cristal sous les bords de Sicile, 
Défendre aux flots amers de s'unir i ton cours. 



Cen est fait, dans les bois, aux antres des déserts, 
Je veux aller nourrir les maux que j'ai soufferts. 
J'écrirai mes amours sur l'écoree nouvelle ; 
Elle croît; mes amours, vous croltrei avec elle. 
Déjà je crois voler plus prompt que les éclairs; 
Nouveau Parthe, mes traits ont sifflé dans les airs. 
Non, non, je boirais l'Hèbre et ses ondes de glace. 
Au milieu des hivers, des neiges de la Thrace; 
J'irais sous le tropique affronter les déserts 
Où l'orme aride et chauve expire dans les airs; 
Travaux, saisons, climats, tout serait vain encore. 
Pour changer ou fléchir le dieu qui me dévore. 
L'Amour est roi du monde, et je cède à l'amour. 
(M. Tis«OT). 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES TROIS DERNIÈRES ÉGLOGUKS. 



Les trois petits poèmes qui suivent complètent les dix 
églogues laissées par Virgile. Ces trois pièces sont peut-éire 
les seules qui justiOent en réalité le nom de Pastorales ou 
Eglogues et Bucoliques^ c'est-à-dire discours et chansons des 
pasteurs de chèvres et de brebis, ou de grands troupeaux. 
Il nous paraît convenable d'ajouter ici quelques mots sur le 
genre de la pastorale proprement dite. 

Si la vie champêtre est la source la plus certaine de la 
tranquillité et du bonheur, la poésie pastorale, qui nous y 
invite et nous en montre les charmes secrets, qui en décrit 
les tableaux les plus riants^ mérite le haut degré d'estime 
qu'elle a obtenu dans les grands siècles, et dont une indif- 
férence singulière Ta fait déchoir. C'esi, en effet, dans les 
beaux temps de la Grèce et de Rome, comme à l'époque 
littéraire la plus brillante de la France, qu'ont fleuri les 
poêles bucoliques. On voit alors briller Tlîéocrite dans le 
siècle d'Alexandre, Virgile dans le siècle d'Auguste, Racan 
et Segrais dans les premières années du siècle de Louis XIV. 
Le sentiment de la vérité et des beautés éternelles de la 
nature a su trouver à ces époques diverses son expression ; 
et il pourrait la retrouver encore à l'époque actuelle, où 
l'agriculture et la vie des champs tendent à reprendre la 
place honorable qui leur appartient, surtout quand un gou- 
vernement éclairé et populaire la protège d'une manière 
éclatante. Ces images variées^ ces idylles, qu'elle fournirait 
aux poètes observateurs, sont inépuisables comme le nature 
dont ils sauraient s'inspirer. 
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Les véritables bergers, ces hommes rustiques, toujours en 
présence du grand spectacle qu*offre la campagne^ sont 
poêles et trouvères. En général ils font eux-mêmes leurs 
simples instruments d'harmonie, et leurs chansons naïves 
mériteraient d'être plus connues. Le gouvernement a re* 
commandé récemment de recueillir les chansons que la tra- 
dition orale fait circuler parmi les populations^ dans les 
diverses parties de la France, et ce recueil, s'il est fait avec 
quelque soin, offrirait des chants naïfs et harmonieux du 
plus grand intérêt ; il serait utile en même temps d*en noter 
les airs principaux, comme les bergers de Virgile disent 
qu'ils ont noté leurs chansons. 



PALÉMON. 

Argument. L'églogue commence par le tableau d'une querelle entre 
deux bergers; ensuite ils conviennent de lutter pour le prix du ch»n|, 
ei preonent Palëmon pour juge. Hs luttent entre eux par couplets alter- 
nés. La victoire reste indécise, et Palémon n'adjuge point le prix. 

MÉNALQUE. 

Damœtas, à quel maître appartient ce troupeau? 
Est-il à Mélibée? 

DAHOBTAS. 

Egon, dans le hameau. 
L'a remis à mes soins depuis peu de journées. 

MÉNALQCE. 

malheureux troupeau, brebis infortunées! 
Oui, tamJis qu'à Néère il porte son amour. 
Et craint que sa beauté ne me préfère un jouri 
Ici, deux fois par heure, un pasteur infidèle 
Presse de nos brebis la traînante mamelle, 
Et dérobe le lait et le suc aux agneaux (1). 

DAMOBTAS. 

Modère ici pour nous tes outrageants propos. 

On t'a vu l'autre jour... les boucs jaloux grondèrent, 

Les nymphes dans leur temple en riant pardonnèrent. 

MÉNALQUB. 

Ce jour où, de Micon coupant les arbrisseaux. 
Ma hache s'exerçait sur tous les ceps nouveaux? 



MBNALCAS. 

Die mihi> Damœta» cujum pecus? an Melibœi? 

DAMOBTAS. 

Non, veràm JBgonis : nuper roihi tradidit JEgon. 
Infelix 6 semper, oves, pecus 1 ipse Neœram 
Dum fovet, ac, ne me sibi prœferal illa, veretar. 
Hic alienus oves custos bis mulget in hora ; 
Et saccus pecori, et lac subducilur agnis. 
Parciùs ista viris tamen objicienda mémento. 
Novimos et qui le, Iransversa tuentibas hircis, 
El quo, sed faciles Nymphie risere, sacello. 
Tum, credo, cùm me arbustura videre Myconfs 
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DAMGETAS. 

Plutôt quand tu volas Daphnis au pied des hêtres. 
Quand tu brisas son arc, ses chalumeaux champêtres, 
Envieux de ce prix qu'il avait obtenu : 
Car sans nuire, méchant, tu n^aurais pas vécu. 

MÉNALQUE. 

Que faire, où les larrons si loin poussent Faudace? 

Quoi! ne t'ai-je pas vu, sur celte même place, 

Détourner de Damon le beau bélier surpris. 

Et Lycisca longtemps le suivre de ses cris? (2) 

J'appelais : « Où fuit-il? Tilyre, sois agile, 

« Rassemble tes troupeaux! )> Le bois fut ton asile. 

DAMQETAS. 

Vaincu par moi, pourquoi ne m*a-t-il point rendu 
Ce bélier dont le prix à mes chants était dû? 
Apprends qu'il fut à moi, ce prix ; loin d'y prétendre, " 
Damon même voulut, mais ne put mé le rendre. 

MÉNALQUE. 

Qui? toi, ravoir vaincu? quoi, la cire en pipeaux 
A-t-elle uni jamais pour toi des chalumeaux? 
On voit sur les chemins ta grossière manie 
Sur un aigre roseau jeter son harmonie. 



▲tqae malâ vites incidere falce novellas. 
Aut hic a'i. veleres fagus, quum Daphnidis arcum 
Fregisti et calamos : quse tu, perverse Menaica, 
Et cùm vidisti puero donata, dolebas : 
Et, si non aliqaâ nocuisses, mortuus esses. 
Quid domini faciant, audent cùm talia fures? 
Non ego te vidi DamoniS; pessime, caprum 
Excipere in^idiis, multnm lalranle Lyriscâ ? 
El cùm clamarem : Quô nunc se proripit ille? 
Tilyre, coge pecus : tu post carecia latebas. 
An mihi cantando victus non rcdderet ille, 
Qaero mea carmimbus meruissel fi^ttula caprum ? 
Si nescis, meus ille caper fuit; et mihi Damon 
Ipse fatebalur, sed reddere posse negabat. 
Cantando lu illum? aut unquam tibi fislula cerâ 
Jnncta fuit? non tu in iriviis, indocte, solebas 
Strident! miserum stipula disperdere carmen? 
Vis ergo inter nos, quid possit uterqoe, vicissim 
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DAXQBTAS. 

Luttons donc tour à tour ; et ne voudras-tu pas 
Éprouver nos talents pour vider ces débals? 
Avec ses nourrissons j'y mets cette génisse, 
Donnant son lait deux fois. Que mets-tu dans la lice? 

XÊNALQDR. 

Je ne puis engager nulle de mes brebis ; 
Mon père, une marâtre et des yeux, ennemis 
Surveillent, et chacun, deux fois chaque journée, 
Compte avec le troupeau les chèvres de l'année. 
Hais puisque tu te plais à d'insensés déûs, 
Reconnais que j'apporte un bien plus noble prix : 
Mes deux coupes de hêtre, où d'une main savante 
Le grand Alcimédon sculpta la vigne errante 
Qui s*entrelace au lierre en un triple feston : 
Aux flancs sont deux portraits : Tun des deux est Conon, 
Et Tautre, ce génie, embrassant la nature, (3) 
Qui du globe à nos yeux a décrit la structure ; 
Marquant les mois, les temps, au rude laboureur. 
Le vase est vierge encore, et gardé pour Thonneur. 

DAMOETAS. 

J'ai deux coupes aussi; sur chacune, l'acanthe 
Par l'art d' Alcimédon s'entrelace et serpente ; 



Experiamar? ego hanc vitulam (ne forte récuses, 
Bis venit ad mulctram, binos alit ubere fœtus) 
Depono : lu die, mecum qoo pignore certes. 
De grege non aosim quicquam deponere tecum. 
Est mihi namque domi pater, est injusta noverca : 
Bisque die numerani ambo pecus, aller et bœdos. 
Verùm, id quod multô iule ipse falebere majus, 
Insanire iibet quoniam tibi, pocula ponam 
Fagina, cslatum divini opus Alcimedontis; 
Lenta quibus torno facili superaddita vitis, 
Diffu.sos hederâ vestii patiente corymbos. 
In medio duo signa, Conon : et quis fuit aller, 
Descripsit radio tolum qui gentibus orbem? 
Tempora qus messor, qus curvus arator haberet? 
Necdum illis labra admovi, sed rondita servo. 
Et oobis idem Alcimédon duo pocula fecit, 
Et molli circAm est a usas amplexus acanthe : 

5. 
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Les bois suivent Orphée et son luth enchsinteur. 
Le vase est vierge encor et gardé pour Tbooneur. 
Auprès de ma génisse on prise peu ton gage. 

MÉMALQUE. 

Tu voudrais m* échapper ; mais à tout je m*engage. 
Tiens, voici Palémon ; qu'il juge, et je promets 
Que tu refuseras tout combat désormais. 

DAliCETAS. 

Viens donc, si tu le peux ; moi, rien ne me retarde. 
Devant tous je suis prêt. Mais, Palémon, prends garde, 
Applique à nos débals ton oreille et ton goût. 

PALÉXON. 

Chantez, Pherbe nous offre un doux siège, et partout 
L'arbre étale ses fleurs, les forêts leur verdure, 
L* année a revêtu sa plus riche parure. 
Commence, Damétas, puis Ménalque à son tour. 
Et les chants alternés charment le dieu du jour. 

DAUOBTAS. 

puissant Jupiter! toi qui remplis le monde, 
A toi d'abord mes chants, ta faveur les seconde. 

MÉNALQUE. 

Apollon me chérit; chez moi, pour Apollon 
Les lauriers sont en fleur, Thyacinte en bouton. 




Orpheaqae in medio posait, sylvasque sequentes. 

Necdum iilis labra admovi, aed condiu 8ervo> 

Si ad vilulam apeclas, nihil est quod poGula laudes. 

Altérais dicelis : amant alterna Carnen». 
M. Is'unqoam bodie effugies : veniam quooamque vocàris. 

Audiat hiBc tantùm vel qui venit, ecce Palœmoo. 

Erficiam posthac ne quemquam voce lacessts. 
D. Quin âge, si quid habes . in me mora non erit uUa ; 

Nec quemqaam fagio : tantùm, vicine Pabsuioii 

Sensibus hsc imis, res est non parva, reponas* 

PALiEMON. 

Dicite : quandoqaidera in molli conaediesus herbt : 
El nunc omnis ager^ oiinc omnis parluril arbos ; 
Nuno froBdenl sylve, nunc formosissimus annua. 
Incipe, Damœia : lu deiiide sequere, Menalca. 
Alternis dicelis : amant alterna Camenas. 
Ab Jove prineipioB», Mumê ; JavU mdku plaoa > 
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DÀMOBTAS. 

Galatée a lancé la pomme qui me frappe, 

£t ma charmante espiègle au même instant s*écbappe, 

Aux saules elle courte mais avec le désir 

Que mon œil amoureux ait pu la voir s'enfuir. (4) 

MÉNALQUE. 

Mais Amyntas, objet d% mon ardeur extrême, 
A mes vœux si souvent vient s'offrir de lui-même, 
Que mes chiens lui font fête en le voyant venir 
Autant qu'à Délia qui veille à les nourrir. 

DAMOBTAS. 

J'ai vu sur des sapins un don pour ma déesse ; 
Ce nid de tourtereaux remplira ma promesse. 

MiXALQDB. 

J'offre à mon cher berger dix fruits d*un doux éclat, 
Et dix autres demain, d'un pareil incarnat. 

DAMOBTAS. 

Quels doux mots j*ai reçus de ses lèvres de rose ! 
zéphyrs, vers les dieux portez-en quelque chose. 

MÉNALQDB. 

Que me sert, beau chasseur, quand tu cours les forêts, 
D'èlre chéri de toi, si je je garde les rets. 

DAMCSTA8.- 

Invlte ici Phyllis, c'est mon jour de naissance, 
lûlas, aux moissons, viens fêler l'Abondance^ 



Ilie colit terras ; ilii mea carmina curœ. 

Et me Phœbtis dmat : Phœbo sua semper apud me 

Hunera sutit, laori, et saave rubens hyaciothtis. 

Halo me Galalea petit, lasciva puella : 

Et fugit ad saHees^ et né capit ^nlé videri 

At mibi sese oïïetl ultrd meus ignis Amyntas ; 

Notior at Jam SU canibus non Délia nostris^ 

Parla metk Tetieri sunt munera : namque notavt 

Ipse locum, aetlffi quo congessere palurobes. 

Qaod pôtui, puero, sylyeslri ex arbore lecta, 

Aurea mata deeem misi : cias altéra mittam. 

qooties, et ^usenobis Galatea locuta est! 

Partem aliqaam, venti, divûm refeialis ad anrds. 

ûuid prodest, qaod me ipse animo tioA spernet Arrryhta, 

Si, dum tlisecûris apros, efo relia stffvo? 
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MÉNALQUE. 

Phyllis m'almfy lolas, et dans ses longs adieux. 
Lorsque je m'éloignais^ des pleurs mouillaient ses yeu3 

DAMGErAS. 

L*étab1e craint le loup, Tépi craint le tonnerre, 
L'arbre les venls^ et nous, Amaryllis sévère. 

MÊNALQUE. 

L'herbe platt aux chevreaux, aux plantes la fraîcheur, 
L'humble saule aux brebis, Amyntas à mon cœur. 

DAMOBTAS. 

A nos simples chansons Pollion est propice, 
Muse^ à votre lecteur gardez une génisse. 

MÉNALQUE. 

Pollion fait des vers, gardez-lui ce taureau 

Qui bat le sol du pied, fier d'un croissant nouveau. 

DAHGBTAS. 

Qui t'aime, ô Pollion, parvienne où tu reposes! 
Que pour lui le miel coule ei l'épine ait des roses! 

MéNALQUE. 

Bavius ! qui t'aime aimera Mévius, 

Des renards tire un miel^ un lait des boucs velus. (5) 

DAMOETAS. 

Vous qui cueillez des fleurs^ la fraise printanière, 
Fuyez! sous les gazons se cache une vipère. 



Phyllida mille mihi^ meus est natalis^ lola : 
Cùm faciam vitulâ pro fugibus, ipse venito. 
Phyllida amo ante alias; nam me discedere flevit : 
Et^ longum, Tormose, vale, valc, inquit, loIa. 
Triste lupus stabulis, maluris frugibus imbres, 
Arboribus venti, nobis Amaryllidis iras. 
Dulce salis humor, depulsis arbutus haedis, 
Lenla salix fœto pecori^ mihi solus Amyntas. 
Pollio amat noslram, quamvis esl rustica, Musam. 
Piérides, vitulam lectori pascite vestro. 
Pollio et ipse facit nova carmina : pascite taurum, 
Jaro cornu peiat, et pedibus qui spargat arenam. 
Qui te, Pollio, amat, venial, qu6 te quoqoe gaudet : 
Hella Quant illi^ ferai et rubus asper amomum. 
Qui Bavium non odit, amet (ua carmina, Msyi; 
Atque idem jungat vulpes, et mulgeat bircos. 
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MÉNALQUE. 

Brebis, n'avaDcez pas, il faul craindre ce bord; 
Voyez, de ce bélier la toison sècbe encor. 

DAMOETAS. 

Écartez ces chevreaux, la rive n'est pas sûre. 
Je les baignerai tous dans une onde plus pure. 

HÉNALQCB. 

Rassemblez vos brebis, ou bien vos doigts, en vain, 
Par la chaleur tari viendront presser leur sein. 

DAMOBTAS. 

Ah! mon taureau maigrit dans ce gras pâturage. 
Bergers, troupeaux, Tamour étend sur vous sa rage. 

MÉNALQUE. 

Non, ce n*est point l'amour; je vois poindre leurs os : 
Un funeste regard fascine mes agneaux. (6) 

DAMOrrAS. 

Dis et près d'Apollon je t'accorde une place, 

En quel endroit le ciel n*a que trois pieds d'espace. 

MÉNALQUE. 

Berger^ dis en quels lieux, et Phyllis est à toi, 
Chaque fleur en naissant porte le nom d'un roi. (7) 

PALÉMON. 

Pour d'aussi grands débats le juge n'est pas digne. 



Qui legitis flores et hami nascentia fraga, 
Frigidus, à paeri, fugite hinc^ lalet angais in herbA. 
Parcite, oves, nimiùm procédera ; non bene rip» 
Creditor; ipse aries etiam nunc vellera siccat. 
Tityre, pascentps à flumine reice capellas : 
Ipse, obi tempus erit, omnes in fonte lavabo, 
Cogite oves, pueri : si lac prœceperit œslus, 
Ut naper, frustra pressabimos ubera palmis. 
Ebea, quaro pingui macer est mihi taurus in arvol 
Idem amor exitium pecori est, pecorisque magislro. 
Hiscerlè neque amor causa est; vixossibus hœrent, 
Nescio quis teneros oculus mihi fascinât agnos. 
Die quibus in terris, et eris mihi magnus Apollo, 
Très pateat cœli spatium non amplius ulnas. 
Die, quibus in terris inscripti nomina regum 
Nascantur flores ; et Phyllida solus habeto. 



\b VIRGILE. 

Tous deux vous méritez une couroune insigne. 
Et ceux qui de Tamour expriment les douceurs, 
Et ceux qui trop souvent éprouvent ses rigueurs. 
Âssez^ jeunes bergers; arrêtez ces eaux vives, 
Et les prés sont partout abreuvés sous leurs rives. 



PALAMON. 

Non nostrum inter vos tantas componere lites : 
Et vituIA tu dignus, et hic, et quisquis amores 
Aat metuet dulces, aut experielur amaros. 
Claudite jam ri vos, pueri ; sat prata biberant. 



-o— <>-— o— 



NOTES. 

(1) Et dérobe le lait et le sue aux agneaux. 

Cette querelle violente entre deux bergers paraîtra peut-être contraire 
aux guûts et aux habitudes d'un poëte tel que Virgile, mais elle est 
imitée de Théocrite {Idylle V). C'est, du reste, un tableau vrai des jalou- 
sies et des passions humaines . 

^(2) Détourner de Damon le beau bélier surpris, 

Et Lycisca longtemps te suivre de ses cris. 

On voit ici plusieurs tableaux : d'abord un voleur qui te glisse, puis 
la chienne qui aboie; ensuite un passant crie au voleur, et enfin on voit 
le voleur fuir derrière les arbres. On peut en faire le dessin. 

(3) Aux flancs sont deux portraits : l'un des deux est Conon, 
Et Tautre est ce génie, embrassant la nature. 

Conon, philosophe de Samos et astronome célèbre, plaça an rang des 
astres la chevelure de Bérénice, femme de Ptolémée Evergète L'autre 
philosophe est le grand Archimède, ami de Conon. 

(4) Nous offrons une variante sur le joli tableau de Galatée, que 
nous avons fait de deux manières : 

Ton charmant badinage, aimable Galatée, 

Me provoque ; et folâtre, et d'ardeur excitée, 

Ta main me lance un fruit; au bois tu fuis soudain ; 

Le feuillage entr^ouvert m'offre ton œil mntin. 

(5) En deux vers, Virgile stigmatise ici deux mauvais poètes, ses dé. 
tracteurs, qu'il range parmi les boucs et les renards. Par ce court seu^ 
venir que leur accorde le poëte, Mévius et Bavius sont devenus comme le 
symbole de la médiocrité et de l'envie; nous n'avons pas cru traduire le 
met Mulgeat, comme offrant uoc image trop opposée à notre goût frai»- 
çais. Ce mot a été remplacé, ainsi que le mot Jungat, par deux iniageii 
dans le sens direct de l'auteur original. 



s; 
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(6) Un funeate regard fascine me* agneanx. 

La sorcellerie a toujours exerce un grand empire dans les campagnes. 
Du reste, la fascination est un .fait réel, et on voit la puissance du re- 

ird des serpents et de certains animaux de proie sur les animaux plus 
tibles qui leur serrent de pâture. 

(7) Berger, dis en qnela lieux, et Pbyllis est à toi, 

Chaque fleur en naissant porte le nom d'un roi. 

On demande aussi, dans les vers précédents, en quel endroit le ciel n'a 
que trois pieds de tour; voici, en quelque sorte, deux énigmes proposées 
par Virgile, et on peut en inférer, ainsi que par de nombreux exemples 
pris dans l'histoire, que l'énigme était en grande considération. Peut- 
être n'est-ce ici qu'une plaisanterie et un piège tendu par le berger à son 
adrersaire ; mais les commentateurs donnent le mot de ces deux 
énigmes : l'aspect de trois pieds de tour au ciel, ce serait le fond d'un 
puits ; et la fleur, ce serait l'hyacinte, où les lettres I et À sont visibles et 
forment les premières lettres du nom d'Ajax. 

L'antiquité avait du goût pour les énigmes, et Valère-Maxime racontt 
qu'Homère mourut de chagrin de n'avoir pu deviner l'énigme suivante, 
proposée par des pécheurs : 

Bis qoinis canibus per sylvan venor opaeam ; 

Quod eapio perdo, qood fugit, hoc iiabeo. '^ 



VARIANTES. 



Oui je déposerai mes deux rases de hêtre. 

Du grand Alcymédon )e cher-d'œuvre peut-être. 

Le lierre de Bacchus antour d'eux égaré 

De son feuillage obscur couvre .-■on fruit doré. 

Au milieu deux portraits, Conon, et l'autre?... un sage 

Qui du Taste univers sut tracer une image, 

Et des travaux des champs enseigner les saisons 

Au laboureur courbé sur de riches sillons. 



Pollion de ma Mnse aime les simples airs. 
Offrons une génisse au lecteur de nos vers ; 
Lui-même il est poète, et peur lui dans la plaine 
S'élève un fier taureau qui fait voler l'Irène. 
Amis de Pollion, montez à ses honneurs. 
Sur le houx épineux cneillez i'araome en fleurs ; 
Qai n'aime pas Codrus peut admirer Bathylle, 
Il peut sena»eUre au joug le renard indocile. 

Comme en ces prés épais f u maigris, mon taureau ! 
L'amour oonrame, hélas ! le maître et le troapeao. 
Ces agneaux à Famour n'ont pas dû leur ruine, 
Je ne sais quel regard en naissant les fascine. 

(Traduction de M. Tibsot}. 



CORYDON ET THYRSIS. 

Argument. Mélibi^e raconte le combat du chant entre les deux paK- 
teurs d'Arcadie, Gorydon et Thyrsis; Daplinis en est le juge, Corydon 
est vainqueur. 

Sous un chêne sonore on vil assi^ Daphnis, 
Et devant lui, debout, Corydon et Thyrsis. (4) 
Çorydon rassemblait ses brebis^ et près d^elles 
Les chèvres de Thyrsis remplissaient leurs mamelles : 
Tous deux dignes rivaux pour la flûle et les chanii, 
Vrais pasteurs d'Arcadie, et dans la fleur des ans. 
Tandis que j^abritais mes plants de la froidure, 
Je vis vers eux mon bouc s'enfuir à l'aventure ; 
J'accours : Daphnis me voit et m'appelle en ces mots * 
« J'ai trouvé, me dit-il, le bouc et les chevreaux; 
« Mélibée, avec nous ne crains plus de dommage, 
<* Et, libre, goûte ici la fraîcheur et l'ombrage. 
« Sur ces bords^où viendront s'abreuver les taureaux, (2) 
a Le Mincius étend ses flexibles roseaux ; 
« Ce chêne des essaims nous porte le murmure. » 
Pour clore mes chevreaux, sufâre à leur pâture, 
Je n'avais plus Âlcippe ou ma chère Phyllis ; 



MBLIBOBDS. 

Forte sub argutâ consederat ilice Dapbais, 

Compulerantque grèges Corydon et Thyrsis iu anum : 

Thyrsis oves^ Corydon distenlas lacle capellas ; 

Ambo florentes œtalibus, Arcades ambo^ 

Et caniare pares^ ei respondere parali. 

Hic mihi, dum teneras derendo à Trigore myrtos, 

Yir gregis ipse caper deerraverat : atque ego Daphnim 

Aspirio. Ille obi me contra videl : Ociùs. inquit. 

Hoc ades^ 6 Melibœe : caper tibi salvus et hsdi ; 

Et^ si quid cessare potes^ requiesce sub umbrâ : 

Hue ipsi potum venient per prata juveaci ; 

Hic viridis tenerâ prœtexil arundine ripas 

Mincius, éqae pacrà résonant examina querca. 

Quid facerem? neque ego Alcippen, nec Phyllida habebam, 

Depulsos à lacte domi quœ clauderet agnos ; 
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Mais j*allais voir lutter Corydon et Thyrsis. (3) 
Que faire? Tous mes soins pour mon plaisir cessèrent. 
]ls préludaient tous deux, et leurs jeux commencèrent, 
Par des chants alternés, pour plaire au dieu du jour, 
Corydon le premier, puis Thyrsis à son tour. 

CORYDON. 

Muse de Libéthris, mon amour et ma joie. 
Comme à mon cher Codrus, que ta faveur m'envoie 
Ce chant mélodieux qui Tégale à Phébus, 
Ou je laisse à ces pins mes pipeaux suspendus ! 

THTBSIS. 

Bergers, couronnez tous votre jeune poëte, 
Dût Codrus en mourir d*une rage secrète ; 
S*il voulait me vanter, baccars, ceignez mon front. 
Et mes chants déftront sa langue et son affront. 

CORTDON. 

Diane, reçois cette hure soyeuse. 
Et pour Micon. d*un cerf la corne sinueuse. 
Si nos vœux sout admis^ eu cothurnes d'azur, 
Tu sortiras debout du marbre le plus pur. 

THTRSIS. 

Priape, je suis pauvre ; un gâteau, du laitage, (4) 



Et certameo erat, Corydoa cum Tbyrside, magoam. 
Posihabai tamen illorum mea séria lado. 
Alieniis igilur contendere versibus ambo 
Cœpére; altemos Masœ memiaisse volebant. 
Hos Corydon, illos referebat in ordine Thyrsis. 

CORTDON. 

Nympbs, noster amor, Libethrides, aoi mihi carmen, 
Uuale meo Codro, £oncedite ; proxima Phœbi 
Yersibus ille facit : aut^ si non possumus omnes, 
Hic argata sacrA pendebit fistula pinu. 

THTRSIS. 

Pastores, bederâ crescentem ornate poëtam, 
Arcades, invidîA rumpantur ut ilia Codro : 
Autsi ultra placitam laudArit, baccare fronlem 
Cingite, ne vaii noceal mala lingua futuro. 
Setosi caputhoc apri tibi, Délia, parvus, 
Et raroosa Mycon vivacis cornua cervi : 
Si proprium hoc fuerit, levi de marmore tota 
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Tel est de mon jardin le faible et seul bûmmage. 
Si des agneaux nombreux accroissent mon trésor. 
Au lieu de simple marbre, alors tu seras d'or (4). 

C0R¥D0N. 

Douce comme les tbyms, h Nérine si obère, 

Plus blanche que le cygne et plus souple qu*un lierre, 

Quand le taureau revient du matinal repas. 

Pense à ton Corydon, trouve-toi sur ses pas ! 

THTRSIS. 

Que je sois à tes yeux comme un chardon sauvage, 
Ou bien, plus vil encor que Talgue du rivage, 
Si ce jour n*est pour moi de la longueur des ans ! 
Troupeaux, n*avez-vous honte à paître si longtemps? 

CORTDON. 

Gazon doux au sommeil, et vous, fraîche fontaine 
Que Tarboisier défend sous son ombre incertaine. 
Des ardeurs du Lion abritez mes chevreaux ; 
L*élé vient, le bourgeon rit et s'enfle aux ormeaux. 

THTRSIS. 

Ici le foyer brillC) et la torche enflammée. 
Sur nos portes s*étend Tincessante fumée ; 



Puniceo stabis suras evincta colburno. 

T* Sinum iactis, et hsc te iiba^ Priape, quotannis 
Expectare sat est : custos es panperis horti. 
Nunc te marmoreuro pro (empore fecimus; at ta. 
Si fœtara gregem suppleverit, aureus este. 

C. Nerine Galaiea, ibymo mihi dulcior Hyblœ, 
Candidior cycnis, bederà formosior albâ, 
Cùm primùm pasli répètent praesepia tauri, 
Si qua tui Corydonis babet le cura, venito. 

T. Immo ego SardoYs videar tibi amarior berbis, 
Horridior rusco, projectâ vilior algâ, 
Si mihi non hœclux totojam longior anno est, 
Ile domum pasli, si quis pudor, ite, juvenci. 

C. Muscosi fontes, et somno moliior berba, 

Et quœ vos rarâ virides tegii arbutus umbra, 
Solsiitiiim pecori defendile : jam venit œstas 
Torrida, jam Iseio targent in palmite gemmas. 

T. Hic focus, et tœdœ pingoes : hic plurimus ignis 
Semper^ etassiduA postes fuligine nigri. 
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Et nous craignons autant Borée et ses assauts 

Qu'un torrent craint ses bords et le loup les agneaux. 

CORTDON. 

Le genièvre noircit; la châtaigne épineuse, 
La pomme, vont quitter la branche fructueuse : 
Tout brille à nos regards ; tout deviendrait affreux, 
Si le bel Alexis abandonnait ces lieux. 

THTRSIS. 

L*herbe meurt, Tair s'enflamme, et la terre s*entr*ouvre ; 
Bacchus cherche avec peine un pampre qui le couvre. 
Mais quand Phyllis paraît, tout renaît aux cAteaux, 
Jupiter sur nos champs va descendre en ruisseaux. 

CORTDON. 

Le laurier d* Apollon, le peuplier d'Alcide 
Plaisent aux dieux^ le myrthe à la reine de Gnide ; 
Vous plaisez à Phyllis^ ô simples coudriers, 
Et je place après vous et myrtes et lauriers. 

THTRSIS. 

Le frêne à nos forêts, les pins à nos campagnes, 
Sont un honneur suprême, et Térable aux montagnes. 
Beau Lycidas, ici reparais à nos yeux. 
Et le frêne et le pin te céderont tous deux. 



Hic tantùm Bore» curamus frigora, qaantom 
Aat Dumerum lapas, aut torrentia flamina ripas. 

C. Staat et joniperi, et castaae» hirsutœ; 

Sirata jacent passim sua quœque sub arbore poma ; 
Omnia nunc rident : at si formosus Alexis 
Montibas bis abeat, tideas et flumina sicca. 

T. Aret ager, vitio moriens sitit aëris herba, 
Liber pampineas invidit collibus umbras : 
Phyllidis adv«nta nostr» nemus otnne virebit ; 
Jupiter et lœto descendet plarimus imbri. 

C. Populus AlcidflBgratissima, vilis laccho, 

Formoss myrlas Yeneri, sua laurea Phœbo. 
Phyllis amatcorylos; illas dura Phyllis amabit^ 
Nec myrtus vincet corylos, nec laarea Phœbi. 

T« Fraxinus in sylvis paleherrima, pinus in hortis, 
Popalus in fluviis, abies in montibus altis : 
Sspios at si me, Lycida formose, revisas, 
Fraxinus io sylvis cedat tibi, pinus in hortis. 
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Ils chantaient, mais Tbyrsis renonce à la victoire ; 
Et depuis Corydon de nos bois est la gloire. 



Hœc memini, et victaro frustra contendere Thyrsin. 
Ex illo Corydon^ Corydon est tempore nobis. 



0—^-— o 

NOTES. 

(1) Soui un chêne «onore on rit un» Dapbnif, 
£t devant lui, debout, Corydon etThynis. 

Ce prologue, qui sert de mise en scène, est remarquable par la rariétë 
des images ; il offre un tableau animé des occupations, des incidents et 
des plaisirs de la rie champêtre. 

(2) Sur les bords où viendront s'abreuver les taureaux. 

Virgile place ici la description du fleuve chéri de sa patrie, du Mincio, 
sur les bords duquel il était né ; et tandis que Mélibée est à la recherclie 
de son bélier, on aime à se reposer sur la peinture riante de cette belle 
uature. 

{!i) Mais j'allais voir lutter Corydon et Tbyrsis. 

Mélibée ne peut résister à l'attrait du combat qui se prépare. Son em- 
pressement donne au lecteur une grande idée du talent des deux rivaux, 
et est destiné à captiver l'attention sur ce qui doit suivre. 

(4) Priape, je suis pauvre, un gftteau, du laitage. 

On sait que le dieu Priape avait sa statue dans tous les jardins; il en 
était le protecteur, et devait les défendre contre les oiseanx et les vo- 
leurs. Il y a quelque familiarité dans le langage du berger envers ce 
dieu, suite des rapports de bienfaits qui, dans la religion des anciens, 
t'établissaient entre les dieux et les hommes. 



VARIANTES. 

Sous des pins frémissants Daphnis était assis. 

Près de lui deux bergers, Corydon et Tbyrsis, 

Conrondant leurs troupeaux, gardaient au bord de l'onde 

L'innocente brebis et la chèvre féconde ; 

Tous deux dans leur printemps, Arcadiens tous d«iix. 

Au combat pastoral également heureux. 

La beauté du tilleul est l'honneur du jardin, 

Sur des monts élevés on admire on sapin, 

Un tremble au bord des eaux, dans \ei forêls un chêne. 

Si Daphnis plus souvent visite mon domaine. 

L'arbre roi des jardins, l'arbre roi des forêls 

N'auront rien vu d'égal à «es jeunes attraits. 

(Traduction de M. Tisiot. ) 



MÉRIS ET LYCIDAS. 

AisuMENT. Le petit domaine du père de Vlraile était échu au cea- 
iurioD Arius, à la suite des concesaions de terre »itea, par les triumvirs 
aux soldats vétérans. Lorsque Vir(;i le rapporta l'ordre de réintéfralioD 
dans ce domaine en faveur de son père, Arius fut tellement irrité, que, 
pour se soustraire à sa fureur, Virgile menacé de mort fut obligé de 
traTer»er le Mincio à la nage.— Le poète, dans le dialogue des deux ber- 
^rs iiéris et Lycidas, rappelle le danger qu'il a couru, et termine par 
l'éloge de Césarl 

LTCIDAS. 

Où portes-lu tes pas, 6 Méris? vers la ville? 

HÉKIS. 

Lycidas, pensions -nous qu'en ce vallon tranquille 
Un étranger viendrait de nos champs, quelque jour. 
Sous nos yeux, nous vivants, sVmparer à son tour ; 
Dirait : Ils sont à moi , quittez voire héritage^ 
Puisque tout aujourd'hui par le sort se partage, 
A ce mattre. cruel (qu'il ressente nos maux !), 
Accablés et vaincus, nous menons ces chevreaux. 

LYCIDAS. 

Un bruit nous assurait que depuis la colline 
Qui s'abaisse à nos pieds, et le pré qui s'incline, 
Vers ces hêtres brisés et jusqu'aux bords des eaux, 
Ménalque par ses chants préservait vos troupeaux. (4) 

MÉRIS. 

Le bruit en a couru, mais que pouvaient donc faire 



LTClDAS. 

Que te, Mœri, pedes? an^ quô via ducit in urbem? 

M0BR18. 

Lycida, vivi pervenimas, advena nostri 
(Qood nunquam veriti sumus) ut possessor agelli 
Diceret : Hœc measunt; veleres^ migrale, coloni. 
Nanc victi, tristes, quoaiam sors omnia versât, 
Hos illi (quod nec bené verlat) mittimus bœdos. 
L. Certë eqaidem audieram, qua se sabducére colles 
Incipiant, mollique jugum demiltere clivo, 
Usqae ad aquam, et veteris jam fracta cacumina fagi , 
Omnia carminibus vestrum servasse Meoalcan. 
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Not yen et bm dianioni sous le fer de la guerre? 
Ht flOBt plus impuiasanUy durant ces tristes jours, 
Qo*nn faible passereau sous Tongle des yactours. 
• Oui, Méris qui Cest cher, et Ménalque lui-même. 
Nom itons un instant vu uolre heure suprême. 
Si Ta? is d*iin corbeau croassant sur nos pas, 
Ne m*eût fait tout céder sans de nouveaux débats. 

LTCIDAS. 

ciel, un tel forfait! notre Muse chérie, (2) 
Ménalque, avec tes jours nous eût été ravie ! 
El qui donc chanterait les nymphes des forêts? 
Qui répandrait des fleurs sur nos gazons épais , 
Ou d*un feuillage ami couvrirait nos fontaines? 
Je me rappelle encore ces douces cantilènes 
Qu'hier j'ai pu saisir : agréables préseots 
Pour notre Amaryllis qui captive nos sens : 
a Tityre, je reviens, veille sur leur pâture 
« Et conduis mes brebis à cette source pure : 
« Évite le bélier, attentif à ma voix ; 
a De la corne il menace, et frappe quelquefois. » 

MÉRiS. 

Et ces vers pour Varus, essais d'un luth habile : 
« Si tu sauves Mantoue (ah ! malheureuse ville, (3) 



Âudieras, et famà fuit : sed carmina tantùm 

Nostra valent, Lycida, tela inter Martia, qoantùm 

Chaonias dicunt, aquilâ venienle, columbas. 

Quod nisi me quacumque novas inridere lites 

Ante sinistra cavâ monuisset ab iliee cornix, 

Nec tuus hic Mœris, nec viveret ipse Menalcas. 

Heu ! cadit in quemquam lanlum sceius ! heu I tua nobis 

Pené simul tecum solaiia rapta, Henalca! 

Quis caneret Nymphis? quis humam florentibus herbi« 

Spargeret? aut veridi fontes induceret umbrà? 

Yel quœ sublegi tacitus tibi carmina nuper, 

Cùm le ad delicias ferres Âmaryilida nostras? 

Tityre, dum redeo, brevis est via, pasce capellas 

Et potum pastas age« Tityre; et inter agendum 

Occarsare capro, cornu ferit iile, caveto. 

Immo hœc quœ Yaro necdum perfecta canebal : 
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« De Grémoae trop près!) Vams^ton i 

« Par nos cygnes porté montera tok les dieia. 

LTC1DA8. 

Puissent donc tes essaims fuir les ombres mortenes. 

Ta chèvre aux prés fleuris voir gonfler tes manoll^ J 

Commence, tu le peux : grâce aux dons des DeaTsaBurt, 

Je suis poète aussi; déjà quelques pasteurs 

Oot vanté mes concerts; je ne veux point les croire; 

De Cinna, de Varus, encor loin de leur gloire, 

Ma Muse n'est pas digne ; eh ! que suis-je près d*eux ? 

L'aigre corbeau, rival du cygne barmonieux. (4) 

HÉBIS. 

J'y songe, Lycidas, et rappelle en moi-même 

Des accents que peut-être on répète et qu'on aime. 

« Viens vers moi, Galatée; à de frivoles jeux 

t Tu te plais sur les eaux : viens, un printemps heureux 

« De Flore émaille ici la couronne éclatante ; 

« La grotte est ombragée; au lierre qui serpente 

c La vigne s'entrelace en flexibles rameaux. 

« Viens, et laisse la mer déchaîner tous ses flots. 

LTCIDAS. 

Et ces chants que ta voix portait dans la nuit pure? 
Si j'ai perdu les vers, j'ai gardé leur mesure. 



Tare, tuum nomen (superet mod& Mantaa nobis» 

Mantua vs miserœ nimiàm vieina Cremonœ !) 

Cantantes soblime ferent ad sidcra cycni. 

Sic tua Cyrneas fa^iant examina taxos ; 

Siccyliso pastœ distendant ubera vaccœ. 

Incipe si quid habes : et me fecére poëtam 

Piérides : sunt et mihi carmina : me qiioqae dicunt 

Vatem pastores ; sed non ego credoius illis. 

Nam neque adbuc Yaro vldeor, nec dicere Cinnâ 

Digna, sed argatos inter strepere anser olores. 

Id quidem ago ; et tacitus, Lycida, mecum ipse voluto 

Si valeam meminisse : neque est ignobile carmen. 

Hue ades, 6 Galatea : quis est nam ludus in undis? 

Hic ver parpareum, varios h!c flumina circum 

Fondit bumus flores : hic candida populos antro 

Imminet, et lents lexant umbracula viles. 

Hue ades : îosani feriant sine liltora fluctus. 
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MÈR18*. 

c Vers les signes anciens ne tourne plus les yeax, 
« Vois Tastre de César qui monte dans les cieux. (5) 
t Sous les rayons divins du fils de Cylhérée 
« Les épis vont jaunir et la grappe empourprée : 
« Dapbnis, greffe aujourd'hui ces rameaux généreux» 
« Tu prépares des fruits pour tes derniers neveux. » 

L'âge nous ravit tout, la force et le génie : 
Durant les plus longs jours, sans lasser mon envie, . 
Autrefois je chantais; j'ai dû tout oublier; 
Plus de voix, et Méris a péri tout entier. 
Les loups ont vu jadis Méris et son audace! (6) 
Mais de ces chants Ménalqu a mieux gardé la trace. 

LTCIDAS. 

Méris, tes retards augmentent mon ardeur, 
Tous les vents apaisés nous prêfent leur faveur, 
1/onde est silencieuse : ici s*est accomplie 
La moitié de la route, et la tombe blanchie. 
Qui couvre Bianor^ apparaît à nos yeux. 
Chantons ici, Méris; les bûcherons joyeux 
Émondent ces ormeaux : laisse sous leur ombrage 
Tes chevreaux qui bientôt suivront notre voyage. 



L. Quid qu» te purÂ solam sub nocte canentem 
Àudieram? nameros meroini, si verba tenerem. 

M. Dapbni, quid antiquos signoram suspicis ortiu? * 
Ecce Dionœi processlt Cœsaris astrum : 
Astram quo segetes gauderent frugibus, et quo 
Duceret apricis in coUibus uva colorem. 
Insère, Daphni, piros^ rar|ient tua poma nepoles. 
Omnia fert œtas^ animum quoque : sœpé ego longos 
Cantando puerum memini me condere soles. 
Nanc obiita mihi tôt carmina : vox quoque Mœrim 
Jam fugit ipsa : lupi Mœrim videre priores. 
Sed tamen ista satis referet tibi sœpé Menalcag. 

L. Causando nostros la longum duels amores : 

Et nunc omne tibi straium siietxquor, et omnes, 
Àspice, ventosi cecidcrunt murmuris aurœ. 
Hinc ade6 média est nobis via ; namqoe sepulcram 
Incipit apparere Bianoris : hic, ubi densas 
Agricolœ stringunt frondes, hic, Mœri, caaamos.; 
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^^îs si tu crains Torage au retour de la nuit, 
^^ chantant plus galmenl le chemin se po|nrsuit. 
^^ens, de ce lourd faisceau que mon bras te soulage, 
^(plus libre, nos chants te plairont dayantage. 

MéRIS. 

Assez, il faut marcher, Lycidas ; nous pourrons 
Quand Ménalque viendra nous plaire à nos chansons. 

Hic hsdos depone, tamen veniemus in urbem. 
Aut si, nox pluviam ne colligat ante, yeremur; 
Caniantes licet usqae (minus via Isdet) eamus. 
Gantantes ut eamus, ego hoc te fasce levabo. 
>• Desine plura^ puer : et quod nunc instat, agarous : 
Carmina tum meliùs, c&m venerit ipse^ canemus 

a -^—0 — ■■ ■ 



NOTES. 

* Les signes du zodiaque. 

(1) Ménalqae par set chanU préservait tos troap«aax, 

Cest Virgile lui-même dont il est question sous le nom de Nénalque, 
et qui avait eu le bonheur de conserver son domaine. 

(2) ciel, un tel forfait ! notre Mnse chérie, etc. 

La gloire des nymphes est attachée an aort de Mënalque. La terre 
n'aurait plus de fleurs, si ce berger avait péri ; la nature entière serait 
en deuil : quel tableau plus brillant de la valeur d'un poëteî 

(3) Mantoae, t malhearease ville ! 

C'est l'explication du proverbe: Vœ victis^ malheur aux vaincus. 

(4) L'aigre corbeau , rival du cygne harmonieux. 

Ce passage de Virgile est remarquable par le rhythme du vers qui, 
daos le latin, imite les sons rauques de l'oiseau criard. 

(5) Vois Fastre de César qui monte dans les cieux. 

Une étoile nouvelle avait paru lors de la mort de César ; le nora de 
Jules César avait été aussi donné au mois pendant lequel mûrissent les 
moissons et les fruits. 

(6) Les loups jadis ont vu Méris et son audace. 

Lupi Moerin vidére priores. 
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Les loups autrefois ont vu quel était Méris : — vidére est pris souvent 
dans le sens de sentir, éprouver^ comme le dit très-bien le dictionnaire 
de M. Quicherat; de même, priores est pris souvent dans le sens de pré- 
décesseurs, anciens. — C'est donc à tort, selon nous, que beaucoup de 
traducteurs ont eniemlu ce passa^je ainsi : « Les loups ont vu Héris, les 
premiers. » Et, pour donner un sens à cette traduction, ils ont imaginé 
un proverbe d'après lequel celui qui était vu par un loup d'abord de- 
venait muet. Nous avons fréquenté des pays de foièts, oh les loups sont 
nombreux; à la vue d'un loup, les uns fuient, les antres l'attaquent, 
tous crient, bien loin de perdre la voix. 



VARIANTES. 



Où !i'adres:ient tes pas, Méris, est-ce à U ville? 
runesles efl'ets de la guerre civile ! 
Voû* vivions, Lycida», pour qu'un dur étranger 
Nous dit, en usurpant notre pauvre verger : 
Voilà mes biens, fuyez, colons héréditaires. 



Mais tout passe, l'esprit lui-même a sa vieillesse; 
Hélas ! il m'«n souvient, au temps de ma jeunesse. 
Je chantais de l'aurore au coucher du soleil ! 
Je n'ai plus maintenant de pa^se-temps pareil; 
Ma voix se lasse et tombe, ainsi que ma mémoire : 
Le loup m'aura surpris, sans doute il le faut croire ; 
Mais mon fils mieux que moi remplira tes désira. 

(Traduction de M. Tissot.) 
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HORACE 

ODES 

HISTORIQUES ET PHILOSOPHIQUES. 

AYEBTISSBMENT. 

Horace était né à Venouse, en Apulie, aujourd'hui États 
de Naples, sur les bords de TÂufide, pays pittoresque et 
accidenté, non loin des champs célèbres où les Romains 
perdirent la bataille de Cannes, plus près encore du lieu 
où périt aussi avec son collègue le fameux consul Marcellus, 
dans une embuscade carthaginoise : ce souvenir local et 
traditionnel lui a inspiré de nobles et fréquentes impréca- 
tions contre Todieux et le perfide Ânnibal. 11 était fils d'un 
affranchi, commissaire aux ventes publiques. Entraîné dans 
le parti de firutus^ qui le trouva étudiant à Athènes et qui 
le fit tribun militaire, il renonça bientôt au métier des armes 
pour suivre les goûts littéraires que la lecture des poètes 
grecs, dont il fut l'heureux imitateur, avait excités en lui. 

Compris dans Tamnistie après les guerres civiles, et au- 
torisé à rentrer dans Rome, il reçut plus tard de Mécènes 
un petit domaine rural, dans la Sabine, près de Subiaco, 
pour le dédomm^iger de la confiscation du bien paternel ; il 
avait aussi à Tivoli, près de Rome, une petite campagne sur 
les bords de TAnio, dont les faibles restes son encore dési- 
gnés sous le nom de maison d^Horace. Il mourut à Tige de 
cinquante-sept ans; voici ce qu'il dit de lui-même dans 
Téptlre à son livre : 

« Tu diras de moi que, fils d'un simple affranchi, né avec 
• peu de biens, j'ai pu élever mon vol au-dessus de ma for- 
« tune, et lu jendras ainsi au mérite ce que tu ôterais à la 

< naissance. Ajoute que j'ai su plaire à tout ce que Rome 
« avait de plus illustre dans la paix et dans la guerre. Dé- 

< cris-moi d'une taille petite et assez ronde , la tête grise 
« avant le temps; supportant mieux le chaud que le froid ; 

6. 
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« prompt à m*irriter, mais ne gardant pas longtemps ma 
« colère. » 

La philosophie d'Horace est modérée et douce, et admet 
les jouissances que Thomme honnête peut se permettre. Ses 
grandes œuvres lyriques sont toujours morales et religieuses, 
et élèvent Tâme vers Tamour de la patrie et le culte de la 
Divinité, bien ditTérentes de certaines poésies de nos jours, 
qui n'offrent que des aspirations confuses^ et, sous une appa- 
rence trompeuse de religiosité, conduisent à Tindifférence 
universelle et à une sorte de panthéisme. Borace parle sou- 
vent des sacrifices qu'il offrait : tantôt c'était un chevreau, 
tantôt un agneau ou un bouc, car sa fortune était modeste 
comme ses goûts. Due seule fois il offrit un jeune taureau, 
lorsqu'il dit à Jules Antoine, fils du triumvir, pour remer- 
cier le ciel du retour d'Auguste : « Vous sacrifierez dix tau- 
« reaux et dix génisses; pour moi mon offrande sera d'un 
« tout jeune taureau, qui court dans ma prairie de Sabine.» 
On voit qu'Horace ne croyait pas au-dessous de son génie de 
pratiquer le culte des dieux qu'annonçaient ses vers. 

Nous avons été guidés en partie dans le choix des odes 
par les heureuses indications d'un professeur d'un mérite 
éminent, de M. Geruzez, dans ce passage sur Horace : « Son 
talent a touché toutes les cordes de la lyre. Quelle majesté 
et quelle grâce ! quelle force et quelle délicatesse ! Tous les 
tons lui semblent naturels, soit qu'il nous introduise dans le 
conseil des dieux pour y recueillir les oracles sur la gran- 
deur de Rome, ou que dans le sénat romain il mette sous nos 
yeux le dévouement de Régulus. S'il déplore la chute des 
croyances, on croit entendre un prêtre inspiré, et s'il cé- 
lèbre les victoires d'un jeune héros, il suit avec Hndare 
l'essor de l'aigle dans les hautes régions de la poésie. Il 
emprunte la voix des oracles pour menacer le perfide ravis- 
seur d'Hélène; puis, quittant ces hauteurs, avec quelle grâce 
il réconcilie deux amants ! Quelle touchante sympathie lors- 
qu'il console par sa propre douleur la douleur d*un ami ! 
quelle douce mélancolie lorsqu'il voit fuir d'un vol rapide 
les années qui emportent nos plaisirs ! Tantôt c'est Pindare 
ou le grave Siésichore, tantôt c'est Anacréon ou Sapho. » 
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A côté de récrivain patriotique et religieux, il y avait 
aus»i chez Horace l'homme aimable et de bonne compagnie, 
et nous devions aussi le présenter sous ce point de vue. On 
sait qu'Auguste l'appelait familièrement un petit homme 
charmant, un gai compagnon du meilleur goût. 11 vivait 
avec les plus grands personnages de son temps, et voyait 
toutes les célébrités. Souvent il adresse un souvenir agréable 
et quelques propos de table à Tun de ses illustres amis, ou è 
quelques femmes renommées par leur beauté et par leur 
mérite, dont quelques-unes étaient des affranchies, ayant 
reçu une éducation fort distinguée ; il les invitait à sa maison 
de campagne, leur faisant sentir quelquefois, avec sa digoité 
de grand poële^ combien cette distinctiion leur était hono- 
rable. Nous avons ainsi, à la suite des odes principales, placé 
quelques-unes de ces pièces légères; elles montrent la grande 
flexibilité du talent d'Horace, et l'offrent dans sa manière 
anacréon tique, où il n'est pas moins supérieur que dans le 
genre élevé. Nous n'avons point hésité à donner ces petites 
pièces, parce que leur grâce infinie exclut toute pensée in- 
convenante ; c'est ainsi que l'aspect d'une statue antique 
d'Hébé ne produit que l'impression du beau. On observe 
que notre illustre lyrique français, Jean-Baptiste Rousseau, 
non moins élevé qu'Horace dans ses grandes œuvres, a sou- 
vent, dans ses pièces légères, montré moins de retenue que 
le lyrique du temps d'Auguste. 

La mesure des vers, dans les odes d'Horace, est d'une 
extrême variété, il a employé plus de vingt combinaisons di- 
verses. Les mètres qui constituent la poésie des odes se 
composent du dactyle et du spondée, qui sont bien connus ; 
de l'ïambe, qui est formé de la syllabe brève suivie de la 
longue; du trochée, qui est l'ïambe retourné, c'est-à-dire de 
la longue suivie de la brève, et de l'anapeste, formé de deux 
brèves suivies d'une syllabe longue. C'est au moyen de ces 
cinq mètres placés dans un rhylhme différent que toutes les 
odes sont diversifiées. Les rhythmes alcaïque et saphique, 
imités de Sapho et d'Alcée, sont ceux dont Horace se sert le 
plus volontiers, et conviennent aux sujets héroïques. Dans 
l'alcaïque, la strophe, commencée par deux vers de onze syl- 
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labes, se termine par deux vers d^une mesure plus courte. Dans 
le saphique, la strophe procède par trois grands vers égaux 
et se termine par un dactyle et un spondée, ce qui produit 
reflet le plus imposant. Les autres formes du poète se distio* 
guent par des vers de mesures variées et entremêlées ; tantôt 
étendus et tantôt raccourcis , selon Timage et la pensée 
qu^ils représentent. 

D*après notre système d'interprétation déjà expliqué, 
nous avons continué de suivre ici Tordre des mots et celai 
des idées, ainsi que la marche et le mouvement du poète : 
nous avons choisi, pour rendre l'effet de chacune de ces odes, 
le rhytbme en français qui nous a paru reproduire le mieux 
lerhylhme adopté par Horace, et en le variant selon les cou« 
leurs et l'expression différentes de chaque pièce. On peut 
voir à ce sujet la note au bas de l'Ode à Pindore, traduite 
aussi par Lebrun le lyrique, au 1V« livre des odes d'Horace, 
dans ce volume . 



A MÉCÈNE. 

(lITRB I, ODE I.) 

AiftVMKNT. Cette ode est un disconrs philosophique sur les goûts dif- 
férents que la Providence a mis dans le cœur de l'homme, ponr l'utiliu^ 
de la société et satisfaire à ses besoins variés, et qui leur font suivre des 
carrières diverses, dans lesquelles ils ont en vue un but personnel, la gloire, 
la richesse, ou le bonheur. Pour Horace, il n'a d'autre goût que celui 
dnjcommerce des Muses, et si ses œuvres ont l'agrément de Mécène, il ne 
demande pas d'autre honneur ni d'autre récompense. 

lllastre sang des rois^ raa ^oire et mon appui, 

Mécène, dont le nom m*est si doux aujourd'hui» 

L*homme a des goûts divers; volant dans la carrière, 

L*un aime à soulever i*olympique poussière; 

Il a doublé la borne, et la palme des jeux 

Sur son char tout brûlant le rend égal aux dieux. 

L'autre brigue au forum une faveur mobile, 
Les honneurs de préteur, de pontife ou d'édile; 
Celui-ci veut tirer des paternels sillons 
Tout ce que la Libye a produit de moissons; 
El nul d'eux, même au prix de la pourpre d'Attale, 
Ne voudrait naviguer sur les mers de Myrtale. 
Au milieu du péril, le marchand sur les flots 
Regrette alors sa ville, invoque le repos : 



Mscenas, atavis édite regibus, 
O et praesidium, et dolce décos meam ! 
Sont quos carricalo pulverem Oiympicun 
Collegissejuvat; metaque fervidis 
Evitata rôtis, palmaque nobilis, 
Terrarom dominos evebit ad deos : 
Hooc, si mobiliam turba Quiritiam 
Ceriat tergeminis toi 1ère honoribus; 
Illom, si proprio condidit borreo 
Quidquid de Libycls verritar areis, 
Gaudentem palrios findere sarculo 
Àgros, Attalicis conditionibus 
Nanquam dimoveas, uttrabe Cypria. 
Myrtoum, pavidus naula, secet mare. 
Lnctantem Icariis flactibus Africum, 
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Poar fuir la pauvreté, ses soins que rien- n*arréte 
Refont bientôt la nef que frappa la tempête. 

L*un prenant les flacons d*un vin vieux, tour à tour, 
Sait ôter une part 4 la longueur du jour. 
Cherche Fombre d*un bois, loin des fatigues vaines, 
Goûte les doux loisirs sur le bord des fontaines : 
Un autre aime les camps, la guerre et ses fîirears 
Qui des mères, au loin, font frémir tous les cœurs. 
Le chasseur, délaissant une épouse fidèle. 
Va braver les frimas, les vents, oublieux d^elle 
Si les chiens de la biche ont reconnu les pas^ 
Si le sanglier Marse a rompu tous les lacs. 

Moi j*aime l'entretien des déités célestes ; 
J*aime le docte lierre et ses fleurons modestes. 
Loin des vulgaires yeux, le' faune avec ses chœurs, 
Les nymphes des forêts m'accordent leurs douceur&> 
Puisse Euterpe surtout, et sa sœur Polymnie, 
D*Âlcée ou de Sapho m'inspirer Tharmonie ; 
Et si ta voix m'égale aux lyriques fameux, 
Mon front enorguilli touchera jusqu'aux cieux. 



Hercator meluens otium et oppidi 
Laadat rura sai : mox reflcit rates 
Quassas, indocilis pauperiem pati. 
Est qui nec veteris pocala Hassici 
Nec partem solide demere de die 
Speroit, nunc viridi membra sub arbuto 
Stratus, nunc ad aqas lene caput sacr». 
Multos castra Juvant, et lituo tnbœ 
Permixtus sonitos, bellaque matribus 
Deteslala. Manet sub Jove frigido 
Venator, tenere conjugis immemor , 
Seu visa est calulis cerva fidelibus, 
Seu rupit teretes Harsns aper plagas. 

Me doctarum hedersB prsmia frontium 
Dîs miscent superis; me gelidum nemus, 
Nympharumque levés cum Satyris cbori, 
Secernunt populo; si neque tibias 
Euterpe cohibet, nec Polybymnia 
Lesboum rerugit tendere barbiton. 
Quod si me lyricis vatibus insères, 
Sublimi feriam sidéra vertice* 



A CÉSAR AUGUSTE. 

ABGtrMiNT. Le poète décrit en imagées les fléaux dont Rome a été frap- 
pée par les discordes civiles; les dieux sont encore irrités de la mort de 
Jules César. Puissent-ils laisser longtemps au momie le liéros qui a rendu 
la paix aux Remains, le seul soutien de l'empire, son neveu César Au- 
guste! 

Assez, ô Jupiter, la grêle et la tourmente 
Ont lancé leurs fléaux sur la cité de Mars, 
Assez les traits partis de ta main flamboyante 

Ont frappé nos remparts. 
De prodiges nouveaux la terre épouvantée 
Du siècle de Pyrrha redouta le retour ; 
Quand sur le haut des monta les troupeaux de Protée 

Parurent à leur tour. ' 
Le daim nagea surpris sous le flot qui Tassiége, 
Uarbre de Philomèbe eut des hôtes nouveaux, 
Et Ton vit ses rameaux arrêter dans leur piège 

Les habitants des eaux. 
Tibre, nous t'avons vu, franchissant ton rivage. 
Ébranler de tes flots le tombeau de Numa, 
Et battre en mugissant pour venger ton outrage 

Le temple de Vesta . 



Jam salis terris iiivis atqoe dirœ 
Grandinis miflit Pater, et, rubente 
Dexterâ sacras jaculatus arces, 

Terruit urbera, 
Terroit génies, grave ne rediret 
Seculum Pyrrhœ, nova monstra questœ; 
Omne quuni Proteas pecas egit altos 

Visere montes ; 
Piscium etsummâ genus haesitulmo. 
Nota que sedes fuerat columbii; 
Et superjecto pavid« natârant 

i£quore dam». 
Yidimus flavom Tiberim, retorlis 
Littore Etrosco violenter undis, 
Ire dejectam monumenta régis, 

Templaque Vestae : 
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Aux plaintes d'IIia Ion fleuve alors sensible^ 
Terrible, punissait le meurtre de son fils (4); 
Le ciel n'approuva pas la colère inflexible 

D*un époux trop épris. 
Vos pères aiguisaient un glaive parricide 
Mieux tourné sur le Parthe, et combattaient entre eux; 
Vous rapprendrez^ enfants, par leur rage homicide 

Devenus moins nombreux ! 
Au milieu des débris du monde qui s*affaisise 
Quel dieu doit invoquer tout un peuple pieux? 
Vestales, par quels chants adoucir la déesse (2), 

Enfin sourde à nos vœux? 
Qui doit prendre le soin d*expier tous nos crimes? 
Quelle main doit du ciel apporter le pardon? 
Viens, descends d'un nuage, accueille nos victimes. 

Favorable Apollon I 
Est-ce toi^ d'Érycine aimable souveraine. 
Que r Amour accompagne et que suivent les Jeux? (3) 
Est-ce toi, dieu puissant, qui dès longtemps à peine 

Regardes tes neveux ? (4) 



Ilias duin se nimium qaerenti 
Jactai ultorem, vagus et sinistrA 
Labiturripa, Jove non probante, a- 

xoriu8 amnis. 
Andiet cives acuisse ferrum 
Quo graves Persœ melius périrent , 
Audiet pugnas, vilio parenlum 

Rara juventos. 
Quem vocet Divum populus ruenlis 
Imperi rébus ? Prece quA faligent 
Virgines sancts minus audienlem 

Carmina Vestam? 
Cui dabit partes scelus expiandi 
Jupiter ? tandem venias, precamur, 
Nube candeotes bumeros amictus, 

Augur A polio. 
Sivt tu mavis, Erycina ridens^ 
tiuam Jocus circumvolat, et Cupido : 
Sive neglectom genus et nepotes 

Respicis auctor; 



A CÉSAR AUGUSTE. 109 

Toi que nos longs combats auraient dû salisfaire, 
Que charment les clairons, Téclal des boucliers, 
Et Taspect des soldats, du pied frappant la terre, 

Guerriers contre guerriers. 
Ou plutôt, d'un mortel empruntant la figure. 
Viens, ô dieu de la paix, dieu des arts, dieu sauveur, 
Fils ailé de Maïa, secourable Mercure^ 

Et de César vengeur ! 
Âh! ne retourne au ciel qu'à la fin d'un autre âge, 
Malgré nos crimes, daigne habiter parmi nous ; 
Ne fuis pas les Romains, ravi par un nuage 

De notre sort jaloux. 
Viens goûter près de nous le triomphe et la gloire, 
Aime à prendre ces noms : prince, père, empereur (K) ; 
Et de l'affront du Parthe efface la mémoire, 

Nouveau César vainqueur. 



Bea ! nimis longo satiate lodo, 
Qaem Javat clamor, galesque levés, 
Acer et Marsi peditis cruentum 

Yultus in boslem; 
Sive mutaié javenem figarâ, 
Aies, in terris imitaris^ almœ 
Filios Haiœ, patiens vocari 

Cssaris ultor : 
Seras io cœlam redeas diuqiie 
Laetas inlersis populo Qairini ; 
Neve te nostris vitiis iniqaum 

Ocyor aara 
ToUat : Htc magnos potiùs triumphos, 
Htc âmes dici paler alque princeps : 
Neu sinas tfedos equiiare inuUos, 

Te duce, Cœsar. 



^■V--<Ni- 
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NOTES. 

(1) De César, ton descendant. 

(2) Vesta, l'une des divinités (utélaires des Romains. 

( S) Vénus avait un temple célèbre sur le mont Eryi, en Sicile. 

(4) Mars, père de Romains et des Romains. 

(^) Auguste triompha trois fois : de la Pannonie, de la UaeédMM à 
Actium, et de \'E{jjpte. 11 força les Parihes à se soumettre à ses c<Hidi* 
tions, et à rendre les drapeaux conquis par eux sur les Rnmains, lors de 
la malheureuse expédition de Crassus duns les déserts de l'Arménie et de 

a Tartarie.-^Cest ainsi qu'en 1855 la France a récemment Tengé snr les 
fils civilisés des Partîtes, dans la Cliersonèse Tauriqne, les désattics de 
l'expédition portée en 1812 \erè les déserts de la Tartane earopëeant, in 

es forçant de se soumettre aux conditions de paix qu'elle leur a imposiSes. 



A CLIO. 

(livre I, ODE XU.) 

Horace ioToqut la Muse de l'histoire pour eéUbret 1m lou««§e« des 
dieoz et des héros; les grands hommes de Rome, Fabriçiiit, C|uius, 
Camille, Regulus, Harcellas, rlc, et enfin César Auguste. 

Quel mortel sur iat lyre, ô Muse de Thistoire ! 
Sera le digne objet de tes accords Douveaui? 
Dis le héros, lei dieu, dont les faits et la gloire 

Vont frapper les échos ! 
Les coteaux ombragés du Pinde et de la Thrace 
Répéteront son nom dans leurs antres secrets, 
Lieux où jadis Orphée entraînait sur sa trace 

Les monts et les forêts. 
Par sa mère inspirés, des sons purs et flexibles 
Calmaient les vents, les Ilots, de leurs charmes puis9^U; 
Les chênes s^agitaient et devenaient sensibles 

Au bruit de ses accents. 
Que le matlre des dieux, le roi de la nature, 
Muse ! ouvre mes chants guidés par ton leeours; 
À la terre la main dispense avec mesure 

Les saisons et les jours. 



Quem viram aot herea lyrâ vel acrl 
Tibia sûmes celebrare, ClioT 
Quem Deum T cujus recinet Joeota 

Noroen imago, 
Aut in orabrosis Uelieonw orlf , 
Aut saper Piodo, gelidove in Bsmo, 
Unde vocalem temere insecalft 

Orphea silvœ, 
Arte materoa rapidos morantem 
Flaminum lapsus, eelereique ventes, 
Blandum et auritas fidibus caneris 

Dueere quercus? 
Qitid priùs dicam soiitis parenlis 
Laudibu8> 4|ui res bominum ac Deorvni, 
Qoi mare ac terras, variisque mundum 

Tempera! horis? 
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Source de tout, puissance éternelle et soprémey 
A lui rien n*est semblable, à lui rien n'est égal ; 
Â ses côtés Pallas, la sagesse elle-même. 

Ne voit point de rival (!)• 
Ma lyre ne doit point oublier ton audace. 
Jeune et vaillant Bacchus, ni toi, vierge des bois; 
Redoutable Apollon, la mort suit la menace 

Que porte ton carquois. 
Honneur au grand Alcide, aux gémeaux de Léda, 
L*un dompte les coursiers, Tautre d'une main sûre 
Tient son ceste vainqueur; quand leur étoile pure 

A brillé sur l'Ida (2), 
Les matelots ravis, de Thétis agitée 
Voient s'éloigner Técume avec les vents fougueux. 
Et la vague aux flots noirs par ces dieux écartée 

S'abaisser devant eux. 
Romulus, à son tour, et le règne paisible 
Du vertueux Numa paraîtront dans mes vers. 
Et Torgueilleux Tarquin, et Gaton Tin flexible. 

Mourant^ libre des fers. 



Uode ail m^as generatar ipso, 

Nec vigei quidqaam simile aat secandam : 

Proximos illi tamen occopavit 

Pallas honores. 
Prsliis aodax^ neque te silebo, 
Liber, et swis inimica virgo 
Beliols; nec te, metaende certA 

Phœbf , sagillâ. 
Dicam et Alciden ; puero^que Led9, 
Hune eqois^ illam snperare pugnis 
Nobilem : qaorum simal alba nantis 

Stella refolslt, 
Defluit saxis agitatus hamor; 
Concidant venli, Tugiuntque nubes; 
Et minax, sic Dt Yoluere^ ponto 

Unda recombit. 
Romolum post hos priùs, an quietum 
Pompiit regnum memorero, an soperbos 
Tarqnintfasces, dubito, an Catonis 

Nobile leibum. 
Regolam, et Scaaros, aniinsque magna 
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Régulus exhalant sa grande âme à Garthage, 
PauI-Ëmile vaincu, prodigue de son sang, 
Le grand Fabricius, tous méritent Thommage 

D^un cœur reconnaissant (3). 
Sur le champ paternel, austère et sans parure, 
Camille s'instruisait dans Tâpre pauvreté; 
ElCuriusira, simple et mâle figure, 

A la postérité. 
Ta gloire, ô Marcellus! d'âge en âge admirée (4), 
Comme un chêne grandit; je vois briller aux deux 
L'astre de Jule : ainsi Phébé de Tempyrée 

Éclipse tous les feux. 
Toi qui sur les humains étends ta main féconde, 
De protéger César le sort t*a fait la loi, 
puissant Jupiter^ tu règnes sur le monde, 

Et César après toi. 
Chassant nos ennemis bien loin de Tltalie, 
Que partout il triomphe et soit notre soutien ! 
Qu'il enchaîne à ses pieds, aux bornes de TAsie, 

Le Parthe et Tlndien. 
Sous tes ordres, César gouvernera la terre, 



lia 



Prodigam, Fœno superante, Paulam^ 
Grains insigni rereram camcenâ, 

Fabriciumqae. 
HuDC, et incomplis Carium capillis, 
Ulilem bello lulil, et Camillom, 
Ssva paupertas, et avitus apto 

Gum lare fundas. 
CresGit oGCulto velut arbor œvo 
Fama Marcelli : micat inter omnes 
Juliom sidas, velut inter ignés 

Lnna minores. 
Gentis human» pater atque cuslos, 
Orte Saturno^ tibi cara magni 
Cssaris fatis data ; lu secundo 

Cssare règnes, 
lile, seu Parlbos Latio imminentes 
Bgeril juslo domilos Iriumpho, 
Sife subjectos Orientis oris 
Seras et Indes, 
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Toi, fais rouler ton char dans les cieux consternés; 
Et que ton bras vengeur Frappe ici du tonnerre 
Nos lieux saints profanés. 



Te minor latam reget œquus orbeni : 
Ta gravi carra qaaties Olympum : 
Tu parum casiis inimica milles 
Fulmioa lacis. 



NOTES. 

(1) Dans riliade, Pallas est souvent mise immédiatement auprès de 
Zeus ou Jupiter ; Apollon vient après Pallas : ces trois divinités for- 
maient comme une sorte de trinité par luquclle on jurait. Oorace imite 
ici, et dans la marche de cette pièce, plusieurs passages ainsi que les 
mouvements du célèbre lyrique grec, Pindare; et parmi ses odes, celle- 
ci est une des plus justement admirées. On y voit briller les qualités 
propres de sa poésie et de son style, qui sont les mêmes que celles de 
Virgile, la variété, la concision, la' sobriété; il jette quelques traits avec 
énergie ou avec grâce, sans épuiser jamais son sujet; c'est là peut-être 
la source principale du charme qu'il exerce et du privilège qu'il a don- 
serve, de captiver le lecteur d'un goût délicat, et de servir de règle. 

(t) Castor et Pollux^ ou les Gémeaux, constellation. 

(3) Emilius Paulus, consul, qui commandait les Romains à la bataille 
de Cannes, refusa de fuir, et périt percé de traits.— Régulus mourut vo- 
lontairement dans les prisons de Carihagc, refusant d'être rachet<^, pour 
maintenir la discipline et la venu militaire. 

(4) Marcellus, qui arrêta Ânnibal , et célèbre par les dépouilles opimes 
remportées sur les Gaulois, est rappelé ici à cause du jeune Marcellus, 
son descendant, fils d'Octavie et neveu d'Auguste, et qui mourut peu de 
temps après, à l'âge de dix-huit ans. 
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AU VAISSEAU DE LA RÉPUBLIQUE. 

(lIVRK 1, ODE XIII.) 

ABeuMENT. Lorsque les deux triumvirs , Antoint et Octave, se 
pnfparaient à la lutte définitive qui allait se terminer à Actium, lloruco 
forma ces derniers vœux pour une réconciliation, et pour rétablir la paix 

Quoi! dans ]a haute mer emporlé par Torage, 
Tu vas flotter encor, vaisseau privé d*abris ; 
Ah l reste dans le port et repose au rivage 

Tes flancs de rameurs dégarnis. 
Les vents ont trop longtemps frappé tes matelots» 
Ont fracassé tes mais ; sans voile et sans cordage 
Ton antenne gémit. Soutiendras-tu la rage 

Et Teffort si puissant des flots ? 
Vois tes agrès brisés, notre voix gémissante 
Montera-t*e11e au ciel pour apaiser les dieux? 
En est-il pour guider toujours ta poupe errante, 

Des forêts enfant glorieux ? 
En vain tu peux vanter ton nom et ta patrie, 
Le Pont qui t'a vu naître et tes riches couleurs; 
Qui peut s'y confier? ta carène meurtrie 



navis, réfèrent in mare te novi 
Fiuctusl O qaid agis? Fortiter occupa 
Portam. Tfonne vides ut 
Nudum remigio latus. 
Et malus céleri saucius Africo, 
Antennsque gemant^ ac sine funibas 
Yix dorare carioœ 
Possinl imperiosias 
JBquor? Non libi sunt Integra llntea^ 
Mon Dt quos iterum pressa voces malo. 
ûuamvis Pontica plnus, 
Silvœ filia nobilis, 
Jactes et genus et nomen inutile. 
Ifil pictis timidas navila puppibus 
Fidit. To^ nisi venlis 
Debes ludibrium, cave. 
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Doit fuir Eole et ses fureurs. 
De soucis, de regrets, pour moi source étemelle, 
toi qui m'as dcjSi causé tant de douleurs^ 
Crains la blanche Cyclade et son onde infidèle. 

Évite leurs écueils trompeurs. 



Noper soUicitum qu8B mihi UBdium, 
Nunc desiderium, curaque non levis, 
Inlerfusa nitenles 
Viles scquora Cydadas. 



NOTES. 

(<} Les forêts de la province du Pont, en Asie, fournissaient le meil- 
leur hois pour les construclions marines. 

(2) Ce fut près des iles Gyclades qu'eut lieu quelque temps après la 
bataille navale d'Actiuai; c'est pour essayer de conjurer celte guerre ci- 
vile que le poëte citoyen composait cette ode. Il rappelle en même temps 
combien les guerres précédentes entre Octave César, et Brutuset Cassius, 
ont déjà coûté de larmes à la patrie. 



A SESTIUS. 

SUR LA BRIÈVETÉ DE LA VIE. 

(livre 1, ODE IV.) 

Argument. Sestius avait été questeur de Brutus, sous lequel Horace 
avait servi ; et dans celle campagne il s'était lié avec Sestius. Plus tard 
celui-ci fut nommé consul par Auguste. 

De rtiiver le zéphyr a fondu les glaçons. 
Le doux printemps revient ; on voit sur les rivages 
Les vaisseaux vers la mer traînés par les cordages, 
Et libres dei frimas renaître les gazons. 



Solvitur acris hicms gralâ vice veris et Favoni, 
TrahuDlque siccas machinœ carinas; 

Ac neque jam slahulis gaudet pecus^ aut aralor igni 
Nec prata caiiisalbicant pruinis; 
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Quittez le feu, Tétable, et pâtres et troupeaux^ 
Vénus guide ses chœurs; Phœbé, tu les éclaires; 
\^^s nymphes vont danser près des Grâces légères ; 
î^éjà Tardent Vulcain fait rougir ses fourneaux. 

La terre ouvre son sein et ses trésors nouveaux. 
De myrtes et de fleurs je veux orner ma tète : 
De Faune dans nos bois viens célébrer la fête , 
Immolons à ce dieu la chèvre et les agneaux. 

Fortuné Sestius ! par d'inflexibles lois 
Le sort nous interdit une longue espérance , 
D'un pas égal sur nous la pâle Mort s'avance, 
Frappant le seuil du pauvre et le palais des rois. 

Le noir séjour t'attend, Plulon et sa tristesse ; 
Plus de roi des festins; tu perdras la douceur 
D'admirer Lycidas, que suit notre jeunesse, 
Qui des vierges bientôt fera battre le cœur ! 



Jam Cytherea cboros dacil Venus, imminente lunA ; 

JuDcUeque Nymphis Gratis décentes 
Alterno terram quaiiunt pede^ dum graves Cyclopum 

Valcanus ardens urit ofOcinas. 
NuDC decel aut viridi uilidum caput impedire myrlo, 

Aul flore> terrœ quem ferunt sololie. 
NuDC et in umbrosis Fauno decel immolare lucis, 

Sea poscal agoÂ, sive malil hsdo. 
Pallida Mors œquo puisai pede paupcrum tabernas, 

Regumque lurres. Obeale Sesli, 
Vilœ summa brevis spem nos vetal inchoare loDgam : 

Jam le premel nox, fabulœqoe Mânes, 
Et domus exilis Plulonia ; quo simul mearis, 

Nec régna vin! sorliere lalis, 
Nec leneram Lycidam mirabere^ qao caleliuvenlus 

Nunc omnis; et mox virgines tepebunl. 



7. 



A AGRIPPA 
LIEDtENANT DE CÉSAtt AUGUSTE. 

(livre 1, ODE Y.) 

)1 avait proposé à Horace de foire un poëme où teraient dhantit 
exploits d'Auguste et d' Agrippa. 

C*esl Fémule immortel du chantre d'Ionie, 

C'est Varius qui doit célébrer tes exploits; (1) 

Cette haute valeur et ce puissant génie, 

Chez Neptune et chez Mars illustrés tant de fois (2). 

Invincible Agrippa^ nous gardons le silence. 

Car du fils de Thétis l'implacable courroux 

Et les courses d'Ulysse, et sa vasle prudence 

Sont des sujets trop hauts, trop au-dessus de nous. 

Inhabile à chanter Âtrée et ses Fureurs, 
A mes faibles accords ma muse qui t'admire 
Défend de rabaisser d'une impuissante lyre 
Les hauts faits de César, ta gloire et tes honneurs. 
Eh ! qui peut dignement peindre Mars furieux 
D'acier, de diamant, sa tunique éclatante^ 
Diomède inspiré qui combattait les dieux. 
Ou Mérion, couvert d'une poudre sanglante? 
Moi, que mon cœur soit libre ou consumé de feux. 



Scrlberîs Tario forlis, et hostium 

Victor, Mœonii carminis alite, 

Quam rem cumque Terox navibus aul equis 

Miles, te duce, gesserit. 
Nos, Agrippa, neque tixc dicere, nec gravem 
PelidsB stomactium cedere nescii, 
Nec cursus duplicis per mare Ulyssei, 

Nec sœvam Pelopis domum, 
Conamur, lenue^ grandia : dum pudor^ 
Imbellisque lyrx Mu^a poiens velat 
Laudes egregii Cxsaris, et tias^ 

Culpà deterere ingenî. 
Qais Marlem tunica teclum adamanlina 
Digne scripserii? aut pulvere Troïco 
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Je dirai les festins, les jeunes cœurs heureux ; 
Des vierges, des amours la lutle renaissaule, 
De leurs ongles trop courts la menace innocente; 
Mon luth léger se plaît à ces aimables jeux (3) . 



Nigrum Merionen? dut ope Palladis 

Tydiden Superis parem? 

Nos coDvivia, nos, pralia virginam 

Sectis in javenes unguibus acrium 

Cantamos, vacul, sive quid urimor, 

Mon prœiçr solilum levés. 



i«0-.-^....O- 



NOTES. 

(i) Varius, poëte épique, ami de Virgile. Nous ne savons rien de ses 

œurrei. 

(2) Agrippa eommandait en second à la bataille de Philippes et à la ba- 
taille d'Actium, et c'est à lui qu'Auguste dut principalement ces deux 
grandes victoires. 

(3) Horace^ pour mieux faire agréer son excuse auprès du grand per- 
sonnage auquel il répond, essaye de le faire sourire en terminant par une 
image gracieuse et piquante, prise dans le genre lyrique et erotique, selon 
le goût d'Anacréou et des poètes grecs. Cette fin agréable et dégagée n'a 
rien d'inconvenant ni de repoussant selon nous, et n'a pu être retranchée 
qnepar une fausse délicatesse. 



AU CONSUL PLANCUS. 

(LIVRE I, ODE VU.) 

Argument. Plancus, consul et ancien lieutenant de Jules César, après 
la mort de Marc-Antoine, qu'il avait suivi, voulait renoncer aux affaires 
publiques, et se fixer une retraite cachée en Orient : Horace cherche à 
le ramener, et lui persuade que la pie» agréable résidence est dans les en- 
virons de Rome, d'où il pourra encore servir la République. 

D'autres pourront vanter ou Rhode ou Mitylène, 
Ephèse au temple d'or, Corinthe entre deux mers, 
Delphes chère à Phébus, et la riche Mycène, 



Laadabunl alii claram Rbodon, aut Milylenen, 
Aut Ephcàum, bimarisYC Corintbi 



lâO HORACE. 

De la belle Tempe les vallons toujours verts; 
Qu*un poëte, constant dans sa douce manie, 
De la chaste Pallas célèbre Tolivier, 
Et gardant de son luth réternelle harmonie, 
Déjà cueilli cent fois tresse encor le laurier ; 
Qu*il chante de Junon les coursiers généreux. 
Et la superbe Argos, Thèbe à Bacchus fidèle : 

Pour moi, Lacédémone et sa ville immortelle, 
Larisse aui blonds épis, plaisent moins à mes yeux. 
Que ta grotte fraîche et riante, 
Tibor, ta cascade bruyante, 
D'Anio les rapides eaux ; 
Et Pomoné offrant en berceaux 
Ses dons, à la pourpre éclatante, 
Suspendus sur nos clairs ruisseaux. 
Uautan n*est pas toujours le père de Torage , 
11 chasse la nuée, il éclairât les cieux. 
Cher Plancus ; si tu veux finir tes jours en sage. 
Pour bannir le chagrin de ton cœur soucieux. 
Invoque de Bacchus les bienfaits précieux; 
Soit que l'étendard de Bellone 
Texcile à de nobles exploits, 
Ou que sous de plus douces lois 



Mœnia, vel Baccho Thebas, vel Apolline Delpbos 

Insignes, aul Tliessala Tempe. 
Sunl qaibas unum opus est, inlaclœ Palladis urbem 

Carminé perpeluo celebrare, et 
Undique dccerplam frondi praeponere olivam. 

Plurimas in Junonis honorem, 
Âpium dicel equis Argos^ dilesque Hycenas ; 

Me ncc tam paliens Lacedsmon, 
Nec tam Lariss» percussit campus, opimœ, 

Quam doraus Âlbuneœ resonantis, 
Et prsBceps Anio» et Tiburni lucus, et uda 

llobilibus poraaria rivis. 
Albus ut obscuro delergit nubila cœlo 

Sœpe Nolus, neque parlurit imbres 
Perpetuos ; sic tu sapiens Gnire racmenlo 

Tristitiam, viiseqtie labores 
Uolii, Plance^ mero ; seu te fulgenlia signis 
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De Tibur la verte couronne 

Te charme k T ombre de ses bois. 
Lorsque Teucer fuyait son père et Salami ne, 
Il couronna sa tête et raffermit sou cœur, 
Dans le jus parfumé de la grappe divine : 
« Amis, dit-il, frappés d*une injuste rigueur, 
« Le ciel nous offre ailleurs un destin moins sévère. 
ft Suivez Teucer pour guide; Apollon tulélaire, 
« Teucer vous le prédit, à vos heureux travaux 
« Réserve Salamine en des climats nouveaux : 

« Compagnons, sous les murs de Troie, 

a Nous avons vu de plus grands maux : 

tt Consacrons ce jour à la joie 

« Au grand Bacchus, au doux repos; 

a Et demaiu nos vaisseaux rapides, 

c Portant des guerriers intrépides, 

a Traverseront encor les flots.» 



Castra teqenl seu densa lenebil 
Tibaris umbra lui. Teucer^ Salamina palremque 

Qauffl Tugerel, taroen uda Lyœo 
Tempora populeâ fertur vinxisse coronâ, 

Sic tristes affalus amicos : 
Quo nos cumque feret melior forluna parente, 

Ibimus, ô socii, comilesque ! 
Nil desperandam Teucro duce et aaspice Teucro ; 

Certas enim promisit Apollo 
Ambiguam fellare nova SaUmina faturam. 

fortes pejoraque passi 
Mecam sspe viri, nunc vino pellite curas : 

Gras iogens iterabimus squor. 



NOTE. 



(1) Tcucpr, frère d'Ajax et fils de Télamon, roi de Salamine, fut banni 
p^r .'00 père, après la prise de Troie, pour n'avoir pas vengé sur Ulysse 
la moïC de son frère : celui-ci s'était tué de désespoir parce qu'il n'avait 
pu obtenir les armes d'Achille, aUribuées à Ulysse par le jugement des 
Grcc«. 



SUR LA PROVIDENCE 

OU RETOUR AUX PRINCIPES RELIGIEUX- 

(liyrb If ODE ixix.) 

AiGUMiNT. Les terribles caUitrophet qui Tiennent par intenrallet bou- 
leverser le monde nous rappellent qu'il existe une puissance suprême 
qui gouverne tout 

Longtemps des dieux de ma patrie 
Rare et stérile adorateur, 
D'une vaine philosophie 
Je suivais le flambeau trompeur^ 
11 faut retourner en arrière, 
Reprendre mes premiers chemina : 
D*un éclair TaSVeuse lumière 
Vient d*épouvanter les humains (1). 

Oui, j*ai vu rouler ton tonnerre, 
Jupiter^ dans les cieux sereins: 
Ton char a fait trembler la terre, 
Au loin, TÂtlas en a gémi; 
Sous sa rive inhospitalière 
L'odieux Cocyte a frémi. 

Dieu puissant, à ton gré tout change; 
Les grands tombent, destin étrange ! 
L'humble est soudain comblé d'honneurs : 
Et d'un vol bruyant la fortune 



Parcus Deorum cultor el infreqiiens 
Insanientis dum sapienlis 

Consullus erre ; nunc relrorsum 
Yela dare, alque iterare cursus 
Cogor reliclos. Namque Diespiter, 
Igni corusco nubila dividens 
Pleramque, per purum tenantes 
Egit equos, volucremque currum : 
Qud bruta tellus, el vaga flumlna. 
Que Styx, elinvisi horrida Tœnari 
Sedes, Âilanteusque finis 

Concutitur. Valet ima summis 
Mutare, et insignem atténuât Deus, 
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Abat une gloire importune, 
' Et plus loin porte ses faveurs. 



Obscura promens : hlnc apicem rapax 
Fortuna cum stridore acuto 
Suslalil; htc posuisse gaudel (S). 

<> — -o— 



NOTES. 

(1) Un annotateur moderne' et tanîversitaire qualifie de boutade cette 
profession de foi sincère et religieuse du grand poëie ; une semblable 
assertion nous parait interpréter trës-inexactement les senitments 
d'Horace, et nous devinons difficilement dans quel but elle a été avancée. 
II est plus vrai de reconnaître combien Horace a dû être Frappé des 
révolutions prodigieuses dont il fut témoin. 

(îï Voici quelques passages de la traduction dû La Harpe, qui se 

trouve dans son Cours de littérature : 

D'épieure élàve profane. 
Je refasais aux dieux de Tor el de Teneens ; 

je suivais les égarements 
])ts sages insensés qu'aujourd'hui je condamne ; 
Jè reconnais des dieux, c'en est fait, je me renét. 

Etc., ete. 

Oui, des puissances immorleltes 
Dictent à l'univers d'irrévoeables leis; 
La Fortune, agitant s«s inconstantes ailes. 
Plane d'un vol bruyant sur la tète des rois. 
Au destin des Etals son caprice préside ; 
Elle seule dispense ou la gloire ou l'affront, 
Enlève un diadème, et d'un essor rapide 

Le porte sur un autre front. 

On voit combien de choses étrangères aux idées d'Horace ont été ajou- 
tées dans cette traduction, ce D'Épicure élève profane; » Horace n'a 
jamais été disciple d'Èpicure, car ii était religieux, comme nous l'avons 
dit; il raille au contraire les Épicuriens quand il dit : Epicuri de grege 
vorcum.'—ti Je reconnais les dieux, je me rends, » ce n*est pas l'idée de 
l'auteur.— a Sur la tête des rois; >t nous croyons que le poëte n'a pas 
en en vue spécialement les rois, dont il ne parle pas, mais les change- 
menu fréquents dans iel sommités de la République romaine. 

On peut remarquer ici les inconvénients de la paraphrase et du déve« 
Ioppement,et de l'introduction dans un auteur ancien d'idées modernes 
qui changent sa physionomie : du reste, cette imitation de La Harpe 
parait très brillante, malgré les rimes insuffisantes — Horace fut plutôt 
l'élève d'Âristippe, disciple de Socrate, niais moins lévére, témoin ces 
vers des EpUres if Horace : 

Nunc in Aristippi furlim prsecepta relabor, 
Omnis Aristippoii decuil status, et eolor, «t res. 



A PARIS. 

(livre I, ODE XIV.) 

Prédiclion des defttiuées de Troie : les héros grecs, Achille et Ajax, 
Diomède et Ulysse. 

Quand le berger perfide entraînait sur les flots 
Hélène son hôtesse, et h&taît ses vaisseaux, 
Un dieu sortit des mers , tint la voile enchaînée^ 
Et lui prédit ainsi sa triste destinée : 

« Tu vogues vers Tlda sous un sinistre augure, 
Et brisant de Priam le sceptre glorieux, 
La Grèce va s'armer pour venger son injure, 
Et rompre avec le fer ton hymen odieux. 
Déjà je vois Pallas préparer son égide, 
S*exciter aux combats^ lancer son char rapide. 
Que de sang, de sueurs vont couvrir les coursiers ! 
Que de fléaux sur Troie et sur tous ses guerriers! 

c En vain lu fais entendre aux femmes amollies, 
De la voix et du luth les douces harmonies; 
Favori de Vénus, Paris à leurs genoux 



Paslor quum Iraberet per fréta navibus 
Idœis Helenen perfidu» hospiiaro, 
iDgralo celeres obruil olio 

Ventes, ut caneret fera 
Ner«us fata : « Ma là ducis avi domuni, 
Qaam mullo repetet Grsecla milite^ 
Conjurata tuas rumpere naptlas, 

Et regnum Priami velus. 
Ebeu ! quantus equis, quantus adesl vir^s 
Sador! quanta moves funera Dardanas 
Genti ! Jam galeam Pallas, et sgida, 

Currusque et rabiem parât. 
Neqnicquam, Veneris prœsidio ferox, 
Pectes caBsariem, gralaque feroinis 
Imbelli cilharâ carmina divides; 
Nequicquam ihalamo graves 
Haslas, et calami spicula Guossii 
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Croit fuir les dards crétois, Ajax et son courroux ; 
On verra, mais trop tard, malheureux adultère, 
Tes cheveux parfumés sillonner la poussière. 

< Vois le fils de Laêrte acharné sur tes pas, 
De Nestor, de Teucer, le redoutable bras, 
Et Stbénélus, savant dans les arts de la guerre , 
Prompt è guider ces chars sous qui tremble la terre. 

Bientôt de Mérion tu sauras la valeur ; 

Crains le fléau des tiens, Diomède vainqueur. 

Plus vaillant que son père, il vole sur ta trace-. 

Toi, tu fuis devant lui, tu dévores Tespace 

Comme un timide cerf devant les loups ardents ; 

A ton épouse un jour tu fis d'autres serments ! 
c Sur sa flotte à Técart, Achille en sa colère 

Peut retarder de Troie encor F heure dernière ; 

Mais dans un jour fatal, le feu du Grec vengeur 

Sur les palais troyens déploiera sa fureur. 



Titabis^ strepilDinque, et celerem sequi 
Ajacem : tamen, heu serus! adultères 

Crines pulvere collines* 
Non Laërtiaden, exitium tas 
Genli^ non Pylium Neslora respIcisT 
Urgent impavidi te Salaminius 

Teucer, te Slbenelus sciens 
Pogn», slve opus est imperilare equif^ 
Non auriga piger. Merionem quoqoe 
Nosces. Ecce farit te reperire atrox 

Tydides, melior paire : 
Quem tu, cervus uli valUs in altéra 
Visum parle lupum, graminis immemor, 
Sublimi fugies mollis anhelitu, 

Non hoc polUcitus lux. 
Iracunda diem proferet Ilio 
Malronisque Phrygom classis Achilleï : 
Post certas biemus urel Achaïcus 

Ignis Iliacas domos. » 



A FUSCUS. 

(lIVBB l, ODE XX.) 

Le poëte dont le cœur est pur est partout protégé des dieux ; loiungei 
de Laiagé. 

Le mortel au cœur pur^ toujours exempt de crime, 
Fuscus, D*a pas besoin de javelots crétois : 
Et sans s*armer de Tare et des traits de Dictyme (1), 

Ou du pesant carquois. 
Tranquille, il peut marcher aux Syrles sablonneuses, 
Sur les rocs du Caucase^ au milieu des glaçons. 
Et chercher sur THydaspe, aux ondes fabuleuses, 

D'inconnus horizons. 
Aux bois sabins, un loup se montre en ma présence; 
Je chantais Laiagé qui me tient sous sa loi, 
Terrais, libre de soins, à Técart, sans défense ; 

Il a fui devant moi ! 
Daunus, tes bois profonds, ta belliqueuse terre 
N*avaient nourri jamais de monstre plus affreux, 
Juba, ni ton Afrique, inépuisable mère 

De lions furieux (2). 



Integer Ti(œ scelerisque pnriis 

Non eget Mauris jaculis, neqde arcu, 

Nec veDenalis gravidA sagitlis, 

Fusce, pharetrA ; 
Sive per Syrtes lier nstuosas, 
Sive facturas per inhospitalem 
Caucasum^ vel qaae loca fabtilosus 

Lambit Hydaspes. 
Namque me sylvà lapas in SabinA, 
Dum meam canlo Lalagen, et ultra 
Terminum caris vagor expedilus, 

Fugil inermem : 
Qaaie portentum nequc miiitaris 
Daunia in lalis alit sescalelis, 
Nec Jobœ tellus générât, leonura 

Arida nutrix. 
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Ainsi, qu'au gré du sort^ en de sauvages plaines, 
Auiplus lointains déserts je porte un jour mes pas. 
Lieux que fuit le zéphyr et ses chaudes haleines-, 

Noir séjour des fVimas; 
Ou bien sous le soleil et son aride empire, 
Près de son char brûlant, accablé de son poids. 
Je veux de Lalagé chanter le doux sourire, 

Chanter la douce voix* 

Pone me pigris ubi nulla campis 
Arbor «stivâ recrealur aura, 
Qaod laïus mandi nebula malosque 

Jupiter arget; 
Pone sub carra nimiam propinqui 
Solis, in terra domibus negatâ : 
Daice rideniem Lalagen amabo, 

Dalce loqueotem (S). 



— ^ ■■*<^' I O " 



NOTES. 

(i) Dictyme, montagne de la Crète et^surûom de Diane. 

(2) Joba, roi de Kumidie, en Afrique. Jnba avait péri à la bataille de 
Thapsns, livrée en Afrique au parti de l*ompée. Son fils, fait prisonnier 
par César, avait été amené à Rome, mais Âugtiste lui rendit les ÊtaU de 

«on père. 

f3) Celte ode est considérée comme une des plus achevées, pour le 
goût, la pureté et l'élégance du style. Afistiû» Puscus, à qui elle est 
adressée, était orateur et pôëte, aimait le monde, et préférait la 
résidence de Rome à celle de la campagne. 



AU VAISSEAU 

QUI PORTAIT VIRGILE PARTANT POUR ATHÈNES. 

(UTRE 1, ODE m.) 

Audace des humains qui ajoutent tous les périls et brisent tous les 
obstacles. 

Vaisseau sacré, toi qui portes Virgile (i)^ 
Puissent ainsi la divine Cypris , 
Les astres purs, frères de Tyndaris, 
Guider ton cours sur la vague docile ; 
Qu'Eole prête à ce voyage heureux 
Le seul zéphyr ; aux bords de THellénie 
Rends, tu le dois, ce dépôt précieux, 
Conserve-moi la moitié de ma vie. 

Ce téméraire avait le cœur sans doute (2) 
Armé d*airain, qui sur Tonde en courroux 
Put le premier se frayer une route ! 
Il confiait à ses terribles coups 
Un bois fragile , il chercha le trépas 
Jusqu'au Verseau, père des noirs frimas, 
Bravant Notus, ce maître despotique 
Des flots grondants du golfe Adriatique. 



sic te, diva potens Cypri, 
Sic fratres Helenœ^ lucida sidéra, 

Yentorumque regat paler, 
Obstrictis aliis^ prœter lapyga, 

Navis, quœ tibi creditum 
Debes Virgilium : finibus Atticis 

Reddas incolamem, precor. 
Et serves animse dimidiam me». 

llli robur et ses triplex 
Circa peetus erat^ qui fragilem truci 

Commisit pelage ralem 
Primas, nec timuit prœcipilem Arricum 

Decertanlem Aquilonibus, 
ISec tristes Hyadas, nec rabiem Noli, 
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Mort! celui qui put voir sans frémir 
Autour de soi les monstres de Protée, 
Scylla béante et sa meute irritée, 
Sous quel aspect le ferais- tu pâlir? 
Dans sa prudence, en vain, le dieu du ciel 
Posa des mers le rempart éternel, 
Borna la terre ; on voit la nef impie, 
Malgré le ciel, franchir Tonde asservie. 

L'homme orgueilleux, affrontant le destin. 
Porte sur tout une coupable main ; 
De Prométhée un larcin sacrilège 
Nous a prêté le feu ravi des cieux : 
Quel fruit porta son crime audacieux? 
De cent douleurs un essaim nous assiège^ 
Et sur la terre épandant tous les maux, 
11 a b&té la marche d'Âtropos. 

Dédale un jour par des routes nouvelles 
Franchit les airs en se créant des ailes ; 
De ses travaux remplissant Tunivers , 
Hercule enfin a forcé les enfers : 



Qao non arbiter Hadris 
Major , toUere sen pcnere yqU fret«. 

Quem morlis timuit gradum, 
Qui siccis ocaiis monstra natantia^ 

Qoi vidit mare turgidum, et 
Infâmes scopulos Acroceraania? 

Neqoicquam Deus abscidit 
Pradcns Oceano dissociabiii 

Terras, si tamen impiœ 
Non tangenda rates transiliunt vada. 

Audax omnia perpeti 
Gens humana ruit per vetitom nefas. 

Audax lapeti genus 
Ignem fraude roalâ gentibus intolit. 

Post ignf m œihereâ domo 
Subdartum, macies et nova Tebrium 

Terris incubuit cobors ; 
Semotiqoe prius tarda nécessitas 

Lelhi corripuit gradom. 
Eipertus vacoom Dœdalus aéra 

Pennis non homini daiis. 



430 HORACE. 



Rien ne farrétf , iodonipuble mortel, 
De quel forfait te pourrait-on absoudre? 
Et ta folie^ en provoquant Je ciel» 
Incessamment va rallumer la foudre! 



Perrupit AcheronU Herculeus )ibor. 

Nil morUlibot ardoam e6t t 
Cœlam ipsam petimui sluliitiâ ; peqne 

Per nostrum patimur scelus 
Iraconda JoTem ponere fulmina. 



-o--^0— -o— 



NOTES. 

(1) Virgile, sur le poinx de terminer son 0ran(l poëme, voulut aupara- 
vant visiter Athènes et la Grèce qu'il n'avait point encore vues, ayant été 
élevé à Milan et à Kaples. Sa santé éuit déjà affaiblie, et et dessein causa 
une vive douleur à Horace, son ami, qui craignait pour lui les fatigues 
de ce voyage. En effet Virgile tomba malade en Grèce, et mourut eu dé- 
barquant en Italie. On peut dire que cette ode est digne de celui qui 
l'a écrite, comme du grand poëte qui en est le sujet. 

(2) Cest un mouvement naturel de ht poésie lyrique, que cette colère 
du poëte contre les causes premières de ses inquiétudes, et contre celui 
qui le premier enseigna à franchir la mer. malgué tous les périls; de là, 
le poëte, par un écart pindarique, s'élève contre les inventions humaines 
qui ont forcé la nature. 



A VIRGILE 

SUR LA MORT DE QUINTILIUS VARUS. 

(livre I, ODE XXi) 

Aboumknt. Horace cherche à consoler Virgile de la mort de leur 
ami commun. 

De pleurer tous les jours cette lêle chérie 
Cesserons-nous jamais, en pourrions-nous rougir? 



Quis desiderlo sit pudôr aut modus 
Tarn cari capilis? Prœcipe lupubres 



A VIRGILE. 134 

Ah ! prête-moi plu lot ta lyre et rharmonie, 
O Huse, qa*à ta voix Apollon sait unir! 

Ainsi, Varus, tu dors d'un éternel sommeil! 
Vertu, douce Pudeur, ô sœur de la Justice^ 
Incorruptible Poi, Candeur sans artifice, 
Trouverez-vous un cœur, ou meilleur, ou pareil? 

11 meurt, il est pour tous une source de larmes, 
Pour toi surtout, Virgile! Immortelle douleur! 
En implorant les dieux, en vain tu les désarmes; 
Tavaient-ils pour toujours confié ce bonheur? 

Fais entendre aux forêts que ton pouvoir entraîne 
D'Orphée et d*Amphion les merveilleux accords, 
Tes accents ne pourront ranimer Tombre vaine 
Mêlée au troupeau noir qui descend chez les morts, 

Mercure !*a touché de sa verge inflexible ; 
Et de le rendre au jour perdons l'espoir trompeur 
Virgile, gémissons. sort ! Destin terrible ! 
Rien ne peut le changer, souffrons avec douceur. 



Cantiif , Melpomene, cui ifquidam Pater 

YoeeiD cum cilbarâ dedjt. 
Ergo Qainliiium perpeluus sopor 
Urgell cui pudor, et Jusiitiœ soror, 
Incomipta Fides^ nudaqae Veritas, 

Quandè ullum invenient parem? 
MuUis iile bonis flebilis occidit; 
Nalli flebilior quam tibi, Virgilj. 
Ta frustra pius, beul non lia creditum^ 

Poscjs QuinCilium Deos. 
Uuod si Tbreïcio blandius Orpbeo 
Auditam moderere arboribus fidem, 
Non vanse redeat sanguis imagini, 

Quam virgâ semel horridà. 
Non lenis preeibus fata recludere, 
Nigro compulerit Mercurius gregi 
Durum 1 Sed levias fit patientià 

Quidqoid corrigere est nefas 



SUR LES GUERRES CIVILES. 

(CDB vn, DES EPODES.) 

Cette ode fut composée au sujet de la reprise des guerres civiles, par 
suite de la rupture entre Octave C^s^r et Marc-Ancoine, le triumvir, ou 
pintôi lors des troubles , près de Hodène, avec le consul Pansa. 

Où courez-voiis, malheureux citoyens, 
Pourquoi ce glaive et ces armes cruelles? 
Assez longtemps de leurs mains criminelles 
Rome sanglante a vu périr les siens? , 

Combattez-vous la jalouse Carthage, 
El mettez-vous ses épouses en deuil? 
Le fier Breton réduit à Fesclavs^ge 
Va-t-il, dans Rome, abaisser son orgueil? 

Non, vous percez le sein de la patrie, 
Du Parthe ainsi vous comblez tous les vœux ! 
Les loups n^ont pas cette aveugle furie, 
Et les lions ne luttent point entre eux. 

Quel dieu sur vous poursuit donc sa vengeance? 
Quelle Euménide a troublé votre cœur? 
Répondez-moi. — C*estun morue silence, 
Et tous leurs traits se couvrent de pâleur. 



Qu6, qu6 scelesti raitis? aut cur dexleris 

Aptantur enses conditi? 
Partimne campis atque Neptuno super 

Fosom est Lalini sanguinis? 
Non ut superba? invidœ Cartbaginis 

Romaniis arces ureret^ 
Intaclus aut Brilannus ut descenderet 

Sacra caicnatus via; 
Sed ut, sccundùm vola Parthorum, suA 

Urbs hœc perlret dexlerâ. 
Neqne bic lopis mos, ncc fuit leonibus, 

Nnnquam nisi in dispar feris. 
Furorne csecus, an rapit vis acrior? 

An culpa? responsum date. 
Tarent; et ora palloralbos inficit, 

Mentesque pcrculsre stupent. 



SUR LES GUERRES CIVILES. 433 

Ah ! je le vois, Tombre erranle d'un frère 
Plane toujours aux murs de Romulus ; 
Jadis le meurtre a marqué cette terre, 
I^ous expions tout le sang de Rémus! 



Sic est : acerba fata Romanos agunt, 
Scelnsqne fraterns necis. 

Ut immerentis flaxit in terrain Rémi 
Sacer nepotibos eruor. 



NOTE. . 

(i) Rémat, frère de Romulus, fondateur de Rome, pour a?oir violé 
les ordres de son frère, et franchi les limites que celui-ci avait posées, 
fa( tné par Romulus sur les limites mêmes de l'enceinte de la ville nou- 
vellement tracée. 



A APOLLON. 

(livre I, ODE XXIII.) 

Absumert. Àaguste Tenait de coqs^crer un temple de m 
Apolloo. 

Vœux du poète; ce n'est point la fortune qu'il demande aux 
mais la sagesse, la tranquillité et les charmes de la lyre. 

Dans ce temple aux nouyeaux auspices^ 
Poète, et sans vœux superflus, 
De ma coupe offrant tes prémices, 
Que demanderais-je à Phébus? 

Ce n*e8t pas de la Campanie 
Et Topulence et les moissons, 
Tes troupeaux, brûlante Apulie, 
. Errants dans toutes les saisons ; 

Ni l'ivoire ou Tor d* Arabie, 
Ces vignes, ces riches trésors, 
Liris^ que ton onde endormie 
Contemple^ en passant sur tes bords. 

Vous que la fortune couronne 
Recueillez les vins généreux : 
Trafiquant de l'ardente zone, 
Bois dans des vases précieux ; 



Quid dedicalam poscit ÂpoIIinem 
Vates? quid oral, de paiera novam 
Fundens liquorem ? Non opimas 
Sardiniœ segetes feracis , 
Non œstuosœ grata Calabriee 
Armenta; nonaurum aut ebur Indicum, 
Non rura, qune Liris quietà 
Mordel aquâ, taciturnus amnis* 
Premant Calenam faice, quibus dédit 
Fortuna, vllem : dives et aureis 
Mercator exsiccet culullis 
Vina, Syrâ reparala merce, 
Dis caros ipsis; quippe ter et qiialor 



A APOLLON. 135 

Le ciel te sourit^ car Tannée 
T'a vu trois fois, sur tes vaisseaux, 
De TÂtlantide fortunée 
Ramener Tambre et les métaux. 

Pour nous, avec Tamaude amère 
L'olive remplit nos désirs ; 
Douce laitue^ herbe légère, 
Vous suTUsez à nos plaisirs. 

Entends mes vœux, fils de Latone, 
Écarte de moi la douleur ; 
Pour goi!kter ce qu'un dieu me donne. 
Garde à mot) esprit sa vigueur. 
Passons une aimable vieillesse 
Libre de soins dans mon séjour, 
Que ma lyre et sa donce ivresse 
Charment encor mon dernier jour. 



Anno révisens ftqoor Allanticum 
Jmpanéi Mb patcoiit olivft, 
Me fîichdrea, levesque malvc 
Frai paratis, etvalido mjhi, 
Latoë, dones, et^ precor, integrA 
Cum menle ; nec tutpetfl seneclam 
Degere^ née eitharA carénteiit. 



(fin do livre l•^) 



A POLLION. 

(UfËM n, ODB I.) 

Horaee engage PoUion, général, historien et poêle tragique, e&éh 
Virgile, à conunner «on histoire des guerres civiles de la ftépuMiqi 
dans ce but, à suspendre quelque temps ses ««Très scéniquns; il d 
à ce sujetle sang versé par les discordes intestines. 

Oaî, rlepais Métellus dos guerres iolestîues. 
Les complols de nos grands, leurs luttes, leurs rum< 
Par toi nous sont présents; ton périlleux labeur 
Nous peint Tambition, mère de leur fureur, 
Au milieu du forum, leur sacrilège épée 
D'un sang inexpié rougit encore trempée, 
Et ta main, de Thistoire empruntant le burin, 
Grave les jeux du sort sur TinQexible airain ; 
Mais yeille sur tes pas en ta route douteuse, 
Et le feu couve encor sous la cendre trompeuse. 
Qu'ainsi ta muse tragique 

Suspende un peu ses accents, 

PollioD ! La République 

Réclame tes soins pressants ; 

Bientôt pour charmer nos sens 



Motum ex Metello consule civicum, 
Bellique causas, et vitia, et modos, 
Ludamque Fortanœ, gravesqae 
Principam amicitias, et arma 
Nondum expiatis uncta cruoribos, 
Pericalose plénum opus aie», 
Tractas^ et incedis per ignés 
Sappositos cineri doloso. 
Paulom seveis Musa tragœdis 
Desit tbeatris : mox, ubi publicas 
Res ordinaris, grande munus 
Cecropio répètes cothurno. 
Insigne msslis presidiam reis. 
Et consulenli, Pollio, curiœ; 
Cui laoras sternos honores 
Dalmalico peperit triumpbo. 



A POLLION. i3" 

Reprends le cothurne antique. 

L* accusé dans sa douleur 

Invoque ton éloquence ; 

Et du sénat la faveur 

Appelle aussi la science 

Du guerrier, dont la valeur 

Sur le rivage Illytrique 

Du triomphe Dalmatique 

Obtint Timmortel honneur. 
Déjà j*entends frémir la trompette guerrière, 

L'éclat menaçant du clairon ; 
Le cavalier pâlit et retourne en arrière ; 
En vain, pour soutenir le bruit de leur grand nom 

Les chefs sont souillées de poussière. 

Tout tombe ou demande rançon ; 
Mais quand devant César fléchit la terre entière, 
On n*a pas vu fléchir aux traits de son tonnerre 

L*âme indomptable de Gaton (4). 
Dieux et déesses, naguère 

De l'Afrique protecteurs, 

Vous avez fui celte terre 

Devant nos pères vainqueurs ; 

Mais sur les fils, pour leurs crimes. 

Voire vengeance éclata, 

Les immolant en victimes 

Aux mânes de Jugurtha (2). 



Jam Donc minaci murmure cornuorn 
Perstriogis aures : jam iilui slrepunt; 
Jam fulgor armorum fugaces 

Terret equos, equilumque vuUus. 
Audire magnos jam videor duces 
Non indecoro pulvere sordidos, 
Et cuncla terrarum subacta, 

Prœter atrocem animum Calonls. 
Juno^ et Deorum quisquis amicior 
Âfris, inullâ cesserai impolens 
Tellure, virtorum nepoles 
Reltulit inferi'js Jugurtbœ 
Quis non Laiino sanguine pinguior, 



%, 
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Quel champ du sang romain n'a tu couler les flots, 
Et témoin d'un combat, ne montre nos tombeaux? 
Le monde en a tremblé, la Perse et la Syrie 
Ont frémi sous ta chute, ô ma triste patrie I 
Quel bord lointain, quel gouffre ignora tes malheurs? 
Les mers sous le carnage ont changé leurs couleurs. 

Mais, ô ma muse légère. 

Reprends tes douces chansons 

El d'un Simonide austère 

Quitte les lugubres sons; 

Â Dioné consacrée, 

La grotte ouvre ses abords, 

Viens sous sa voûte azurée 

Chercher de joyeux accords. 



Campus sepulcris impia pnelU 
Testatar, audilamque Médit 
Hesperiœ sonitum ruins? 
Quis gurges^ aut quœ flumioa logubris 
Ignara belli? quod mare i)aonf» 
Non decoloraverecsdes? 
Quœ caret ora cruore nostro ? 
Sed ne, relictis. Musa procax, jocis, 
Ceœ rétractes munera neuf» : 
Mecum Dionœo sub antro 

Quxre modos leviore plectro. 



NOTES. 

(1) Galon, républicain inflexible, se donna la mort k Ulique, en Afri- 
que, plutôt que de se soumettre h Jules César. Presque tous les grands 
noms de l'aristocratie romaine étaient parmi les adversaires de César, 
et à leur tête le grand Pompée, qui avait été le lieutenant de Sylla. César, 
en même temps qu'il tenait à l'aiistocratie par sa naissance, était 
proche parent de Marius, dont il avait relevé les statues, et, à ces 
titres, s'étant déclaré le chef de la démocratie romaine, toujours jalouse 
des patriciens, il conquit ainsi l'autorité suprême sur tous les partis. 

(2) Les dieux de Carthage avaient fléchi devant Scipion l'Africain ; Ju- 
gurtha, roi numide, avait expié ses perfidies sous Sylla ; mais les guerres 
civiles de Pompée et de César ont depuis fait périr eu Afrique une foule 
de Romains en expiation de leurs triomphes passés. 



A SALLUSti. 

(livre If, ODE 11.) 

Abgumint. Salluste était le fils adoptif de l'hUtorieil Salluttt, pro. 
consul de Namidie, et non moins célèbre pur ses écrits que par MÉ ri- 
chesses, elles jarditis qn'il fit bfttir Si Rome, qui portent encore son aom 
celui-ci fat l'ami d'Auguste et de Tibère, et était chevalier romain. 

La vraie (>loire est au désintéressement. 

L*argent n'a poiDt d'éclat, de lustre aux yeux du sage» 
Tu bais la main ayare ardente à Tenfouir {\ ), 
SalJasle, il n'a son prix que dans un noble usage, 
Qu'en réglant son désir. 
Proculeius longtemps vivra dans la mémoire, 
Comme un père il reçut ses frères malheureux {l) ; 
Son nom sera porté sur l'aile de Thistoire 
A nos derniers neveux. 
Mieux que si tu régnais sur la riche Bétique 
Commandant à ton âme alors tu seras roi; 
Plus maître qu'un vainqueur dont l'une et l'autre Afrique (3 
Reçoit l'unique loi. 
En buvant crois-tu donc chasser l'hydropisie? 
Ta soif ne peut s^éteindre, en ce cruel transport; . 
Cours aux sources du mal, et fais fuir l'atonie, 
La pâleur et la mort. 

Rollus argento color est, avarls 
Abditœ terris inimice lamnœ, 
Crispe Sallusli, nisi temperato 

Splendeat usu. 
Vivet extento Proculeias œvo, 
Notas in fratres anhni paterni : 
lllura aget penna metaenle solvi 

Fama superstes. 
Latins règnes avidum domando 
Spiiitum, quam si Libyam remolis 
Gadibus jaogas^ et uterque Pœnus 

Serviat uni. 
Crescil inUulgens sibi diras hydrops ; 
Nec silim pellit, nisi causa morbi 
Fugerit venis, et aquosus aibo 

Corpore languor* 
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Le sage, s*éloignant des pensers du vulgaire. 
Quand Phraale remoDte au rang de ses aïeux (4), 
Dit au peuple que charme un éclat éphémère : 
En est-ii plus heureux ? 
Celui-là tient le sceptre et monte sur le faite. 
Paré du vrai laurier, riche du seul trésor 
Qui voit sans s'arrêter, sans détourner la tête. 
De vastes monceaux d*or. 



Bedditum Cyri solio Phraaten, 
Dissidens plebi^ numéro beatorum 
Eximit virtus ; populumqae falsis 

Dedocet uti 
Vocibus ; regnum et diadema tatum 
Deferens nui, propriamqae laaram, 
Quisquis ingentes oculo irretorto 

Speclat acervos. 



NOTES. 

(1) atarU 

Abdit» terris iniinice lamn«e. 

Ces termes : < lingot enfoui sou» la terre avare, » doivent être pris dans 
le seus de : c l'avare qui thésaurise; » car Sallustc ne hait paâ l'argent, 
quand il e^t bien employé. 

(2) Proculeius, chevalier romain, partagea sa fortune avec ses frères, 
dont les biens avaient été confisqués par les triumvirs. 

(3) L'Afrique et l'Espagne : les Carthaginois avaient fondé en Espagne 
Carthuge-la-Neuve ou Carthagèue. 

(4) Phraate, roi des Parilies du temps d'Auguste, deux fois rétabli et 
renversé . 



A LICINIUS. 

(livre II, ODE IV.) 

Louanges de la mëdiocritd et de la modération.— Licinius Murena, 
illustre patricien, esprit inquiet, ne suivit point les conseils d'Horace, qui 
redoutait la turbulence de Licinius pour son propre bonheur; il enira 
bientôt dans une conspiration avec d'autres ambiiieus, et fut condumné 
à mon. 

Craignez la haute mer, voguant loin du rivage^ 
Noble Licinius; ainsi vous vivrez mieux, 
Sans raser de trop près pour éviter Forage 
Les rochers périlleux. 
médiocrité! le vrai sage qui t*aime 
A Tabri de l'envie, à l'abri des mépris, 
Fuit le réduit honteux, comme Téclat suprême 
Des somptueux lambris. 
Une orgueilleuse tour avec fracas s'écroule. 
Borée aime à frapper le pin qui louche aux cieux : 
On voit l'éclair briller, et la foudre qui roule, 
Sur les monts sourcilleux. 
Un grand cœur, toujours prêt, dans le malheur espère ; 
Dans le bonheur il craint un funeste retour : 
L'orage qu*a formé le ciel en sa colère 
Se dissipe à son tour. 



Rectius vives, LicinI, neque altum 
Semper urgendo ; neque , dam procellas 
Cautas horrescis, nimiam premendo 

Littus iniquum. 
Àuream quisquis mediocdtalem 
Dlligil^ tutus caret obsoleli 
Sordibas tecli, caret invidendâ 

Sobrius aulà. 
Sspius venlis agilatar ingens 
Pious, et cels» graviore casa 
Decidunt turres : Terianlque summos 

Fulmina montes. 
Sperat inre^lis, metuil secuodis 
Alieram sorlem bcne proeparatum 
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Le destin te poursuit, bientôt le destin change ; 
De sa lyre Apollon charme les bois secrets, 
Et ne tend pas toujours sur Tare d^or qui le Tenge 
Ses invincibles traits. 
Dans les assauts du sort garde une &me sereine ; 
Serre ta voile enflée, arrêtant tes désirs^ 
Et modère la nef qu'un cours rapide entraîne 
Au souffle des zéphyrs. 



Peclas. Informes biemes redacit 

Jupiter, idem 
Submovet. Non, si maie nonCf et olim 
Sic erit : qaondam cithara ttcentem 
Suscitât Musam^ neque semper arcum 

Tendit Apollo. 
Rébus angustis animosos atque 
Forlis appare : sapieoter idem 
Contrahes venio nimium secundo 

Turgida vêla. 



A POSTHUME. 

DE LA BUIÈVETÉ DE LA VIE. 
(LITBE II» ODE XI.) 

fiélas! nous voyons fuir devant nous les années, 
Cher Posthume , emportant nos courtes destinées ; 
Et la vertu du Temps n*arrête point les pas, 
Ni la triste vieillesse, ou la fau;^ du trépas! 

Tendre ami, chaque jour, offre un grand sacrifice. 
Pourrais-tu de Piuton désarmer la justice? 
Typhée et Géryon sont tenus dans ses fers {^); 
11 nous faut tous descendre aux fleuves des enfers, 
Oa monarque orgueilleux, commandant à la terre. 
Ou laboureur, bêchant la glèbe héréditaire. 

Vainement nous fuirons les jeux sanglants de Mars ; 
Ea vain nous évitons la mer et ses hasards. 
Ou les vents périlleux de la trompeuse automne^ 
Sur le Gocyte noir, que la faôge environne, 
M faut voguer un jour, il faut de Danaûs (2) 
Voir la race épuisée en labeurs superflus, 
B\ Sisyphe suant sous sa roche inhumaine (3). 

Shea! fagaces, Posthume, Posibamoi 
Labuntur anni : nec pietas tnoram 
Rugis et inslanti senecKB 
Afferet, indomilœquc mort! : 
NoD) si irecenis, quoiquoi eunt dies, 
Amice, places illacrymabilem 
Plutoua tauris; qui ter amplum 
Geryonem Tityonque Irisli 
Compescit undâ, scilicet omolbus, 
Quicumque terrœ munere vescimur; 
fioavigancU. sive rcges, 
Sive inopes erimus colon! . 
Frustra cruenlo Marte carebimus, 
Fractisqae rauci fluctibus Hadrlse ; 
Frustra per autumnos nocenleni 
Corporibus metuemus Àuslrum« 



i 
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Il faut quitter la terre et ce riant domaine^ 
Une épouse qui plaît; de ces arbres chéris^ 
Où tes soins assidus avaient mis tant de prix. 
Le noir cyprès suivra seul son maître éphémère, 
Dont la vie a passé comme une ombre légère. 

Un heureux héritier, plus digne de jouir, 
Absorbera ces vins qu'une main trop prudente 
Conservait sous cent clefs; prompt à s'épanouir, 
11 se livre aux festins, et dans sa soif ardente 
Inondant et la table et les riches parquets, 
Son luxe d'un pontife efface les banquets (4). 



Yisendus ater flamine languido 
Cocylos errans, et Danai gênas 
Infâme, daronatosqae longi 
Sisyphus iËolides laboris* 
Linquenda teilas^ et domas, et plaçons 
Uxor : neqae haruna, quas colis, arborum 
Te, prster in visas capressos, 
Ulla brevem dominum sequetor. 
Àbsunaet hères Cœcuba dignior 
Servata centum clavibus; et mero 
Tingetpavimentum superbum 
Pontificum poliore cœnis. 



— o — <> — o— 



NOTES. 

(1) Géants de la Fable. 

(2) Les D:«naïdes, condamnées à remplir Un tonneau sans fond, pour 
avoir égorgé leurs maris. 

(3) Brigand fameux, tué par Thésée. 

(4) Horace termine celte élégie lugubre par une pl.it.santcrie sur les 
collèges des pontifes ; il égaie ainsi son sujet par un trait malin dont la 
légèreté trouvera grâce devant les esprits les plus sévères, rappelant le 
toa badiu du Lutrin de Boileau. 



A OELLIUS. 

(livre II, ODE III.) 

Abgomknt. Dellius, sénateur, avait ëié lieutenant d'Antoine dans l'ex 
pédition malheureuse de celui-ci contre les Partîtes, où il avait manqne 
de ^ir; depnis, Dellius s'était rangé du parti de César Ocuve : sa vie 
avait été traversée de beaucoup de vicissitudes.— Horace l'engage à jouir 
du lionlieur présent, que la mort doit liieniôt finir, après Unt d« dangers 
eoums. 

Garde» cher Dellius, toujours une âme égale, 

Que le malheur ne peut fléchir, 
Modeste, au sein des biens que la fortune étale; 

Dellius, il faudra mourir, 
Soil que ta vie ait fui sombre et dans la tristesse. 

Ou, sans souci de Tavenir, 
Que parmi les loisirs, les Tins et Tallégresse, 

Tun sort ail été de jouir. 
De ce blanc peuplier vois Tombre hospitalière 

S'unir à ces épais sapins ; 
Dans son lit tortueux courir celte rivière 

Quittant à regret tes jardins ; 
U, porte des parfums, des fleurs à peine écloses. 

Et le Falerne ouvrant les cœurs. 
L'âge le le permet ; couronne-toi de roses 



£quam mémento rébus in arduis 
Servare roenlem, non secns in bonis 
Ab insolenti tempcratam 
LaelitiA, morilure Delli, 
Sea mœstos omni tcmpore vixcris, 
Scu te In rpmoto gramine per dies 
Festos reclinatam bearis 
Interiorc noté Falerni, 
Qua pinus ingens albaque popiilus 
Dmbram liospilalem consociare amant 
RamiS) et oblique laborat 
Ljmpha fugax trepidare rivo. 
nue vina, et unguenta, et nimium brèves 
Flores amœnœ Terr^ Jubé ros«, 

9 
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Tanl que le soulTrent les trois Sœurs. 
De ce brillant palais^ ce séjour de la jote^ 

De ces bois il faudra iOrtir, 
Délaisser ces trésors ; d*un autre ils sont la proie, 

Ta mort va bientôt Tenricbir. 
Descendu dMnachus, noble auteur de ta race> 

Ou pauvre, et vivant sous les cieux, 
Tu ne peux du Ténare obtenir quelque grâce ; 

On t*atlend chez les sombres dieux. 
DansTurne, tôt ou tard, notre sort se déclare ; 

Tous au but toucheront un jour, 
Et pour un long exil, et sur la barque atare, 

Chacun doit voguer à son tour. 



hnm res, et stas, et Soromm 
Fila triom patiantur atra. 
Cèdes coemplis saliihus et domo, 
Tillaque flavus qaam Tiberis lavit 
Cèdes : et exslructis in allum 
Divitiis potietur hères. 
Divesne^ prisco natus ab Inacho, 
Nil interesl, an pauper etinGmâ 
De génie, sub dio moreris^ 
Yiclima nil miserantis Orei. 
Omnes eodem cogimur : omniaîn 
Versatur urna, serius ocius 
Sors exitura^ et nos in sternum 
Exilium impositura cymbs. 



A GR0SPHU8. 

(LIVBE U, ode XIII.) 

Aieuv INT. Gfosphus, ami d'Horace, ^tait petit-fiU da riche Oresphus, 
Sicilien persëcuté par Verres, et deyenu citoyen romain. —La simplicité 
en àéiiw ^it 1« bonbenr. 

*, Le repos I le repos ! c*est le cri de détresse 
Da marchand que Forage a surpris sur les flots. 
Quand le flambeau des nuits sous le cîel de la Grèce 

Se cache aux matelots. 
Le repos! c'est le cri du guerrier de la Thrace, 
Du Partbe qui se platt dans son arc et ses traits, 
C'est le bien que la pourpre où la perle s*enchâsse 

Ne donnera jamais. 
^ Grosphus! les trésors, les faisceaux consulaires 
' N*écartent point le trouble et l'alarme des cœurs, 
Hôtes qui des palais franchissent les barrières 

Avec les soins rondeurs. 
Heureux qui vit chez soi content de sa fortune 
Et buvant dans la coupe où buvaiept ses aïeux. 
Là, le sommeil n*adii)et ni la craintci importune. 

Ni les fiordideg vœux. 



Oiium divos rogat in patenli 
Pransus ^geo, simul «tra nabes 
Condidit lunam, neque certa Tulgent 

Sidéra nantis : 
Oiiom bello fnriosa Thraee, 
Oiiam MedI pharelrA decori, 
Grosphe, non gémmif , neque purpnrA vé- 
nale, nec anro. 
Non enim gazie, neqne consularis 
Summovet lictor misères lamultus 
Mentis, et eiiras laqueata circnm 

Tecia volantes. 
Vivitar parvo bene, cul paternum 
Spiendet in mensa tenui saiinom : 
Mecleves somnos limor aol cupido 
Sordidus aofert. 
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Pourquoi ces longs projets dans une courte vie? 
Soiis un autre soleil pourquoi porter ses pas ? 
Cet esprit inquiet qui veut fuir sa patrie 

Ne s^évitera pas : 
Le chagrin dans sa nef, avec lui comme une ombre 
Monte, et dans IVscadron il suit les cavaliers ; 
Il court, pareil aux vents, comme un nuage sombre. 

Devançant les coursiers. 
Jouissons du présent, tranquillité suprême; 
Gardons-nous de veiller si loin sur Tavenir : 
Le rire après les pleurs ; ah ! le bonheur lui-même 

Peut-il tout réunir ? 
La mort avant le temps ravit le grand Achille, 
Le vieux Tithon s'éleînt sous le fardeau des ans. 
Le sort pour toi sévère, et pour moi plus facile, 

M'offrira d*heureux temps. 
Vois mugir dans tes prés tes troupeaux de Sicile^ 
Les coursiers de tes chars tressaillir à la voix, 
Brille sous des tissus chargés d*un or ductile 

Teints de pourpre deux fois ; 



ûuid brevi fortes Jaculamar œvo 
Huila? Quid terras alio calentea 
Sole mutamus? Patrise quis exol 

Se quoque fugit? 
Scandlt sratas viiiosa naves 
Cura ; nec turmas equiium relinquit, 
Ocior cervis, et ageole nimbos 

Oclor Euro. 
Lœtus in preesens animus, qaod ullra est, 
Oderit curare; et amara lœlo 
Temperet risu. Nihil est ab omni 

Parle beatum. 
Abstulit clarum cita mors Achillem ; 
Longa TithoDum minuit senectus; 
Et mihi Torsan^ tibi quod negarit, 

Porrigelhora. 
Te grèges centum Siculieque circum 
Mugiuol vaccœ; tibi lollii hinnitam 
Apla quadrigis equa ; le bis ATro 

Mariée linciœ 
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Poar nous, d'humbles vergers, le souffle tulélaire 
De la Muse des Grecs, quelques traits de ses feux. 
Sont, avec le dédain des pensers du vulgaire, 
Les vrais présents des dieux. 



Vestiunt lanc : mihi parva rura et 
Spiritum Grain tenuem Camœn» 
Parca noo mendax dédit, et malignum 
Speroere vulgus. 



A SON ÉCHANSON. 

[OBE XXXII.) 

AieuMiirr. —Horace recommande nne timplicité élégante dans les 
apprêts de son repas. 

Je n*aime point les apprêts fastueux 

Ni tout cet art à tresser la couronne ; 

Ne cherche point, échanson, dans quels lieux 

La rose encor peut fleurir en automne. 

N* ajoute rien dans ton ardeur insigne 
Au simple myrte ; il sied bien à ton front 
Quand tu me sers, et je puis sans afl'ront 
M'en couronner^ quand je bois sous ma vigne. 

PiTsicos odi, puer, apparatus : 
Dispiicent nex» plilHyrA coronse : 
Mille seclari rosa quo locorum 

Sera roorelur. 
Simplici myrlo nibil allabores 
Sedulus euro, neque te ministrum 
Dedecel myrtus, neque me, sub arciâ 

Vile bibeniem. 



FIN DO LIVRE 11. 



A AUGUSTE 

CONTRE LE PROJET DE TRANSPORTER EN ORIENT 
LE SIEGE DE L'EMPIRE. 

(livre III, ODE 111.) 

Abgument. Les sages et les liëros mëpriseht les nleild(fet cl les dan- 
gers, ils D'obéissent qu'à la voix de la raison et de la venu.— >Alcide et 
Romulus ont été reçus au ciel, Auguste est déjà admis auprès d'eux.— 
Le poëte indique à Auguxte, par la voix de Jubom dans Itt eaiweil dis 
dieux, que, malgré les menaces et les avis différents, la politique t'op- 

{»ose à ce que le siège de l'empire soit transporté sur les bords de Tllel 
espont, et qu'une secoqde Troie y soit établie; ce projet était dètjors 
attribué à Auguste, qui tenait de séjournel^ Itmgteolps en Asie. 

Le sage, toujours ferme et juste en ses desseins, 
Résiste aux vaios transports d'aveugles oitoyeas^ 
De la sédition les ordres tyrannîques 
Ou le front menaçant de maîtres despotiques 
Ne pourront Tébranler ; TAquilon en fureur, 
L*aspect des fluts grondants ne troublent poini sou coeur, 
Ni le grand Jupiter^ lui présentant la foudre, 
Déjà le bras levé pour le réduire en poudre : 
Si ce globe est détruit, si le ciel en éclats 
S'écroulait sur sa tête, il ne tremblerait pas< 

C'est par là qu'autrefois on vit d'un vol rapide 
PoUux monter aux cieux avec le grand Alcide; 
De sa lèvre empourprée, Auguste radieux, 
Boit déjà le nectar, tranquille au milieu d'eux. 



Justum et lenacetn propositi virum 
Non civium ardor prava jul)entiom, 
Non vultus instantis tyranni 

Mente quatit solida, neqoe Auster, 
Dux inquieti turbidus HadrI», 
Nec fujminaniis magna Jovis manas : 
Si fraclus illabalor orbis, 
Impavidum ferlent ruin». 
nâc arte Poliux, el va^^us Hercules 
Innixus, arecs adigil igneas : 
Quos inler Aiigustus recumbens 
Purpirreo bibil oie nectar. 
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Sur des tigres soumis élevé vers la gloire> 
Bacchus d'iionneurg pareils couronne sa victoire; 
Et par là Romulus, quittant cet univers,. 
Sur le char du dieu Mars a fui loin des enfersé 

En sa faveur Juuon adoucit sa colère, 
Et tbt devant les dieux ce discoars moins sévère : 
« Troie, 6 fatale Troie! un juge sans honneur (4)» 
Une femme étrangère ont causé ton malheur (2)« 
Par Minerve et par moi ta perte fut jurée, 
Quand ton perfide chef rompant la foi sacrée^ 
D'un légitime prix frustra les dieux jaloux, 
Et livra tout son peuple en proie à mon courroux (3). 
« Auprès de cette Hélène à ton amour si chère 
Tu ne brilleras plus, ravisseur adultère. 
Priam, Hector lui-même et ses guerriers vaiiicUs 
Ont fui devant mes Grecs^ et ne résistent plus : 
Leurs palais^ maintenus par nos longues querelles, 
A la fin sont tombés, et ma haine avec elleSi 
Ici je mets un terme à mes inimitiés ; 
Que ce fils des Troyens longtemps humiliés^ 
Qu'enfanta leur prêtresse un jour au bord du Tibre (4), ' 



Hac le merentem, Baccbe paler, tus 
Yexere tigres, indocili jagum 
Goilo trahcntes; bac tjoirinas 
Martis eqnis Acheronta Tugil ; 
Gratum elocula eentiliantibas 
Janone Divis : Ilion, Ilion 
Fatalis, inCestusque Jndex, 
Bt mulier peregrina vertit 
lu pulverem, ex quo destiiuit Deos 
Mercede paclâ Laomedon, mibi 
Castsqae damnatuni Minervos 
Cum populo et duee fraudulento. 
Jam nec Lacsn» splendet adulter» 
Famosus hospes, née Priami domos 
Ferjura pugnaces Achivos 
Hectoreis opibos rerringit : 
Nostrisque ductom seditionibus 
Belliim resedit. Protinus et graves 
Iras, et invisom nepotem, 
Treïca quem pefieHt sacerdos. 



15i UORACB. 

Soit adoplé de Mars, soit chef d*un peuple libre ; 
Je consens k sa gloire ; k ce héros heureux 
J^accorderai TOlympe et la table des dieux. 

« Mais il faut que toujours une mer en furie 
Sépare d*lIion la nouvelle patrie, 
Pose entre Rome et Troie un rempart de ses flots ; 
Ailleurs ses fils bannis régneront sans égaux (5). 
Qu*à jamais de Paris la tombe violée 
Soit Tasile des loups et des troupeaux foulée ; 
Du haut du Capitole abaissant tous les rois, 
Rome partout triomphe, étend partout ses lois. 

« Aux plus lointains pajs porte ton nom terrible, 
Rome, jusqu*aux lieux, oh d*une onde paisible 
Sur rÉgypte le Nil épand tous ses trésors. 
Aux détroits dont Âlcide a séparé les bords (6). 
Plus grande, en méprisant toujours un or vulgaire, 
Dédaignant un métal mieux caché sous la terre. 
Que si tu le ravis, si tes coupables mains 
Offrent cet aliment au luxe des humains (7). 
Dans Tunivers entier est-il quelques limites 



Marli redonabo. Illum ego lucidat 
Inire tedes, ducere nectarit 
Succos, et adscribi quietis 
Ordinibus patiar Deorum* 
Dum longos ialer ssviat Ilion, 
Romamquo ponlus; quâlibel exules 
ID parte regnanlo beati : 
Dum Priami Paridisque bosto 
Insultel armeotum, et calulos Ter» 
Cèlent inullK ; stet Capitolium 
Fulgenâ, triumphatisque possil 
Roma Terox dare jura Médis. 
Horrenda late nomen in ultimas 
Exlendal oras; qua médius liqaor 
Secernit Europen ab Afro, 

Qua lumidus rigai arva Nilus : 
Aurum irrepcrtum, et sic meliiis situm 
Cum terra celai, sperncre Tortlor, 
Quam cogère humauos in usus, 
Omne sacrum rapienle dexlra* 
Ouicumquc mundo terminus obstiiit, 



A AUGUSTE. 153 

Qui puissent t*enfermer en des bornes prescrites! 
Atteins près du Cancer les plus brûlants climats, 
Vois des pôles glacés la nuit et les frimas! 

« Mais aux puissants Romains, j*iropose cette règle : 
Qu'ils n*osent, se fiant aux forces de leur aigle, 
Prendre un soin trop pieux : jamais les fils de Mars (8) 
Ne doivent dllion relever les remparts. 
Hioo ! renaissant sous des astres funestes, 
Tu verrais s'abtmer tes misérables restes ; 
El moi, reine des dieux, excitant leurs fureurs, 
Je conduirais sur toi mes bataillons vengeurs : 
Phébus dût-il trois fois sur tant de funérailles 
Rebâtir en airain tes tours et tes murailles, 
Trois fois mes Grecs vainqueurs te porteraient la mort; 
Mères, enfants captifs, pleureraient sur ton sort. » 

« Ces accents ne vont pas à ta joyeuse lyre, 
Muse, ces grands sujets, oses-tu les redire? 
De Tentretien des dieux essayant les récits, 
Cesse de Tamoindrir par des sons affaiblis. 



Honc langet armis, visere gesliens 
Quâ parte debacchentur ignés, 
Quâ nebul» pluviique rores. 
Sed bellicosis fata Qairilibus 
Hac lege dico, ne, nimiam pii, 
Rebusque fidentes, avitsB 
Tecta velint reparare Trojœ. 
Trojs renasccns alHe lugnbri 
Forluna trisli clade iteralilur, 
Docente victrices catervas 
Conjuge me Jovis et sorore. 
ter si resurgat munis aheneus 
Auclore Phœbo, 1er pereat meis 
Excisus Ârgivis, ter uxor 

Capta viriim paerosque ploret. 
Non hsc Jocoss conveniunt lyre. 
Quo, Musa, tendis? Desine pervicax 
Rererre sermones Deorum^ et 
Magna modis lenoarc parvis. 



iK4 HURAGB. 'à 

N0TE8. 

(1) Le jugement (le Paris. 

(2) Hël^ae, reine de Sparte. 

(3) Laomédon, roi des Troyent, avait invité Hcptrttae et Apollon à ceft. 
courir à la fondation de Troie, et leur avait promis des tacrificea et des 
hommages qu'il refusa ensuite. 

(4) Romulus, fils de Rbëa Sylvia, prétretle de Maff . 

(5) Les exilés de Troie, après la prise de cette ville par les Grecs, èe 
transportèrent en Italie, conduits par leur chef Ènëe, de la famille de 
Priam, et fondèrent Albe-la-Longue, et ensuite Rome, par les mains de 
Romulus. 

^6) Le détroit de Cadix, ou de Gibraltar, qui sépare l'Europe de l'Âfri^ 
que, ou les colonnes d'Hercule. La fable prétend qu'Hercule sépara les 
deux montagnes de Galpe et d'Abila pour ouvrir passage à la mer, et y 
éleva deux colonnes en témoignage de ses travaux, 

(7) Horace fait allusion aux grandes vertus des Romains sou^ la Ré- 
publique et dans ses premiers temps, lorsqu'ils étaient pauvres. 

(8) Les Romains protégèrent toujours les peuples de la Troade, qu'ils 
considéraient comme parents, et stipulaient toujours en leur faveur. 



A CALtIOPE. 

(LIVRB m, ODB IV.) 

L'enfance d'Horace protégée dés dieux. Eloge d'Auguste, qui étouffa 
les guerres civiles comme Jupiter àéût les Titans. 

Reine^ detk^ends du ciel ; que tes nobles accents. 

Divine Calltope, enivrent tous mes sens! 
Fais retentir ta voix puissahle 
Saisis la trompette éclatante ; 
Ou sur la lyre de Phébus 

Module des accords et des sons inconnus. 
Ne renteôdez-votis pas ? Est-ce une aimable eri'ear 

Qui flatte mon oreille et pénèti-e mon cœur? 
Je crois erl'er dans ces retraites, 
Sous Tombre des grottes secrètes 
Où les fontaines, les zéphyrs 

Prêtent aui bois sacrés leurs bruits et leurs iKmpiriii 
Un jour sur le Yultur aux coteaux fabuleux, 

Près des bords d*Âpulie, et fatigué de jeux. 
Je dormais au fond des bocages : 
Deux pigeons tenant des feuillages 
Dans Tair suspendus à leurs pieds. 

Les posaient sur mon front, qu'ils couvraient de lauriers. 



Descende eœlo, et die, âge, tibia 
Regina, longum, Calliope, melos^ 
Sea voce nunc mavis acuta, 
Seu Odibus, citharaqae Phœbi. 
Auditis? An me ludli amabilis 
Insania? Audire et videor pics 
Errare per iucos^ amœnie 

Quos et aqu» subeunt et aurc. 
Me Tabulosœ, Vultare in Appulo, 
Altricis eitra limcn Apuliae, 
Ludo Tatigatumque somno 

Fronde novA puerom palumbes 

Texére : mirum quod Toret omnibus, 

Quicamque celsœ nidum Acheronti», 

Saltusquc Bantinos, et arvura 

Pingue tenant bumilit Feranli ;• 



1S6 HORACE. 

prodige étonnant, [irésage d*avenir 

Nos bois en ont encor gardé ie souvenir ; 
Le pic verdoyant d*Acéreote> 
Les riches vallons de Férente» 
Banlium aux monts escarpés. 

De plaisir et d*effroi furent longtemps frappés. 
Ils m*ont vu respecté des serpents et des ours. 

Mon tranquille sommeil me servait de secours : 
De Pliébus portant la couronne 
Qu*un myrte flexible environne, 
Sous cet abri mystérieux. 

Enfant, j*étais déjà le favori des dieux. 
A votre nourrisson ouvrant tous les climats. 

Muses, d'un fils chéri vous conduisez les pas. 
Tantôt sur le mont de Sabine 
Ou sur la roche Prénestine, 
Vers Tivoli^ ses frais ruisseaux, 

A Baîa, vers la source aux bienfaisantes eaux. 
Dans vos antres admis, mêlé parmi \oi chœurs, 

A Philippes sauvé dans vos bras prolecteurs, 
I/arbre maudit, chute fatale, 
Palinure à Tonde infernale, 
Charybde et des nochers sans foi, 

Ne pouvaient m*accabler, vous étiez avec moi ! 



ut tuto ab a tris eorpore vi péris 
Dormirem etursis; ut premorer sacré 
Lauroque collaiâque myrto, 
Non sine Dis aniraosus infans. 
Tester, Camœnœ, vester in ardoos 
Tollor S;ibinos; seu mihi frigidum 
Prxneste, seu Tibur supinum, 
Seu liquid» placuére Bai». 
Veslris amicutn Tontibus et choris 
Non me Philippis versa acies relro, 
Devola non extinxtt arbor, 
Nec siculà Paiinurus undâ. 
Utcunque mecum vos erilis, libcns 
Insanieiilem navila Bosphorum 
Tentabo, et arenies arenas 
Littoris Assyrii viator : 



A CALLIOPE. 157 

Kussî je puis braver le Bosphore en courroux» 
Us ssibles de Libye et le Breton jaloux, 
L*arc des Gelons et le Vandale 
Qui boit le sang de sa cavale, 
L*Araxe et son rapide cours, 
Que puis-je redouter? vous veillez sur mes jours. 

Muses, lorsque César, après tant de travaux 
Rappelle ses soldats, vient chercher le repos» 
Vous le charmez sur FÂonie ; 
Vos conseils, leur douceur chérie 
De son cœur vous ouvrent Taccès, 
Et vons applaudissez à ses heureux bienfaits. 

Des guerres, des complots il dompta la fureur : 
Tel jadis sous les traits de son foudre vengeur, 
Dispersant leur impur mélange. 
Des Titans rompait la phalange 
Celui qui règne dans les airs 
Et qui, maître des vents, d*un mot calme les mers; 

Celui qui fait rouler les globes dans les cieux, 
Qui commande k la terre et qui commande aux dieux, 
Qui régit les royaumes sombres ; 
Son pouvoir s'étend sur les ombres ; 
Les mortels, jouets du trépas, 
Par ses égales lois sont conduits ici-bas. 

Visam Britannos hospitibua feroa. 
Et tetam equino Fanguine CoDcanum ; 
Visam pbaretratos Gelonos, 
Et Scythicom inviolatos amnem. 
Vos Cœsarem allom, milHiâ simul 
Fessas coborles abdtdit oppidis, 
Finire quaerentem labores 
Pieri^ recrealis anlro. 
Vos lene consilium et datis, et dalo 
GaodeliS; almœ. Scimus ut impios 
Titanas immanemque tarmam 
FolmiDe suslulerit caduco, 
Qai lerram inertem, qui mare tempérât 
Veniosom, et umbras, regoaque trislia, 
Divo«que, morlalcsque tnrbas, 
Imperio régit unus «quo. 



Oui, par cent mille mains, de ses forces trop fier, 

Ce bataillon hideux menaçait Jupiter; 

De ces frères l'aveugle audace» 
Des rochers arrachant la masse, 
A Pélion Joignait TOssa, 

Au monl Oljmpien leur effort Texhaussa* 
Mais que.pouvait Typhée et Thorrible Mimas; 

Que pouvait Porphyrée et son trop faible bras f 
On voyait Rbétus dans sa rage, 
A la guerre ajouter l'outrage ; 
Eucelade, plus furieux^ 

Lançait pour javelots des ehénes soaroillea]i. 
Tous leurs coups rencontraient Fégide de Pallas^ 

A ses pieds tous les traits tombaient avec fraeas ; 
El Tauguste Junon près d*elle, 
Vulcain et sa flamme immortelle 
Contre eux s'unissaient à la fois 

Près du dieu qui jamais n'épuise son carquois; 
Le dieu d'Aganippé qui, jeune et radieux. 

Aux sources d'IIélicon baigne ses blonds chereux, 
Qui préside aux bois de Lycie, 
A Deiphe, aux eaux de Gastalie, 
Ce dieu qu'on adore à Claros, 

Le puissant Apollon, le maître de Délos! 



Magnum illa terrorem intulerat Jovi 
Fidens juvenlas horrida brachiis, 
Fratresque tendentes opaco 
Pelion imposuisse Olympo, 
Sed quid Typhœas, e( validas Himas, 
Àut quid minaci Porphyrion statu, 
Quid Rhœlus, evulsisque truncis 
Enceladus jaculator aodax, 
Contra Fonantem Palladis sgida 
Pussent roenles ? Hinc avidus stetit 
Vulcanus; hinc oDatrona Juno, et 
Nunquam humeris posituras arcum, 
Qui rore puru Castali» lavit 
Crines solutos, qui Lyci» tenet 
Dumela, natalemque sylvam^ 
Delius et Palarevi Apoilo. 
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La force et le pouvoir, sans sagesse el sans lois, 
EnVTalDés dans leur courSj s'écroulent par leur poids ; 
Modérés et maîtres d'eaxHBiémes, 
Ils montent aux honneurs suprêmes, 
Les diedx accroissent leur grandeur ; 
Mais une force impie au ciel est en horMur» 
Briarée aux cent bras, Timpudique OHoti, 
Nous offrent leur exemple et leur triste rea«m» 
Celhi-ci dont la main profane 
Â tenté d*outrager Diane 
Tombe expirant sous l'arc vengeur^ 
La flèche de la Vierge éteignit son ardeur. 

Ta reçus dans tou sein ces superbes géants, 
terre, tu pleuras tes monstrueux enfants : 
Jupiter au sombre Tartare 
Les précipite, et le Ténare 
Jamais ne doit les rendre au jour ; 
Ils ne franchiront plus Teffrojable séjour. 

Le Titan sous TEtna se débat vainementi 
Tiiye au noir vautour sert encor d*alimenl ; 
Et le ravisseur téméraire. 
Ce Pirilhoûs adultère 
Que punit le roi des enfers. 
Subit toujours sa peine, et gémit dans les fers« 

vis eonsUl espers mole ruii sua ; 
Yiin teroperalam Dt qooque provehuBt 
In majus : idem edere virea 
Omne nefas anime moventes. 
Testis mearam centimanas Gyat 
Sententiarum notas, et intègre 
Tentator Orion Dian», 
yirgineâ domitas sagitlA. 
Injecta moBstris Terra dolet sais^ 
Mœretque partus fulmine laridam 
Misses ad Orcam : nec peredil 
Impositam celer if nia £tnam : 
Incontinentis née Tityi Jecnr 
Relinquil aies : nequili» addilus 
Castes : amatorem treeentA 
PIritboiim eohibeot caleB«« 



A GALATÉE. 

(livre III, ODK XXI.) 

Celle ode ^t adressée à une dame romaine qui voulait vojag 
Histoire de l'enlèvement d'Europe. 

> 

Que le cri de For fraie accompagne Timpie» 
De la lice en travail que les longs aboiements 
Le suivent ; qu*un renard, qu'une louve Tépie 

Avec des yeux ardents ; 
Qu'un serpent sur sa route, effrajanl Téquipage* 
S*élance comme un dard ; pour moi par mille vœux 
De ceux qui me sont chers secondant le voyage 

En augure pieux, 
Des bords de FOrient j'appelle sur leur trace 
Le cygne au vol heureux, bien avant qu'aux étangs 
Progné de l'ouragan ne porte la menace 

Courrière des autans. 
Sur vous, en tous climats que la Fortune veille, 
Galatée, el de nous gardez le souvenir ; 
Que le pivert s'éloigne, et Perranle corneille 

Au sinistre avenir. 



Impies parrie recinentis omen 
Ducat, et prsgnans canis, aut ab «gro 
Rava decurrens lopa Lanavino, 

Fœtaque valpes. 
Rumpai et serpens iter instilalum, 
Si per obliquum similis sagiltse 
Terruil mannos. Ego cui timebo, 

Providus auspex, 
Antequam stantes répétât paludes 
Imbrium divina avis imminentom, 
Oscinem corvum prece sascitabo 

Solis ab ortu. 
Sis licet felix obicunque mavis, 
Et memor nostrt, Galatea, vivas : 
Teque nec lœvus velet ire picas, 

Nec vaga cornix. 
St>d vides quando trepidet tumulla 
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Maïs voyez^ sur les flots déjà se précipite 
Le terrible Orion ; j'ai senti la fureur 
Du golfe d'Âdria, qu*un léger souffle irrite 

£l le zéphyr trompeur. 
Cest sur nos ennemis, leurs enfants^ que Torage, 
Que le Chevreau naissant doit porter son courroux, 
Quand FEuripe mugit, quand le tremblant rivage 

A frémi sous ses coups. 
Ainsi la jeune Europe à ce taureau perfide, 
Dont!* éclat la charmait, se lie avec plaisir; 
Les monstres de la mer bondissant sous son guide 

Bientôt Tout fait pâlir. 
Celle qui dans les prés avec un soin fidèle 
Préparait leur couronne aux nymphes des coteaux, 
Â la lueur des nuits n^ vit plus autour d'elle 

Que le ciel et les flots. 
« mon père, 6 pudeur ! ainsi, s*écria-t-elle. 
Sitôt que de la Crète elle eut touché le port, 
J^ai donc souillé ton nom, ô fille criminelle. 

Jouet d'un noir transport. 



Prônas Orion. Ego, quid sit ater 
Hadri» novi sinus, et quid albus 

Peccet lapyx. 
Hostium us ores puerique cscos 
Sentiant motos orieiUis Hœdi^ et 
ifiquoris nigri freinilum, et trementes 

Terbere ripas. 
Sic et Europe niveum doloso 
Credidit tauro latus, et scalentem 
Belluis pontum, mediasque fraudes 

Palluit audas. 
Nuper in praiis studiosa florum, et 
bebiis Nymphis opifex corons, 
Nocte sublustri, nihil asira prieter 

Yiditet undas. 
Oux simul cenlam teligil polentcm 
Opp'dis Crclen : Pater» 6 relicium 
Fiiix nomen, pietasque, dixii, 

Victa farorcl 
Unde quô veni? Lcvisi una mors en\. 
Virginum cuips Vigilansne ploro 
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« Où 8uis-je, et qu*ai-je fait I Je subirai ma peine 
El la vierge coupable a mérité la mort. 
Sais^je innocenle encor, dans une image vaine 

Dois-je donc voir mon sort? 
« Est-ce un songe échappé delà porte d*ivoire? 
Ai-je pu de la mer affronter les horreurs? 
Ah I je devab plutôt, nymphes, mettre ma gloire 

A vous tresser des fleura, 
c Si quelqu'un me livrait ce ravisseur indigne. 
Je veux le déchirer ! dans mes justes accès, 
Je briserais ton front, ô irattre, monstre insignei 

Qu'hier je chérissais I 
« J*ai donc fui ma patrie, 6 comble d*impudence! 
Et je vis! grand dieu> qu'aux aoteb nous -prions, 
Qui m'entends, porie-moi, sans voile et sans défenseï 

Au milieu des lions. 
« Avant que la maigreur n*ait altéré leur proie 
Ou terni mon visage et flétri mes appas, 
Aux tigres je voudrais me livrer avec joie. 

Et servir de repas. 
« Ah ! malheureuse, absent, tu vois toujours ton père, 
Meurs donc ; sur cet ormeau, va, puisque tu le peux. 



Tarpe commissum ? an vitiis carentem 

Ludit imago, 
Yana, quie poriâ fugiens eburnA 
Somniam ducit? Mcliusne fluclns 
Ire per longos fuit, an récentes 

Carpere flores? 
Si qois infamem mihi nunc Juvencam 
Dedal iratœ; lacerare Terro, et 
Frangere enitar modo muUum amati 

Coroua tauri. 
Impudeos liqui patrios Pénates : 
Impudcns Orcum moror! O Deorom 
Si quis liœc aadis, uiinam inter errem 

Nuda leonesl 
Antequam turpis macies décentes 
Occiipet malas, tenerxque succus 
Defluenl prxds, speciosa qusro 

Pascere tigret» 



A GALATÉB. 163 

berchant dans ta ceinture un recours salutaire 
Te suspendre à ses nœuds. 
Ohoisis ce noir écueil« s'il le plaît daY|intage, 
7tm vois sa pointe aiguë, en son gouffre fatal 
2tJLe la mer te reçoive ! ou vis dans Tesclavage^ 

Fille du sang royal î 
Gc ITa tourner les fuseaux d'une altière matlresse ! » 
Soudain Vénus paratt ; rAmoui*, le front seréiii, 
S^appuyait sur son arc et raillait sa détresse 

Avec un ris malin. 
Vénus quelques moments jouit de sa surprise : 
« Plus de colère» Europe, adoucis ta douleur, 
Dît>eUe; à tes gendui, et la tête soumise, 

Tu tiendras ce trompeur. 

« Cest le grand Jupiter, le maître du toniiethre, 

Ton amant) ton époux ; il aura son patdon : 

Sois fière de ton sort! une pari de la terre 

Doit recevoir tod tiom. » 



Vilis Bnrope^ pater iirget «bsens ; 
Quid mori cessas? Pôles hAc ab orno 
Pendulum, sonA bene le secutA 

Lsdere collùm. 
Sive te ropes et acuta lethd 
Saxa délectant, age^ te procellœ 
Crede velofi : nisi herile màvis 

Carpere pensum; 
Régi 08 sanguis, dominnque tradl 
Barba rn pellex. Àderat querenti 
Perfidum ridens Venus^ et remisso 

Filius arcu 
Hox^ ubi lasit salis: AbsUoeto^ 
Dixit, iraram calidœque riiœ, 
Qaum libi invisus laceranda reddet 

Gornua laurus. 
Uzor invicii Jfovis esse nescis? 
Mille singullus ; bene ferre mai;riam 
Disce rortunam : Uia sectus orbis 

Momitta duceti 



. A MÉCÈNE. 

(livre III, ODB XXill.) 
InvitatioD à diaer.—Sur l'inconstance de la Fortune. 

noble fils des rois de TÉlrurie^ 
Un tonneau vierge et rempli de vin vieux 
Chez moi t'attend ! les parfums d^Âssyrie, 
La rose en fleur, orneront tes cheveux. 
Plus de retard ! assez ta vue errante 
Â d'Esula pu contempler la pente, 
Le frais Tibur, et le rocher fumeux 
De Téiegon, coupable ou malheureux. 

Quitte, il est temps, le luxe et Tabondance 
El leurs dégoûts; et cette tour immense^ 
Qui touche aux cieux ; fuis Rome et son fracas. 
Et sa fumée et ses brillants éclats. 
Souvent un grand se plaît à cet échange; 
De simples mets^ la table qui se range 
Sans dais ni pourpre, et sous d'humbles réduits, 
Ont éclairci son front chargé d'ennuis. 



Tyrrhena reguin progenies, tibi, 
Non ante verso lene merum cado, 

Cum flore, Mscenas, rosarum, et 
Pressa lais balanus capillis 
Jfamdudum apud me est. Eripe le morie : 
Ne semper udum Tibur, et ^sul» 

Déclive contempleris arvum, et 

Tclegoni juga parricidœ. 
Faslidiosam desere copiam, et 
Moiem propinquam nubibus arduis : 

Omitte mirari bcatie 

Fumum, et opes strepitumque Romœ. 
l'ierumque grat» divilibus viecs^ 
Mundsque parvo sub Lare pauperum 

Cœn<£, sine aulœis et ausiro, 
SoilicJtam expiicuurc frontem 
Jam clarus occultum Andromedae pater 
Ostcndit ignem : jam Procyon furit. 
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Déjà sur nous le père d'Andromède 
Lance ses traits ; Procyon furieux 
Se lève au ciel, Tastre qui lui succède, 
Tardent Lion, va nous verser ses feux. 
Auprès des eaux le pasteur cherche Tombre 
Pour abriter ses languissants troupeaux ; 
L'âpre Sylvain dort au bois le plus sombre ; 
Zéphyr se tatl sur le bord des ruisseaux, 

Mécène veille ; infatigable édile, 
Tes soins constants ornent la grande ville. 
Pour elle au loin tu portes tes regards 
Sur les projets où le Parthe conspire, 
Que 'de Cyrus médite encor Tempire , 
Qu'au Tauaïs font cent peuples épars; 
Mais un dieu bon dans une nuit obscure 
Cache à nos yeux la fortune future. 
Et rit de voir les aveugles mortels 
Se consumer en soucis éternels. 

Àh ! souviens-toi que l'humaine sagesse 
Aux soins du jour doit borner sa faiblesse 
Car Pavenir ressemble au cours des flots : 
Tantôt le fleuve à la mer d'icarie 



Et Stella vesani Leonis, 
Sole dies rererente siccos. 
Jam pastoc ambras cam grege languido 
Riyamque fessus quffirit, el horridi 
Doroeia Sylvani ; caretque 
Ripa vagis taciturna venlis. 
Tu, civitatem qais deceal status 
Curas, et Urbi sollicitas times^ 
Quid Seres et regnata Cyro 
Barira parent, Tanaïsque disoors. 
Prudens Tuturi temporis exitum 
Galiginosa oocte prenait Deus : 
Ridetque^ si mortalis ultra 

Pas trépidât. Quod adest, mémento 
Componere œquus *• estera fluminis 
Rita feruntur, nunc roedio alveo 
Cum pare delabentis Etruscum 
In mare» nunc lapides adesoi 
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Va mollement, sans bruit» porter set eaux 
Tantôt terrible, il roule en sa furie 
Arbres, rochers, et maisons et troupeaux : 
Avec fracas les coteaux retentissent 
Sur son passage, et les forêts gémissent, 
Quand la tempête, et la foudre et les venU 
Ont soulevé le courroux des torrents. 

Oui, celui-là vivra toujours heureux, 
Qui chaque jour, seul maître de lui-même, 
Peut s*écrier : J'ai vécu ! Que les dieux 
Qui règlent tout par leur ordre suprême 
D'un voile épais demain couvrent les cieuXi 
Ou du soleil nous rendent la lumièrei 
Ils ne pourront ramener en arrière 
Les faits passés, effacer la carrière 
^ Qui fut remplie, ou rappeler les ans 
Déjà ravis sur les ailes du Temps. 

En jeux cruels la Fortune est constante, 
Elle y déploie une joie insolente. 
Sa main transporte à son gré les honneurs. 
Pour moi propice, ou favorable ailleurs. 



Stirpesque raptas et pecus et domos 
Tolventis una, non sine monliiim 
Clamore vicinœque i^ylvœ, 
Cum fera diluvies quietos 
Irritât amnes. Ille potens sot 
Lœtusqae deget, cul licet in diem 
Dixisse, Yixi : cras vel atra 
Nube polam Pater occnpato, 
Yel sole puro : non lamen irrltara 
Quodcumqoe rétro est efficiet ; neque 
Difflnget infectumque reddet 
Quod fugiens semel hora vexit. 
Fortune, ssyo Ista negolio, et 
Ludum insolenlem, ludere pertlnax, 
Transmutât incertos honore», 
Nunc mihi, nunc alii benigna. 
Laado manentem : si celeres qualit 
Penna?, résigne qu» dedlt, et mea 
Viitutc me Invoîvo, probamque 



A MÉckNB. 467 

Elle me platt habitant ma demeure ; 
Si je \fk vois s^nvpler il poq b^pre, 
Je lui rends tout sans en être abattu. 
Je m'enveloppe alors de ma vertu, 
Et, sans chercher une autre récompense, 
Avec THonneur je reçois Tlndigence. 

Je ne suis point cet avide marchand 
Qui mêle en vain les vœux à la prière, 
Dès qu'il a vu Forage mu{;is3ant 
Battre ses mâts; et qui se désespère, 
Craignant de voir et son ambre et son or 
Du gouffre avare accroître le trésor. 

Âvçc ma barque et ma rame légère 
J'arrive à bord^ défiant la colère 
Des mers d*Égée^ et porté sur les eaux 
Parle zéphyr, et par les deux Gémeaux. (1) 



Pauperiem sine dote qunro. 
Non est meum, si mugiat Africis 
Maint procellii, ad miseras preees 
Deeunere, et votis pàt'iwtïf 
Ne Cypri» Tyrisqae meroes 
Aidant avaro divilias mari. 
TuDC me, biremis prœsidio sc^phœ, 
Tataro per ^geos tamaltos 
Aura feret geminusqae Pollux. 



^-o- 



NOTE. 

(I) On ncotite qne Frëdérie, roi de Prasse, trois jouri avant la bataille 
deRosback, et à une époque oà ses atfaires étaient presque désespérées, 
asiisti k une leçon d'un célèbre professeur de l'université de Leipsick 
oà Frédéric était' alors. L'expUcation de cette ode fut le sujet de la leçon, 
et Frédéric y puisa un nouveau courage et de nouveUes espérances dans 
ici faveurs et les retours de la fortune, qui lui redevint fidèle trois 
OQr«aprèS| en lui accordant cette victoire fiiaieuse. 



AUX JEUNES ROMAINS. 

(litre m, ODK II.) 

Aftr.uMiNT. Horace dans cette ode Teot rappeler la jeunesse ani 
veriuK de ses ancêtres. Tertus qui les avaient rendus maîtres du monde 
il avait pour but de seconder les intentions d'Auguste, qui propoMtt dea 
réformes dans les monirs et dans la discipline intérieure de U cilé. 

Sachons aimer U peine et Taustère indigence ; 
Que nos fils aux travaux soient instruits dësTeufance; 
Ainsi fiers cavaliers, et la lance à la main, 
lis sauront s'élancer sur le Partlie inhumain. 

Vigilants, endurcis, ils ne devront connaître 
D*nutre abri que le ciel; en les voyant paraître, 
L*(^pouse du despote, au sommet de ses tours, 
S*écrtra : « Cher époux, crains d*exposer tes jours : 

« Ne va pas, moins puissant dans les arts de la guer e, 
De ce lion terrible enflammer la colère. 
Altéré de carnage et toujours rugissant, 
U déchire sa proie, il se platt dans le sang. » 

Enfants de Romulus ! mourir pour la patrie 
Est la plus douce mort, la plus digne d*envie. 
Le sort poursuit le lâche, et la faux du trépas 
Du fugitif encor sait atteindre les pas. 



Angustam amicé pauperiem pati 
Bobusius acri miliiiâ paer 
Condiscat; et Parlhos féroces 
Yexct eqaes metuendus hasiA ; 
Tiiamque sub dio et trepidis agat 
In rébus, llluih ex mœnibus hoslicis 
Malrona bollantis tyranni 
Prospiciens, et aduita virgo, 
Siisplrei : Eheu! ne rudis agminum 
Spcnsus lacessat regius asperum 
Tactu leonem^ quem ciuenla 
Per médias rapil ira cœdes. 
Dulce et décorum est pro palria mori : 
Mors et fugarem persequitur virum, 
Kec pareil irobellis juventa 
Poplilibus limidoque lergo. 
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Le mérite, éloigné des refus el des ligues, 
Brille éclatant et pur, bien au-dessus des brigues ; 
11 ne sait pas, au gré des caprices du jour, 
Recevoir les faisceaux^ les quiller tour à tour. 

De ton aile immortelle, et bien loin du vulgaire, 
vertu, dans ton vol tu repousses la terre; 
Ta consacres la gloii'e et tu fais les héros, 
Ta leur ouvres le ciel par des chemins nouveaux. 

Pour la fidélité, pour le discret silence 
Gardons un digne prix : Évitez ma présence, 
Foyez mes toits, ma nef, 6 vous qui de Gérés 
Sans honte avez osé révéler les secrets 1 

Souvent de Jupiter allumant la vengeance. 
Dans sa perte Timpie entraîna l'innocence. 
Le crime vainement plein de terreur s^enfuit, 
D*un pied boiteux, mais sûr, le chfttiment le suit. 



Tirtas, repuis» nescia sordida, 
IntamUatis fulget honoribus : 
Nec sumit aal ponil secares 
Arbilrio popolaris aura. 
Tirtas, reclodeos immerilis mori 
Cœlum, n«galA tentât iter viA : 
Cœtutqae vnlgarea et odam 

Spernit humum Tugiente penné. 
Est et fldeli tata silenlio 
Marées : veiabo, qui Cereris sacrum 
Tulgarit arcan», sub isdem 
Sit trabibus, fragilemque mecam 
Solvat phaselnm. S»pe Diespiter 
Neglectus inctsto addidit inlegrum t 
Rard antecedentem scelestum 
Deseruit pede Pœna claudo* 
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RÉGULUS. 

(lIYRI III, ODB V.) 

AiouMKiiT. Pbrute, roi dit f arthet, redenuikk iob fils ratoM 
Rome comme otage^ et offrit <lerti)4r^9a^éehMigfl| let drapnox et 
prisonniers de l'arma de Crafsus'; mais un certain nombre d'Ilali 
prison nierst diablit depuis tengtemps cbei let Parthat, rèfosèram ém 
tourner dans leur pairie; cet événement inspira àBorace i'oda 'taiTaB 
il déteste la lâcheté des prisonniers, et rappelle la vertu de Régoloa. 

Quand Jupiter sur nous fait gronder son tonnerrai 
II fait voir aux mortels qu'il règoe dans les cieui ; 
Tels les Bretons domptés, le Parlbe tributaire, 
Montrent pour nous César admis au rang des dîeai. 

mœurs, 6 changement! d'une femme étrengèM 
Le soldat de Grassus a pu vivre Tépoux ; 
Un perfide ennemi devenu son beau-père 
L^a fait vieillir aux champs, tremblant k see genoux ; 

Sous un roi mède, ô ciel, 6 sénat, faibles âmes ! 
Le Marse oubliait donc ce beau nom de Romain, 
Et la toge et Vesta, ses immortelles flammes. 
Et Rome et Jupiter, ei Tancile d'airain 1 

Sublime Régulus, autrefois ta prudence 
Défendit de souscrire à ces traités honteux ; 
Tu repoussais Taccord, condamnant Tindulgence 
Fatale pour jamais à tes derniers neveux. 



Cœlo tonaitem eredidlmas Jovem 
Regnore : prntens Divus habebiUir 
Augusius, adjectis Britannis 
Imperifi, gravibuaque Pert48. 
Hilesne Crassi conjage barbara 
Turpis maritus vixit ; el hostiumj 
Proh curia, inversiqac mores! 
Conscnuil socerorum in ai vis, 
Sub rege Modo, Marsus et Appulus, 
Anciiiorum, et nominis, et togos 
Obiilus, œiernffque Vesiœ, 
Inrolumi Jfove el urbc Homa ! 
Hoc caverat mens provida Roguli ; 
Dissentientis condiiionibus 



RIÎGULUS. i7i 

« Sur le soi africain, prisonuiers saqs courage. 
Ils mourront, disait-il; oui, j'ai vu nos drapeaux 
Suspendus en triomphe aux temples de Garthage, 
Nos dards ensanglantés fixés sur des faisceaux. 

« Ces soldats sans combat ont tous rendu les armes ; 
Tennemi vit tranquille, il ouvre ses remparts; 
J*ai vu nos eitovens dans les fers, dans les larmes^ 
J'ai vu fleurir oespl^amps qu'avait ravagés Mars* 

c La rançon aux guerriers ne rend point la vaillance. 
Et la perte de Tor s'ajoute au déshonneur ; 
La laine qui du fard emprunta Tapparence 
Jamais ne reprendra sa première blancheur. 
• La vertu qiû des cœurs est une fois sortie 
Ky pourra plus rentrer : la biche avec ardeur 
I)*affronte pas les chiens, du piège encor meurtrie. 
lis ont suivi là foi d'un ennemi trompeur; 

c Leur vigueur ne peut plus retrouver l'avantage ; 

Un bras déshonoré par d'indignes liens, 

Qui par peur à la mort préféra l'esclavage, 

^epoarra désormais vaincre les Africains. 

Fœdis, et exeroplo Irahenti 
I^erniciem veniens in svumj 
Si non periret immiserabilis 
Captiva pubes. Signa ego Punicis 
Âffixa delubris, et arma 
Miliiibus sine cœde, dixit, 
Direpta vidi : vidi ego civiam 
Retorta tergo bracbia libero, 
Portasque non clausas, et arva 
Marte coli populata nostro. 
Aaro repeusus scilicet acrior 
Miles rediblt? Flagitio additis 
Damnum : neque amissos colores 
Lana refert medicata Tuco : 
Nec vera vlrtiis, cum semel eicidii, 
Curai reponi deterioribus. 
Si pugnat extricata densis 
Cerva plagis; erit ille fortis, 
Qai perfidis se credidit hoslibus; 
Et Marte Pœnos proleret aitero, 
Qui lora restriclis lacetlis 
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« Au milieu des combats, attentifs li leur rie. 
Ils acceptaient la paix. Opprobre et désespoir! 
Carthage, sois fière! oui, la triste Italie 
D*uii superbe vainqueur reconnaît le pouvoir! • 

Il se tait^ ses regards sont fixés à la terre. 
Il veut du citoyen avoir perdu les droits; 
Et, repoussant Tabord d*une épouse trop chère. 
Et ses fils caressants, il est sourd à leur voix. 

Enfin, vous consacrez, Pères de la patrie, 
Ces conseils inouïs, exemple à l'univers : 
11 voit à ses genoux sa famille attendrie, 
Et rillustre exilé va reprendre ses fers. 

Il savait, ce béros, quel ennemi barbare 
L'attendait au retour, les bourreaux, les tourments : 
Devant ses pas^ la foule en pleurant se sépare. 
Il écarte sans penr ses amis gémissants. 

Il marche, l'œil serein, et tel que s'achemine 
Celui qui, de Thémis quittant les longs travaux, 
Appelle enfin les champs de Tarenle ou Sabine, 
Et va dans ses jardins chercher un doux repos. 



Sensit iners^ tfmuitqae mortem. 
Hic, unde vitam sumeret inscius, 
Pacem duello miscait : 6 pudor I 
O magoa Carthago, probrosis 
Altior Uaiin ruinis I 
Fertur pudicœ conjugis osculuro, 
Parvosque nalos, ut capitis rainor, 
A se removisse, et virilem 
Torvus humi posaisse voltuin; 
Donec labantes consilio Patres 
Firmaret aucior nunquam alias dato; 
Inlerque mœrentes amicos, 
Egregius properaret exul. 
Âtqui sciebat qu« sibi barbaros 
Tortor pararet : non aliter tamen 
Dimovit ubslantes propinquos. 
Et populam reditus moranlem, 
Quam si clientam longa negotia 
Dijudicatâ lile relinqueret, 
Tendens Tenafranos in agros, 
Aat Lacedœmonium Tarentum. 



AU PEUPLE ROMAIN. 

(livre III, ODE VI.) 

AiGOif INT. Horace exhorte les citoyens à relever les temples des dieux, 
et à rétablir spleadidenieat leur culte. La religion, respectée et pratiquée, 
e;.t la garantie de la prospérité de la nation. 11 retrace les mauvaises 
mcpurs du temps, et leur rappelle la simplicité et le courage de leurs 
aïeux. 

Sans ravoir mérité, des crimes de tes pères, 
Romain, tu subiras les tristes châtiments, 
Si tu ne raffermis nos autels tutélaires, 
Et des temples des dieux les sacrés fondements. (4) 

Fais renaître à nos yeux Téclat de leurs images ; 
Tu règnes par eux seuls, courbe-toi devant eux. 
Ils sont principe et lin ; Toubli des saints hommages 
Seul appela sur loi tant de jours malheureux. 

Nous avons vu deux fois Monèse et la Victoire 
Dompter tous tes efforts que repoussaient les cieux ; 
Et deux fois Pacorus, fier de sa double gloire, 
A joint k ses colliers tes anneaux glorieux. (2) 

Par ses troubles civils surprise et sans dél^ense. 
Oui, Rome a vu le Dace et les noirs Nubiens 



Delicta majoruro immerilus lues, 
Romane, donec templa refeceris, 
Mûesque labentes Deoruro, et 
Fœda nigro simulaera fumo. 
Dis te minorero quod geris, imperas : * 
Bine omne principiam, bac rehrexilum* 
Dt multa neglecti dedernnt 
llesperi» mala luctnosœ. 
Jam bis Uonsses et Pacori manus 
Non auspicatos contudii impeius 
Nostros; et adjecisse prœdaro 
Torqnibos exigais renidet. 
Peno occupalaro seditionibus 
Delevit urbem Dacus et ^ihiops; 
Hic clause formidalus, ille 
Vissilibus melior sagiuis. 



10, 
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Joiguant près d*Actium leurs vaisseaux ei leur lance. 
Presque détruire un jour ses derniers citoyens (3). 

En forfaits inconnus notre sièeift ferlile 
De rhymen et du sang d'abord souilla les nœads, 
Et cette source impure a tersé sur la Jville 
Ses poisons corrupteurs et tous ses maux honteux. 

Aux pas, aux mouvements de la molle lonie 
La vierge de nos jours s^instruit avec ardeur; 
Ses gestes sont r^lés, sa grâce est assouplie. 
Et déjà l'adultère est entré dans son cœur. 

D'autres pères formaient la jeunesse aguerrie. 
Qui rougissait les mers du sang des Africains, 
Qui détruisit Pyrrhus, les grands rois de TAsie, 
Et le fier Ânnibal, le fléau des Romains. 

De laboureurs soldats cette puissante race 
Savait dompter la terre, exercer leshoyaux; 
L'exemple, les conseils excitaient leur audace, 
Leurs bras se roidissaient sous les plus lourds fardeaux. 

Quand le char du soleil terminait sa carrière, 
Quand rorobre s'abaissant délivrait les taureaux, 
Taillant le bois sous Toeil d'une inflexible mère. 
Dans un nouveau labeur ils trouvaient le repos. 



Fecunda culpœ secula naptias 
Primum inquinavere et genus et domos : 
Hoc fonte derivata clades 
In palriam popalumque floiit* 
Motus doceri gaudet lonieos 
fflaiara virgo, et Ongitur artubos 
Jam nune, cl ineesios amorei 
De tenero meditator oagui. 
Non bis juveDlas orta parenlibss 
Infecil œquor sanguine Punico; 
Pyrrhumqoe et ingentem cectdit 
Antiochundi Annibalemioe diram^ 
Sed rusticorum mascala militom 
Proies, Sabellis docia ligonibus 
Versarc glebas, et sever» 
Uatris ad arbitrium reoifOfl 
Portare fastes, sol ubi montiam 
Mutaret ambras, et juga dcroeret 
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Le temps altère tout par sa force âuprétne ; 
^^Ua déchus de parents pires que leurs aïeux, 
^QDous Yoît plusmédliaiit!^; et, sortis de nous-mêmes, 
^lus vicieux que nous on vefra nosafeveux. 



Bobas fatigatis^ amicum 

Teinptis agen», abetinte curi-u. 
Damnosà qaid non imminuit dies? 
Aias parentum^ pejor avis, tulit 
Nos Deqoiores, moi dalores 
Progeniem viliosiorem. 



-♦— ^- -o- 



NOTES 

<t) En TOyadt tiorace exhorter net concitoyens, après les désordres e 

«e« ruines au'avaient catisës les guerres civiles^ à rétablir le culte «t la 

Religion de leurs ancêtres, on ne peut s'empêcher de faire un rappro- 

«vilement de ces temps avec l'époque consulaire et impériale, en France, 

c»ù les premiers soins deTaulorité relevée ont été le rétablissement de la 

religion chrétienne et de ses temples fermés ou détruits. 

(2) Lors du départ de Crassus pour son expédftion contre les Partîtes, 
les rites religieux n'avaient pas été accomplis régulièrement, ni avec des 
auspices favorables : les tribuns du peuple prétextèrent en conséquence 
contre l'expédition, dans laquelle Crassus persista, et qui fut si funeste. 

(3) Les Dacet, des bords du Danube, s'étaient joints aux tronpea d'Aï- 
toioe et à toutes les forces de l'Orient et de l'Afrique, contre Gésai^ 
Octave, k la bataille d'Âclium. 



A MERCURE. 

LES DANAIDES. 
(lIYRB III y ODE YIII. ) 

Aboumbnt. Horace implore le dieu de Tëloquenee, Mercure, et lui 
demande des chants qui puissent fléchir la cruelle Lydé; déjà SIercure 
a pu attendrir Cerbère; il a nuspendu par ses accords le supplice des 
Danaïdes. Le poëte raconte leur crime et la tendresse d'Uypcrmnesire, 
dont Tczemple pourra toucher Lydé. 

Mercure^ Amphion qu'instruisit ta science 
Eutratnait les rochers dans ses divins transports. 
Et tu peux animer d'une égale éloquence 

Mun luth aux sept accords. 
Autrefois sans pouvoir, que ma nouvelle lyre 
Aujourd'hui chère aux grands, près du temple en faveur, 
Puisse adoucir Lydé, pénétrer et séduire 

Son oreille et son cœur. 
Dieu puissant, le lion te suit plein d'allégresse, 
Tu vois les eaux» les bois soumis à tes concerts, 
Et fléchir devant toi, quand ta voix le caresse» 

Le gardien des enfers. 
Secouant ses serpents, et sa gueule écumante, 
Avec un triple dard, sur les morts effrayés, 
Le monstre au souffle affreux, à la langue sanglante 



Mercuri (nam te docilis magislro 
Movit Amphion lapides canendo)» 
Tuque testudo, resonare septem 

Callida nervis^ 
(Nec loquax olim, ncque grala ; nunc et 
Diviium mensis el arnica templis). 
Die modos, Lyde, quibus obslinatas 

Applicet aures; 
Tu potes titres, comltesque sylvas, 
Ducere, el rivos celeres morari. 
Cessit immanis tibi blandienli 

JaDiior aulse, 
Cerberus, quamvis fcrialc cenlum 
Muniant angues raput ejus, alque 
Spirilus teter saniesque manet 
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Se couchait à tes pieds. 
Jxîon s*arréta ; du malheureux Tylie 
Au milieu des douleurs lu charmais tous les sens ; 
Suspendant son labeur, la Danaïde impie 

Ëcouta tes accents. 
Lydéy connais leur crime et connais leur supplice» 
L*urne charge leurs mains et se remplit en vain » 
Dans un tonneau sans fond l'eau fugitive glisse. 

Invincible destin! (1). 
Un juste châtiment poursuit ces sœurs perfides; 
Barbares, jusque-là vous portiez donc vos coups? 
Toutes vous avez pu sous un fer parricide 

Immoler vos époux ! 
Hais Tune, digne encor du flambeau d'hyménée. 
Par honneur à son père osa désobéir : 
Sa noble trahison^ à jamais fortunée. 

Vivra dans Tavenir. 
« Lève-toi, crains plutôt la nuit et le silence, 
Dit-elle à son époux ; une trop obère main 
Peut devenir mortelle ; il faut fuir la vengeance 

Ore trilingui. 
Quin et Ixion^ Tilyosque vuUa 
Risil ioTilo : slelit urna paulum 
Sicca, dum grato DanaT pueiras 

Carminé mulces. 
Audiat Lyde scclus, atque notas 
yirginum pœnas, et inane lymphs 
Doliam fundo pereuntis imo, 

Seraquc fala, 
Qu» maneitt culpas etiam sub Orco. 
Impi» (nam quid potuere majos?) 
Impis sponsos potaere duro 

Perdere ferro! 
Una de multis, face nuptiali 
Digoa, perjurum fait in parentem 
Splendide mendax, et in omne virgo 

Nobilig «vum : 
Sarge, qus dixit juveni marito, 
^urge, ne longus tibi somnus, unde 
Kon times, detar : socerum et scelestas 

Faite sorores ; 
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D*uD beau-père inhumain (2). 
« Oui, mes cruelles sœurs comme un loup sur sa proie 
Déchirent leurs époux ; j*abhorrè leurs forfaits : 
Sur toi je m'allendris, et je l'ouvré avec joie 

Ce ténébreux palais, 
c De mon père trompé que la colère gronde ! 
Je veux sauver tes jours ; il peut me mettre aux fers, 
Captive chez le Maure, en leur prison profonde, 

Bien au delà des mers. 
« Pars, Vénus (e conduit ; fidèle à ma mémoire^ 
Suis les pas de Zéphyr et la voix des oiseaux ; 
Tu confieras un jour nos noms et notre bbtoire 

Au marbre des tombeaux, i» 



Oa», velat nactœ vitalos Ie»n», 
Singulos, ebeul lacérant. Ego^ illis 
Hollior, nec te feriam, nec intra 

Claustra tenebo. 
Me pater gsvis oneret catenis, 
Quod viro démens misero peperci; 
He Tel extrêmes Numidarum in agrei 

Classe releget ; 
I, pedes quo te rapiunt, et aurx, 
Dum favei nox el Venus : i, secundo 
Omine^ et noslrt memorem sepulcro 

Sculpe querelam. 



N OTES 

(1) Les Danaïdes étaient cinquante sœurs, filles de Danaûs, roi d'Arços, 
en Grèce. L'un des Pharaon d'Egypte, appelé Égyptus par les Grecs, et 
qui était frère de Danaiis établi récemnicut en Grèce, voulait donner seg 
iils en mariii{;e aux filles de Danaiis, leurs proches parentes, mais celles- 
ci repoussèrent ce mariage qui était contraire aux idées grecques, et con- 
sidéré comme incestueux. Les peuples d'Occident n'appi*otivaicnt point 
les unions prises dans une parenté proche. Les Orientaux avaient des 
principes différents, et recherchaient ces alliances dans la même famille; 
la Bible nous en donne des exemples, quand Juda, après U mort de son 
fils aîné, donna en mariage Thamar, veuve de celui-ci, à son second fils, 
et quand Boolz épousa Ruth. Danuiis fut forcé, par la puissance alors 
prépondérante du roi d'Éjjypte, de consentir à ce *n:iriagc; mais il or- 
donna à ses (iilcs de massacrer leurs maris la première uuit de leurs 
noces; liypermnestrc seule épargna son mari, Lyncée. La tradition des 
Grecs était, qu'en punition de leur crime, les Danaïdes furent condamnées 
par les juges des Knfcrs à remplir perpétuellement un tonneau percé. 
( î) Lyncée, époux d'Hypermnestre. 



CONTRE LE LUXE 

ET L'AMOUR INSATIABLE DES RICHESSES. 

(UVRE III, OOR XYIII.) 

AiGuiCENT. Les richesses ne nous mettent pas à l'abri des coups de la 
fortune et du malheur de la condition humaine ; elles nous corrompent 
Cl ne nous donnent pas le bonheur. — Invocation à Auguste pour la ré- 
forme des mœurs . 

En yain Topulente Idumée, 

UIndiff et sa rive embaumée 
Semblent te prodiguer tous leurs trésors ouverts, 

En vain tu fais céder les mers 
SoQs tes palais de marbre, éclatantes iiieryeilles, 
Si la Nécessité, souveraine ici-bas, 
Tenant ses clou d*airain, étend sur toi son bras, 

Saisi de terreur tu t* éveilles ; 
Aux filets de la Mort tu n'éohapperas pas. 

Plus heureux les nomades Scythes 
Errant sur leurs chariots en des champs sans limites I 
Pour eux Cérès est libre et libres les moissons : 

Plus heureux les rudes Gelons 
Bornant tous leurs travaux au cercle d*une année : 
Et dans ces mêmes champs tranquilles successeurs, 

D*une main npn moins fortunée, 



InlacUs opuleQllor 
Thesauris Açabam et diviii^ Indis, 

GœmenUf lioet occupes 
Tyrrhenum omne tais, et roare Apulicum ; 

Si figU adamantinos 
Sammis verticibas dira nécessitas 
Clavos; non animum melu, 
Non mortis laqueis eipedîes caput, 

Campestres melius Scjfth», 
Quorum plaustra vagas rite trahunt domo9| 

YivuBi, et rigidi Gel», ^ 
Immetata qutbus jugera libérât 

Frugea, et Cererem féru al : 
Nec cuUura placet longior annuij 
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D*aulrcs colons viendront remplacer leurs labeurs. 

Chez eux la sage belle-mère 

Est pour ses beaux-fils tntélaire ; 
A réponse une dot n*assenrit point Tépoux ; 

Leur seuil repousse Tadultère ; 
Les vertus des aïeux sont les biens les plus doux; 
La chasteté se platt au nœud qui Ta soumise. 

Pour qui manque à la foi promise 
La mort en est le prix> comme un exemple à tous. 

vous qui dans nos tristes villes 

Enchaînez les haines civiles. 
Qui voulez de l'impie étouffer les fureurs^ 

Vous unirez à vos honneurs 
Ce nom doux et sacré, père de la patri«, 
Si vous osez dompter la licence impunie; 

Vous serez cher à nos neveux, 
Car la vertu présente est toujours poursuivie 
Et ne platt aux humains que bien loin de leurs yeux. 

Oui, cessons des plaintes amères, 

Portons des châtiments sévères. 
Mais sans Tappui des mœurs quel pouvoir ont les lois»? 

Le marchand sous Tardente zone 



DefuDCtumque bboribos 
^qnali recréât sorte vicarius. 

Illic maire carenlibus 
PrivigDis mulier tempérât innocens; 

Nec dotata régit virum 
Conjux, nec Dîtido fidit adaltero. 

Dos est magna, pareniiam 
Yirtus, et metuens allerius viri 

Certo fœdere castitas ; 
Et peccare ncfas, aut prelium mori. 

quisquis volet impias 
Cœdes, et rabiem tolleie civicam; 

Si quaeret, palcr urbium 
Subscribi siaiais, indomilam audeat 

Refrenare licenliam, 
Clarus postgenitis; quatenus (heu nefasi) 

Virtutem incolamen odimus, 
Soblatam ex oculis qosrimus invidî. 
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Partout pénétrant a la fois, 
Court jasques aux frimas qu*babite Tamazone ; 

Le nautonier dresse ses mâts, 
Et soD art soumettant le flot qui Tenvironne 
SurTocéan vaincu triomphe du trépas. 

I/ennemi que ta rage affronte 

C'est la pauvreté, seule honte 
Que lu dois repousser, qu'à tout prix tu combats , 
Delà triste Vertu tous éloignent leurs pas. 

Gourons, amis, au Capitole 

Offrir tout ce luxe frivole. 
Suivons la voix du peuple ; ou dans le sein des flots 
Précipitons cet or, source de tous nos maux. 

Amour de Tor, folle manie! 

Honteux de noire ignominie. 
Arrachons de nos cœurs vos mortels aiguillons : 

Â des soins dignes de nos noms 
Élevons nos esprits qu*énerve la mollesse : 
Etrangère aux combats, aux coursiers, la jeunesse 

Avec ardeur se livre aux jeux. 
Tente, malgré les lois, les hasards frauduleux (4) 

Quid tristes querimonis. 
Si non supplicio colpa recidilur? 

Quid leges sine moribos 
VaoR proficiunt? si neqoe fervidis 

Pars inclusa caloribus 
Mundi, Dec Bores finilimum latus 

Duratœque solo nives, 
Mercatorem abigant? Horrida callidi 

Yincunt aequora naviiœ? 
Magnam pauperies opprobriom jubet 

Quidvis et facere et pati, 
Virlatisque viam deserit arduœ. 

Yel nos in Capiloliuro, 
Que claraor vocal et lurba ravenliom ; 

Yel nos in mare proximum, 
Gemmas et lapides, aurum et inutile, 

Sununi maleriero raali^ 
Mittamus. Scelerum si bene pœnilet, 

Eradenda cupidinis 
Pravi sunt elementa, el lenerœ nimis 



J82 HORACE. 

Cependanl un père parjure 
A Tami qui sur lui s'assure 
Manque de foi, traliil et son hôte et ses dieux, 
Pour laisser à ses (ils un or pernicieux : 
Mais à sa coupable richesse. 
Que chaque mois ajoute encor, 
Que Tamas grossisse sans cesse , 
Quelque chose toujours manque à tout ce trésor ! 



Mentes asperioribus 
Formandœ studiff. Nescit equo rudis 

Hsrere ingennas puer; 
Venarique timet, ludere docllor^ 

Sea Grieco Jabeas trocho, 
Seu maUs velita legibus alea : 

Cum perjura palris fides 
Consortem socium fallat, et hospflem, 

Indignoqae pecunlam 
Hœredi properet. Scilicet improbœ 

Crescunt divitis ; tamen 
Cariée nescioquid seroper abest rei. 



NOTES. 

^ (1) Les riches Romains bâtissaient des maisons de campagne à Naples 
et à Baies, sur le bord de la mer Tyrrhénienne; ils avançaient leurs con- 
structions jusque dans la mer , pour avoir plus de fraîcheur. 

(2) Les Scythes, dont la vie champêtre et errante est offerte comme 
contraste, et que les Grecs appelaient Scuthaï, occupaient les provinces 
orientales et septentrionales de la Russie. On retrouve la trace de leur 
nom dans la ville de Kulhats, en Arménie, près la mer Caspienne. 

f3) Horace, sous un voile transpirent, fait ici allusion à César Auguste 
et à ses projets de réforme; il répétera ostensiblement la même idée sur 
l'envie contre la veitu présente à nos yeux, dans l'épttre célèbre adressée 
à ce prince, Çtium tôt stistineaSf où il dit que l'envie ne s'éteint sur le nom 
des hommes célèbres qu'après leur mort. 

(4) Ces excellents avis du lyrique latin, cette vertueuse indignation 
trouveront peut-être encore une application à nos temps modernes. La 
famille nombreuse des joueurs , fripons ou dupes , y reçoit un stig- 
mate mérités. 



INVOCATION A LA POSTÉRITÉ. 

(livre m, ODE DERItlÈRE.) 
Le poët« se promet l'immortalité, en se glorifiant de »es ouvrages. 

Enfin, j*ai pu bâtir un monument solide ; 
II dépasse en hauteur Taltière pyramide ; 
Plus ferme que Tairain, bravant Teifort des vents. 
Il déflra la foudre et la course des ans. 

Non, je ne mourrai pas tout entier ! MnémosyDe 
Prend la plus noble part, ravie à Proserpine : 
Ma gloire grandissant dans la postérité 
Volera toujours jeune à Timmortalité, 
Tant qu*on~ verra, guidant la vestale en silence , 
Au mont Capitolin le prêtre qui s'avance (1 ). 

On dira : « Sur ces bords où court avec fracas 
L'Âufide impétueux, précipitant ses pas , 
Où Tagreste Dan nus eut son aride empire, 
Horace le premier fit entendre sa lyre, 
Et sut mêler un jour sous ses heureuses mains 
Les accords de Lesbos au mètre des Romains. » 

Melpomène, à ta voix animons nos courages, 
Prenons des sentiments dignes de nos ouvrages ; 

Exegi monumentom œre perennius, 
Regaliqae situ pyramidum altius; 
Quod non imber edax^ non Aquilo impotens 
Possildiruere^ ant innumerabilis 
Annorum séries , et fuga lemporum. 
Non omnis moriar , multaqae pars met 
Vilabil Libitinam : usque ego postera 
Crescam laude recens, dum Capilolium 
Scandet cum tacilà virgine poniifex^ 
Dicar, qua violens obstrepit Aufidus, 
Blquà pauper aquœ Daunus agrestium 
Regnavit populorum, ex hnmili potens, 
Prînceps iEolium carmen ad Italos 
Dediixisse modos. Sume superbiam 
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Et viens afec orgueil, en proclamant mon nom, 
Sar mon front déposer le laurier d* Apollon. 



ÛQCsitam meritif : et mihi Delphirâ. 
Lauro cinge volens, Melpomene, coma m. 



NOTE. 



(1) Horace ne s'est pas trompé: il vit toujours dans la i 
même qu'on voit encore de nos jours, à Rome, le prêtre ec la n 
des divers ordres monastiques gravir lentement et en silence la 

Fente du Capitole pour monter à Téglise d'Ara C«li, qui ffé 
emplacement du temple de Jupiter Capitolin. 



A JULES ANTOINE. 

(UTRE IV, ODB II). 

ÂiGDMBNT. Cette ode est adressée au fils du célèbre triumvir Marc 
^xitoine; il avait été élevé par Oclavie, sœur d'Auguste; cehii-ci le com- 
»Ma de bienfaits ot lui doaoa sa nièce en mariage; il était poêle, et en- 
; .figeait Horace à s'essayer dans le gcore de Pindare.'— L'ode contient 
"^Icge de Pindare, et célèbre la gloire d'Auguste; Horace déclare que 
^ iadare est inimitable. 

Imprudents! qui voulez, émules de Pindare^ 
D*un vol ambitieux le suivre dans les airs, 
Vos ailes sont de cire, et bientôt comme Icare 
Vous laisserez un nom à Tabtme des mers (I). 

Descendu des hauteurs, comme un fleuve il s'avance, 
Sous Torage il grossit, menaçant les sillons, 
Et bientôt, élancé de celte source immense, 
Cest un torrent fougueux qui roule en tourbillons. 

Sa voix audacieuse en nouveaux dithyrambes 
Éciaie pour louer les rois hospitaliers ; 
El sans ordre échappés, sonrhythme et ses ïambes 
Toujours par Apollon sont couverts de lauriers : 

Soit qu'il chante les dieux ou le bras invincible 
De leurs fils immortels, et ces héros fameux 



Pindarum qaisquis studet œmulari, 
Jule, ceralis ope Dœdaleà, 
^itltur pennis, vilieo datarus 

Nomina ponlo. 
Honte decurrens velut amnis, imbres 
Qoem super notas aluere ripas^ 
Pervet immensusqae ruit profonde 

Pindarus ore ; 
Laoreâ donandos Apollinari, 
Seu per audaces nova dithyrambes 
Yerba de vol vit, numerisque fertur 

Lege solutis ; 
Seu Deos, regesque canit, Deorum 
Sanguinem^ per quos cecidere justà 
Horle Centauri, ceeidit (remends 

Flamma Chimsrœ : 
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Sous qui tomba jadis le Centaure terrible 
Et la Chimère enfin lançant ses derniers feux ; 

Soit qu'aux jeux de l'Elide il montre la victoire, 
Les lutteurs, les coursiers, leurs illustres combats ; 
Et son luth immortel rappelant leur mémoire 
Mieux que le marbre et Tor les défend du trépas. 

Tantôt en gémissant il conduit une amante 
Au tombeau d*un époux qu*il arrose de pleurs; 
Il arrache à Toubli sa valeur éclatante, 
D'un cœur de Tâge d*or il honore les mœurs (2). 

Par un soufQe puissant soulevé vert la nue 
Le cygne de Dircé monte au plus haut des eieax : 
Pour moi, comme Pabeille au printemps revenoe. 
Cherchant parmi les fleurs des sucs délicieux (3), 

Sur les prés, dans les bois, aux bords des fratchei r 
Je voltige au hasard, j'assemble mes trésors. 
Et, rasant d'Ânio les ondes fugitives. 
Je forme avec labeur quelques faibles accords. 

C'est à toi, jeune Antoine, 6 maître de la lyre, 
A célébrer César par de plus nobles sons, 
Quand, paré de lauriers, dans Rome qui l'adoiire 
Il iraine le Sicambre avec les fiers Teutons ; 



Sive, qaos Blea domum redueit 
Palma cœlestes, pugilemve equumve 
Dicit, et centum potiore sigais. 

Uunere donat; 
Flebili sponsœ Juveneoive raptum 
Floral, et vires , animumqae moresque 
Aureos educii in astra, nigroque 

Invidet Orco. 
Mulia Dircœam levât aura cycnum, 
Tendit, Antoni, quolies in altos 
Nubium tractus : ego, apis Matin» 

More modoque 
Grata carpentis thyma per laborem 
Plurimam circà nemus ovidique 
Tiburîs ripas operosa parvus 

Carmina fingo. 
Concines majore poêla plectro 
Csesarem, quandoqne trabet féroces 
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César! doD précieux, bienfait tel que la terre 
N'en a jamais reçu de la bonté des dieux, 
N'en recevra jamais, dût leur main lutélaire 
Nous ramener Saturne et lous ses jours heureux. 

Chante la grande fête et la joyeuse ville, 
Ce cirque, ces combats et ces jeux, et le jour 
Oîi le Forum, enfin sans procès et tranquille, 
D'Auguste triomphant célébrait le retour. 

Et moi^ si je pouvais offrir un digne hommage, 
J'unirais à ta voix mes timides accents : 
t soleil ! du bonheur tu nous donnes le gage, 
i Tu protèges César de les rayons puissants. 

« Auguste, nous suivons tes pompes favorables^ 
« Etnous chantons : Triomphe, oui, triomphe à jamais ! 
< Donnons Tencens, les fleurs; 6 dieux^ dieux secourables, 
t La voix d'un peuple entier célèbre vos bienfaits. » 

Le sang de dix taureaux, de dix belles génisses 
Pour toi devra marquer ce jour si glorieux. 
Je ne puis accomplir de si grands sacrifices, 



Fer sacrom clivum, merilà decorus 

Fronde^ Sigambros; 
Quo Dihil majus meliusve terris 
Fata doDavére, bonique Divi> 
Nec dabunt, qaamvis redeaiit in aurum 

Tempora priscum. 
Concines lœtosqae dies et Urbis 
Publicum ludum, super impclrato 
Fortis Augusli reditu, forumque 

Litibus orbam. 
Tum mes (si quid loquar audienijum) 
Vocis acccdet bona pars; et, à Sol 
Palcher ! à laudande ! canam^ recepto 

Csesare, felix. 
Tuque, dum procedis, lo triumphe! 
Non f emel dicemus^ lo triomphe I 
Civitas omnis; dabimusque Divis 

Thura benignis. 
Te decem tauri, totidemque vaccse, 
Me tener solvet vilulus, relictâ 
Valre, qui largis Jùvenescit herbis 

1q mea vota, 
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Un de leurs nouirissons acquiltera mes Vœux ; 

Du croissant de Pbœbé son front porte Fimige, 
Dans mes prés il grandit, destiné pour les dieux ; 
I^ neige sur son col éclate en blanc nuage, 
Qu*environne un poil fauve et nuancé de feux (4). 



Fronte curvatos imitatos ignés 
Terlium lanœ referenlis ortam, 
Qaa Dotam daxit nireus videri» 

CddUiXA fulfDS. 
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NOTES. 



(() Voici, comme variante, le commencement de la traduction de cette 
ode, essayée par Lebrun, le fameux lyrique de la fin du siècle dernier, 
telle que nous la produit La H irpe dans son Cours de liOératHre^ aT«c 
ce mot d'éloge : (c Écoutons un poëte qui parle d'un poëte. » 

Ah! que jamais mortel, émole de Pindare, 
Ne s'expose k le suivre en son vol orgueilleux; 
Sur des ailes de cire élevé dans les cieox 

Il retracerait à nos yeat 

Le sort et la chute d'Icare. 

Tel qu'un torrent furieux 

Qui, grossi parles orages, 
Se soulève en grondant et couvre ses rivages ; 

Tel ce chantre impérieux 
Ivre d*enlhousiaffrae, ivre de l'harmonie 
Des vastes proromleurs de son puissant génie, 
Précipite à grand bruit ses vers impétueux : 

Soit que, plein d'un bouillant délire, 
Et de termes nouveaux inventeur admiré, 

Il laisse errer sur sa lyre 
Le bruyant dithyrambe à Bacchus consacré. 

Soit que, soumis aux lois d'un rhythme plas sévèrt. 

Il chante les immortels 
Et ces enfants des dieux, vainqueurs de la Chimère 

Et des Centaures cruels. 

Soit qu'enfin sur des tons, etc. 

Il nous semble que la paraphrase élégante qui formait le système de 
traduction au xviiie siècle offre ici un exemple manifeste de ves défauts, 
qui sont de ralentir et d'affaiblir. 
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Par exemple, ces mots : « Ne s'expose à, il retracerait, il laisse errer, un 
bouillant délire, un rliythme plus sévère; > toutes ces expressions semblent 
relâchées etpeu significatives; quant au rhythme, les vers paraissent soit 
allongés, soit raccourcis, et cela irrégulièrement, sans portée et sans 
but. Nous ne parlons pas des hémistiches ajoutés par le traducteur, et 
de ceux qu'il a supprimés dans l'auteur. Nous croyons qu'avec un sys- 
tème de précision plus exact, I^brun eût mieux réussi. 



('2) 11 s'agit du roi Iliéron» célèbre par sa bienfaisance, vainqueur aux 
jeux. 

(3) Voici une autre variante intéressante et distinguée, tirée de la 
traduction de A|. le comte Daru : 

Le cygne de Dircé «ar une aile rapide 
S'élève dans les aira d'un vol impétueux ; 
Pour moi, j'imite encor de l'abeille timide 
L'essor moins dangereux. 

Pour sucer les parfums du lis et de la rose, 
L'abeille se fatigue k voler sur ces bords, 
Cest ainsi que les vers que ma muse compose 
Me coûtent des efforts. . 

C'est i vous de chanter sur un luth plus sonore 
La gloire de César qui, le front couronné. 
Conduit aux pieds du dieu que l'univers adore 
Le Sicambre enchaîné. 

De la bonté des dieux César est l'heureux gage. 
N'en esipérond jamais un bienfait aussi doux, 
Quand on verrait encor les mœurs du premier âge 
Renaître parmi nous. 

Vous peindrez et nos jeux et la publique joie, 
La Discorde muette au temple de Thémis ; 
César nous est rendu, le ciel nous le renvoie. 
Nos vœux sont accomplis. 

Oh ! si ma faible voix mérite qu'on l'écoute, 
Comme je vais alors m'écrier : L'heureux jour ! 
Ce jour de tous les miens est le plus beau sans doute ; 
César est de retour. 

Jour de gloire ! pendant cette pompe guerrière. 
Tout le peuple romain avec moi s'écriera : 
triomphe, triomphe ; et vers le ciel prospère 
L'encens s'élèvera. 

(^) Dans cette Bu, qui est simple et un peu négligée, sur la description 
<|Q taureau qu'il doit offrir, Horace laisse voir une des manières suivies, 
Pairies grands maîtres. Les grands artistes, les peintres et les statuaires 
»i puissants et si élevés dans les parties principales de leur œuvre, négli* 
gCDt quelques détails, surtout dans les extrémités, c'est un fait qu'on a 
observé. 
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ÉLOGE DE DRUSUS NÉRON. 

(livre IV, ODE 111.) 

AueuMBNT. Drusus Néron, fils de Livie, fut adopté par Auguste lorsque 
celui-ci épousa sa nrère; il descendait de Claudius Néron, le fameux 
fainqueuf d'Âsdrubal en Italie; Drusus revenait d'une expéditioo en Alle- 
magne contre les Bhètes et les Vindélices, peuples du Tyrol et de la Ba^ 
vière ; il fut le pcre de Germanicus et de l'empereur Claude. — Compa- 
rable aux plus belles odes de Pindare, cette ode est d'une harmonie 
majestueuse, dont notre langue n'offre qu'une image imparfaite. 

Tel que ce noble oiseau, ministre du tonnerre, 

Qui porta Ganymède au séjour radieux, 

Qui règne aux champs de Tair, et qu^adresse à la terre 

Le souverain des dieux ; 
Jeune encor, son grand cœur, la vertu paternelle , 
Du nid Tont fait sortir au retour du printemps^ 
Ignorant les combats, il essayait son aile^ 

Il affrontait les vents; 
Bientôt sur le bercail un vif instinct Fentratne, 
Au pasteur il ravit les agneaux gémissants ; 
Le serpent se débat dans une lutte vaine 

Sous ses ongles puissants; 
Ou tel que de i*Â(las ce nourrisson terriblo 
Que sa mère à son sein ne peut plus retenir, 



Qualem ministram fulminis alilem^ 
Cui rex Deorum regnum in aves vagas 

Permisil, expertus fîdelem 
Jupiter in Ganymède flavo; 
Olim juveotas, et patrius vigor, 
Nido laboram propulit inscium ; 

Vernique, jam nimbis remotis. 
Insolites docuére nisus 
Vent! paventem; mox in ovilia 
Demisit hostcm vividus impetus; 

Nunc in relactantes dracones 
Egit amor dapis alque pugnn : 
Oualemve Istis caprea pascuis 
Intenta fulvae malris ab ubere 

Jam lacle depuisum leonero^ 
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Dans la plaine il s'élance, et la chèvre paisible 

Sous sa dent va périr: 
Tel a paru Drusus ; les Rhètes^ le Vandale (1) 
Sur les Alpes vaincus ont éprouvé son bras, 
Leur bacbe d'amazone et sa lame inégale 

Ne les protège pas. 
Apollon me dira d^oîi leur vint cet usage (ï) ; 
Mais leur noir tourbillon si longtemps orgueiUeuXf 
Â. Taspect des Nérons fléchit malgré sa rage, 

Dispersé devant eux. 
Ainsi ces nobles fils^ au Tond du sanctuaire, 
Heureusement nourris près des foyers sacrés. 
Ont fait voir ce que peut Thonneur héréditaire, 

Par Auguste inspirés. 
A sa race un coursier transmet tout son courage; 
Et du fort seul les forts peuvent naître à leur tour. 
Colombe, produis-tu l'aigle affrontant Torage, 

Fixant Tastre du jour? 
Par les soins, les travaux, la valeur est accrue; 
la culture affermit, agrandit notre cœur ; 



Dénie novo peritura, vidit; 
Videre Rhaelis beUa sub Alpibus 
Drusum gcrentem Vindelici ; quibas 
Mos unde deduclus, per omne, 
Tempus, Amazonie securi, 
Dexlras obarmct, quœrere distuli ; 
Nec scire fas est omnia ; sed diù 
Latéque viclrices calervaî, 
Consiiiisjuvenis revictae 
Sensére quid mens rilé, quid indoles, 
Nulrita faastis sub penetralibus, 
Posset, qaid Augusli paternus 
In pueros animus Nerones. 
Fortes creantur forlibus et bonis 
Est injuvencis, eslin equis patrom 
Virtus; neque imbellem féroces 
Progenerant aquils columbam. 
Doctrina sed vim promovet insitam, 
Rectique cuilus pectora roborant : 
Ulcamque defccére mores, 
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Bien né, si sa vertu fut mal entretenue» 

Il tombe au déshonneur. 
Néroos» que ne doit pas Rome à votre vaillance (3) 
Ouï, le Métaure a vu vos triomphants efforts^ 
Quand Asdrubal enfin subit notre vengeance 

Et tomba sur ses bords. 
Ce jour brilla pour nous de bonheur et de joie ; 
L*Africain en fureur désolait nos cités, 
Portait partout les feux, tel Neptune est en proie 

Aux autans irrités. 
Depuis ce jour fameux la main de la Victoire 
De lauriers éternels couronna les Romains. 
Nos temples profanés ont tous, brillants de gloire, 

Revu leurs dieux sereins. 
Et prévoyant alors la fortune infidèle. 
De rage on vit pleurer le perfide Ânnibal : 
< Ainsi donc, faibles cerfs, des loups proie éterne 

< Par un destin fatal, 



Dedecoranl bene naia culpae. 
Oiiid debcas, 6 Roma, Neronibus, 
Tesiis Metaurum flumen, ei Asdiubal 
Uevicius, et polchcr fugatis 
Ille dies Latio tenebris, 
Qui primus aima risit adorea : 
Diriis pcr urbes Afer ut Ilalas, 
Ceu flamma per lœdas, vcl Eurus 
Pcr Siciilas equitavil undas. 
r<>sl l-.oc secundis usquè laboribus 
Romana piibcs crevit^ et impio 
Vasiata Pœnorum lumullu 
Fana Deos habuérc rectos , 
Dixilque tandem perHdus Annibal : 
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« Dit-il, nous combattons une implacable race; 

« S'en défendre est pour nous un assez digne honneur : 

« El puissions nous encor , loin de suivre sa traie%* 

« bjluder sa valeur. 
« Échappé de la flamme oU péril sa pairie, 
«Ce grand peuple de Troie est sorti glorieux ; 
a II sut malgré les vents fonder en Hespérie 

« Ses autels et ses dieux. 
« Tel le chêne d*Algide, en sa vigueur suprême 
« Taillé par la cognée accroît son épaisseur, 
« Et couvert de débris, puise dans le fer même 

« Sa sève et sa grandeur. 

< Cette hydre, renaissant sous les efforts d'Alcide, 

< Dont les têtes lassaient un bras victorieux, 

« Le dragon de Cadmus, les taureaux de Golchide, 

< Étonnaient moins les yeux, 

< Rome au sein de Tabîme en renatl plus brillante, 
« Elle relève alors sa tête avec orgueil, 

< Terrasse ses vainqueurs, et porte Tépouvante 

< Â leurs veuves en deuil. 

< Je ne t'enverrai plus des messagers de gloire, 
« Carihnge ! c*en est fait des deslins d'Ânnibal , 

« Ah ! de tous nos succès renfermons la mémoire 
« Au tombeau d'Asdrubal. » 



Nigrs feracî frondis in Algido, 
Pcr damna^ per rœdes, ab ipso 
Ducit opes animumque fcrro. 
Non Hydra secte corpore (irmior 
Vinri dolentem erevjt in Herculem; 
Monstrumve submisère Colchi 
Uajus, Echioniaeve Thebœ. 
Mersus, profundo, pulchrior evenil : 
Luctere, mulla promet iniegrum 
Corn laude victorem, geretqiie 
Prœlia conjugibus ioquenda. 
Carthagini jam non ego nuntios 
Millam superbos : occidit, oceidit 
Spes omnis et fortuna nostri 
Nominis, Asdrubale inlerempio. 
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Nérons, rien ne résiste à votre main puissante, 
Vous marchez défendus par Jupiter et Mars ; 
Et maîtrisez toujours, dans votre ardeur prudenley 
La guerre et ses hasards. 



Nil Claadic non perficient maoas, 
Quts et benigno numine Jupiter 
Défendit, et car» stgaces 
ExpedioDt per acuta belH. 



NOTES. 

(1) Les armées romaines, depuis la soumission de la Grèce et de 
l'Orient, n'avaient plus à combatire que les peuples barbares; aussi César 
avait conçu le projet.qu'il aurait eiécuté, selon Plutarque, s'il n'avait pas 
été retenu par une mort violente sous le fer des assassins, de conquérir 
l'Arménie et tous les bords de la mer d'Azoff, pour revenir le long du 
Danube en soumettant toutes les provinces de l'Allemagne sur son pas- 
sage; il eût sans doute ainsi empêché ou retardé pour longtemps le dé- 
membrement de l'empire romain et l'invasion des barbares. Auguste ne 
mit ce projet à exécution que pour une faible partie, en repoussant à 
l'occasion les peuples qui bordaient le nord de la mer Adriatique. — Les 
Romains furent pour ces contrées des instruments de civilisation, et une 
route nommée la voie Claudienne, du nom de Claudius Drusus, partit 
du r.olfe Âirialique, traversant le Danube, et pénétra jusqu'au centre de 
l'Allemagne, au point où fut bâti Augsbourg , Augmta Findelicorum 
C'est de cette époque d'Auguste que date la civilisation de cette contrée, 
et l'ode d'Horace est la première page de l'histoire sur l'Allemagne cen- 
trale. 

(2) Les haches des Vindéliciens avaient frappé les Romains par leur 
nouveauté, et Horace a cru devoir en parler dans le triomphe de Drusus, 
où elles figurèrent. C'était un trait de mœurs à conserver. 

(3) La marche de Claudius Néron, qui quitta secrètement, la nuit, son 
camp en face d'Annibal en Campante, avec six mille hommes d'élite, 
pour se joindre au consul Livius Salinator, qui observait dans la Ro- 
maine, près de Rimini, l'armée que conduisait Asdrubal au secours 
d'Annibal, son frère, est une des marches les plus célèbre» de l'histoire 
militaire. Il fit environ cinquante lieues en trois jours, et s'ctant joint 
à Livius, de nuil, sans augmenter l'étendue des lignes, tous deux livrè- 
rent le lendemain la bataille à Asdrubal, qui périt dans l'action : Néron 
victorieux retourna k son camp, et fit jeter dans le camp d'Annibal la 
tête de son frère. Virgile fait allusion à cette marche célèbre, dans ces 
vers : 

Haut] sei-us ac palriis acer Rouianus in armis 
Injiif^'.o i»ub fdsce, viam qaum carpit, et liosli 
Antti expectatum paribo « stat in agmine cailris . 



A APOLLON. 

PROLOGUE DU CHANT SÉCULAIRE. 

(livre IV, ODE V.) 

Argument. Horace dans celte ode prélude au cliant qu'Aueutle lui 
avait demandé de composer pour les jeux séculaires qu'il ▼oulail faire 
célébrer. — Bien&its d'ÂpoUon sur les Romains. 

INVOCATION. 
Grand Dieu, tu t*es fail voir au ravisseur Titye (I) : 
Sous tes dards, Niobé rabattait son orgueil, 
Et Fimplacable Achille, aux remparts de Phrygie 

Expirait sur le seuil : 
Nul du fils de Thétis n^égaUit la vaillance ; 
Il renversait les tours, courait, partout vainqueur. 
Mais faible devant toi, vit s*écbapper sa lance, 

Dompté par Tare vengeur (2) . 
Tel qu*un pin sous le fer fléchit sa télé altière, 
Tel qu'un cyprès battu des vents étésiens, 
11 tombe, et tout son sang, humectant la poussière^ 

Rougit les champs troyens. 
Sa main n'eût point offert à Minerve adorée 
D'un cheval consacré les hommages menteurs. 



Dive, qucm proies Niobœa magns 
Vindicem linguae, Tytiosque raptor, 
Sensit, et Trojœ prope viclor altfe 

Phlhius Achilies, 
Csleris mt^or^ tibi miles impar; 
FillQS quamvis Thetidls marins^ 
Dardanas turres quateret, tremendà 

Cuspide pugnax : 
llle, mordaci velul icta ferre 
Pinas, aat impulsa capressus Euro 
Procidit latè, posuitque collum in 

Pulverc Teuero. 
llle non inclusus equo MinervBB 
Sacra mentilo, malè feriatos 
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Ni surpris de Priam celle cour enivrée 

Par la féie el les chœurs; 
Invincible, au grand jour, son ardente colère 
Eûl déchaîné le glaive el les feux triomphants, 
El dans la ville en deuil, jusqu'au sein de leur mère, 

Écrasé les enfants. 
Mais le Père des dieux, cédant à les prières. 
De Vénus et d'Énée accueillit les efforts. 
Et promit à leurs murs fondés sur d^autres terres, 

Un favorable sort (3). 
Ton lulh harmonieux jadis forma Thalie, 
De la Muse latine encor soutiens Thonneur, 
Toi qui baignes ton front aux eaux de Castalie, 

Des cités protecteur. 

PROLOGUE. 

Apollon m*a remis sa lyre et sa science, 

Il m*inspire ses feux et ses accords puissants ; 

Vierges chastes, enfants, noble et chère espérance. 

Répétez mes accents ! 
Pur sang des sénateurs, Diane vous rassure. 
Celle qui tend son arc et protège les bois ; 



Troas et laeiam Priami choreis 

Falleret aulam : 
Scd palàm caplis gravis, heu nef^is! hea ! 
Nescios fari pueros Achivis 
Urerci flammis, eiiam lalcnles 

Malris in alvo ; 
Kî, tuis viclus Ycnerisque grataB 
Vocibus, Di>ûm paler annuissel 
Uebus /Kaeœ poiiore durios 

Alite mnros. 
Doclor argulic fidiccn Tlialix, 
Phœbc, qui Xaniho lavis amne crines, 
Daunise défende decus Camense, 

Lsevis Agyieu ! 
Spirilum Pliœbus roihi, Phœbus artem 
Carminis, nomenque dedil poets. 
Virginum primœ, pueriquc cUris 

l'a tri bas orti, 
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Du rhytlime et de mes sons gardez bien la mesure, 

Et tous, suivez ma voix. 
Chantons le dieu sauveur, le dieu fils de Latone; 
Sa soeur^ flambeau des nuits, brille et nous rend le jour^ 
Et pour mûrir les fruits, couduil seule et nous donne 

Chaque mois tour à tour. 
Vierge, un jour tu diras : « Aux fêles séculaires (4) , 
Je fis entendre en chœur les vers religieux 
Que nous apprit Horace en ces anniversaires. 
Ce chantre aimé des dieux. 



Dell» tutela Des fugaces 

Lyncas et cervos cohibentis arcu, 

Leshlum servate pedem^ meique 

Pollicis ictum ; 
Rite Lalons puerum canentes. 
Rite crescentem face Noctilucam, 
Prosperam frogum, celeremque proDOS 

Volvere menses. 
Nupta jam dices : Ego Dis amicum, 
Seculo Testas referente luces, 
Reddidi carmen, docilis modoruro 

Vatis Horatî. 
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NOTES. 

(i) Tityus, gëant, fils de la Terre, fut (ué par les flèches d'Apollon et 
àt Diane, pour avoir outragé Latooe, leur mère. 

(2) Achille fut tué devant Troie pur la flèche de Paris, que dirigea 
Apollon : c'est ainsi qu'Apollon fut considéré toujours comme le protec- 
teur d'Énée et des Romains, ses descendants; il avait un temple à 
Actinni, sous lequel se livra la fameuse bataille navale de ce nom, qui 
doDna l'empire à Auguste. 

(3) Énée, prince iroyen, fils de Vénus, après la prise de Troie, conduisit 
une colonie de Troyens en Italie, et y fonda la ville d'Albe, origine de 
Romç. 

(4) Les jeux séculaires se célébraient tous les cent ans; Auguste les fit 
célébrer au commeacement de son règne. 
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A VIRGILE. 

(litre IV, ODE XU.) 
II i'invilc aux distractions et aux plaisirs; il faut se délasber à propos. 

Le zéphyr, messager de raimable printemps^ 
Déjà calme la mer, la voile se déploie ; 
Les prés offrent partout la verdure et la joie. 

L'eau ne mugii plus en torrents. 
P rogné bâtit son nid, pleurant dans sa douleur 
La maison de Cécrops et sa honte éternelle. 
Et le meurtre d'Itys, vengeance trop cruelle 

Contre un barbare et sa fureur. 
Le pasteur sous l'ombrage enfle ses chalumeaux, 
11 charme les échos de sa douce harmonie ; 
La flûte aux sons légers plaît au dieu d'Arcadie, 

Au dieu prolecteur des troupeaux. 
Aux coupes, aux banquets, la saison nous appelle, 
Virgile, client des nobles sénateurs : 
Si tu veux d*un vin pur qu'on presse aux monts d'Avelle, 

Apporte des parfums, des fleurs. 



Jam veris comités, quœ mare tempérant, 

Impeliunt animsB lintea Thracis : 

Jam née prata rigenl, nec fluvii strepunt 

Hiberna nive (urgidi. 
Nidum ponit, Itym flebiliter gemens, 
Infciix avis, et Cecropise domus ^ 

iEternum opprobrium, quod maie barbar^is 

Regum est ulta libidines. 
Dicunl in lenero gramine pinguium 
Custodes ovium carmina fistulâ, 
Ueiectantque Deum oui pecus et nigri 

Colles Arcadiae placent. 
Adduxére sitim lempora, Virgili : 
Sed pressum Calibus ducere Liberum 
Si gestis, juvenum nobilium cliens, 

Nardo vina merebere. 
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Ton vase de parfums fera jaillir la veine 
D*uD tonneau que Sulpice estime entre ses vins^ 
Qui donne un long espoir^^qui sait calmer la peinci 

Les douleurs et les noirs chagrins. 
Si tu veux parmi nous goûter celte allégresse^ 
Viens avec ton tribut, car je ne prétends pas, 
Comme dans ces festins que t*oflre la richesse, 

T*en exempter dans mon repas. 
Laisse donc les retards, Tétude et les soucis; 
Souviens-toi du bûcher, de la lugubre flamme : 
Qu'une courte folie ici charme ton âme. 
Il est doux, à propos, d'égayer ses esprits. 



Nardi parvus onyx eliciet cadum 
Qui nunr Sùlpiciis accubat borreis, 
Spes donare novas largus, amaraque 

Curarum eluere efficat* 
Ad quœ si properas gtudia, cum tuA 
Yelox merce veni : non ego le meis 
Itnmunem medilor tingere poculis, 

Plena dives ut in domo 
Verum pone morts, et studiam lucri ; 
Nifrorumque memor, dum licet, igniuin, 
Misée staltiam consiliis brevem ; 

Dulee est desipere in loco. 



A TYNDARIS. 

(LIVBB I» ODE ITII.) 

AiouMBiiT. Horace inrite Tyndaris, célèbre affranchie, à venir à II 
villa de Sabine goûter les plaisirs champêtres. 

Faune aime à visiter mes bois de Lucrélile, 

Oublianl le Lycée et ses rochers déserts ; 

11 défend mes agneaux sous leur champêtre asile 

Et des chaleurs et des hivers. 
La chèvre impunément errant dans ce bois sombre^ 
Sur les pas du mari que trahit son odeur. 
Cherche le thym, les fleurs, tranquille sous cette ombre 

A Tabri du serpent trompeur. 
De la louve de Mars vous braverez l'atteinte 
Mes timides chevreaux ! au bruit de ses pipeaux 
Quand Faune d*Ustica fait résonner TenceiDle 

Et remplit au loin ses coteaux. 
Tyndaris, les deux protègent leur poete> 
Ma lyre, mon cœur pur, plaisent aux immortels ; 
L'abondance et ses dons ont comblé ma retraite. 

De nos champs honneurs éternels. 



Velox amœnum sspe Lucretilem 
Malat LycsBo Faunas, et igneam 
Défendit eesiatem capellis 

Usquo meis, pluviosque ventes* 
Impuné tutuin per nemus arbutos 
QusruDl latentes et thyma devis 
Olentis uxores mariti ; 

Nec virides metounl colubras^ 
Nec martiales hœdileœ lupos; 
Utcumque dulci, Tyndari, fistulâ 
Vallès et Ustics cubantis 
Levia personuére saxa. 
Df me tuentur : Dîs pietas mea 
Et Musa coidi est. Hic tibi copia 
Nanabit ad plénum bénigne 
Ruris honorum opulenta cornu. 
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Fuyons les feux du jour : de mes berceaux couverte , 
Chante, d^Ânacréon répétant les accords, 
Pénélope et Circé, pour le Gis de Laërte 

Et leur tendresse et leur transports, 
Tu goûteras mes vins, sans redouter Tivresse, 
Dans ma coupe innocente et squs mes pins ombreux. 
Le fils de Sémelé folâtre avec sagesse, 

Ne mêle point Mars à nos jeux. 
La décence ici règne; oui, la foi f environne. 
Ne crains pas d^un Cyrus les gestes insolents 
Qui de ton front charmant fait tomber la couronne, 

Et déchire tes vêtements. 



Hic in reducta valle^ caniculœ 
Titabis sstus; et fide Teïa 
Dices laborantes in ano 

Penelopen, vitreamqae Circen* 
Htc iDnoc3Dti8 pocula Lesbii 
Duces snb onibrA : nec Semeleïus 
Cum Marte confandet Thyoneus 
Prœlia ; nec meloes protervum 
Suspecta Cyrum^ ne maie dispari 
Incontinentes injiciat manus. 
Et scindai bœrentem coronam 
Crinibus, immeritanique vestem. 



A PYRRHA. 

(livre 1, ODB V.) 

Sur les dangers du naufrage en naviguant vers une mer irompeute. 

Sous cette grotte où règne la fraîcheur, 
Quel Adonis tout parfumé de roses, 
Douce Pyrrha, tVxprime son ardeur 
En t'enivrant de ses (leurs demi- closes ? 
Pour lui, Pyrrha, la blonde chevelure 



Qois maltâ gracilis te puer in rosâ 
Perfasjs liquidis urget odoribus 

Grato, Pyrrha, sub anlro? 

Cui flavam religas comam* 



âOt HORACfî. 

S'ornp avec goAt, simple dans sa parnre? 

Ah ! que bientôt U versera de pleurs 

Sur rinconsiance et sur la foi trompée, 

Quand il verra sa nacelle frappée, 

Les dieui changés, les flots dans leurs furears! (f ) 

Trop confiant, il croit k tant de charmet. 
Et pense, hélas ! amoureux follement. 
Trouver ton cœur libre et toujours aimant, 
Et toujours prompt à céder à ses larmes. 
ciel ! malheur à qui ne connaît pas 
Ce cceur léger, cette faveur trompeuse. 
Et ton humeur, onde capricieuse. 
Tous les dangers de tes brillants appas! 

Pour moi plus sage, instruit par mcm naufrage, 
Aux murs sacrés du souverain des mert 
J*ai suspendu, religfevx hommage. 
Mes vêtements trempés des flots amers (2). 



Slmplex monditlis ? Heo quolies fidem 
Nutatosqoe Deos flebH, et «spera 

^'igris irqaort tentis 

Emirabitor insolens, 
Qoi naoc te fruitor credalos aarea, 
Qui semper Yacaam, semper aroabilem 

Speral nescius aura 

FallacisI Miseril quibut 
Intentata nites : me tabula sacer 
Votiva paries, iudiett uvida 

Suspendisse potenti 

Vesiimenta maris Deo. 



NOTES. 

(1) Celle o:le indique les seniimcniA nitureis de deux jeunes coeurs hè» 
duits l'un par l'autre au premier a»pect ; maiit cet attrait pastaiper entraî- 
nerait le jeune imprudent aux pitres d'une fille artificieost tt perfide. 

(2) Cet usage de siixpendre des «»x^t«ofo dans les temple^ s*est conservé 
de no<; jours. Nous avons vu on Italie, et entre autres ii la petite église 
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(le la porte ^^gelica^ h Rome, de* tableaux votih reprëifntant les cir- 
constances des dangers divers auxquels les suppliants avaieni tfcliapp^, 
les objets qui s'y rapportent de diverses espèces suspendus en réalité aux 
maraillet, et surtout de^ poignards que les fidèles, après s'être convertis, 
avaient ccnsacrés à la Vierge, pour la remercier de leur avoir envoyé la 
bonne inspiration qui les avait dëlournés d'un dessein criminel. A Paris, 
Téglise Notre-Dame-des-Victoires, consacrée à la Vierge triomphante, 
contient plusieurs tablettes de marbre , en témoignage d'un succès 
obtenu. Ce n'était pas seulement des tableaux votife, mais souvent 
les objets même sauvés du naufrage, qui étaient, chez les anciens, con- 
ucrés à la divinité, comme on le voit dans Virgile, an livre xit de 
\'Eneide. 



A PHIDYLE. 

(UVREJtl, ODB XXnl). 

AlGuiiEftt. La pureté du coeur est plus agréable au ciel que les riches 
sacrifices. — Ces vers sont adressés à une fermière d'Ustica, voisine de la 
campagne d'Horace, à qui elle avait demandé quelles offrandes plai- 
aicnt le plus aux dieux, quelle espèce de sacrifice appellerait leur pro- 

leciion sur les champs. 

Du milieu de tes champs, bonne et simple Phidyle, 
Élève vers le ciel tes suppliantes mains^ 
Et quand Phébé renaît, à tes Lares d'argile 
Présente un porc avide, et Tenceng et les grains; 

Ta vigne alors féconde et tes blés de l'année 
Ne craindront plus Forage et le souffle des vents ; 
Mère de Tabondance et de fruits couronnée, 
L'automne engraissera tes agneaux bondissants. 

Que dans les prés Albains, sur les monls de ]*Âlgide> 
Destiné pour les dieux, le superbe taureau 



Cœlo supinas si tuleris manus , 
Nascenle lunâ, rostica Phidyle, 
Si thure placaris et hornâ 
Fruge Lares, avidàque porrâ ; 
Nec peslilentem sentiet Africum 
Peranda viiis, nec slcrilem seges 
Rubiginem, aut dulccs alumnf 
Poroifero grave tempus anno. 
Nam, quœ nivali pascilur Algido 
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Grandi sous les sapins et parmi Fberbe hamide, 
Du pontife en tombant rougisse le couteau ; 

Pour toi, du léger myrte ornant tes dieux Pénales, 
De rbumble romarin couronnant leur autel, 
Faut-il, par ton hommage ainsi quand tu les flattes, 
Répandre encor du sang dans leur jour solennel? 

L'innocence à genoux aura le ciel propice. 
Ses \œux en obtiendront des regards paternels; 
Et le pain ou le sel^ mieux qu'un grand sacrifice, 
Oflert par un cœur pur fléchit les immortels. 



Devota quercas inler et ilices, 
Aut crescit Albaoîi in herhis 
Yiciima, pontificnm secures 
Gcrvice tinget. Te nibil attinet 
Tenlare multa cœde bidentiam 
Parvos coronaolem marino 
Bore Deos, fragilique myrto. 
Immunis aram si tetigit mano8> 
Non samptuosa blandior hoslia, 
Molli vit a versos Pénates 
Farre pio et salienle mica. 



A BARINE. 

(livre II, ODE VIII.) 
Sur ses perfidies : ses séductions sont un fléau public. 

Si chacun de tes faux serments 



T'apportait, Barine, un outrage, 
Otait la grâce à ton visage, 
Ternissait rémail de tes dents, 



Ulla si juris libi pejerali 

Pœna, Barine, nocuissel unquàm^ 

Dénie si nigro fieres vel uno 

Tnrpior ungui^ 
Crederem ; sed tu, simul obligasli 
FerPidum volis capui, cnitescis 
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Je te croirais, encbaoleresse ; 
Mais plus lu trahis ta promesse. 
Plus éclate eucor la beauté ; 
Et plus une jeunesse avide. 
Quand sort en pompe la perfide, 
Suit les pas de sa déité. 

Trompe les cendres de ta mère, 
Ou ces astres silencieux 
Suivant dans la nuit leur carrière, 
Ou rimmorlalité des dieux ; 
Vénus en rit, et tout Cytbère, 
EtTAmour, ce cruel enfant. 
Qui dans le sang et sur la pierre 
Toujours aiguise un trait brûlant, 

Pour toi grandit notre jeunesse, 
TWrant des esclaves nouveaux : 
Bien souvent leurs premiers rivaux 
Ont maudit ta vaine caresse ; 
Et nul ne quitte une maîtresse 
Qui restera sourde à leurs maux. 

La mère frémit pour son fils, 
Le vieillard craint pour son pupille : 
Et le cœur de la jeune fille 
Qu'à rhymen Tamour a soumis 
Tremble déjà que, trop loin d'elle. 



Polchrior malto, Javenumque prodis 

Publica cura. 
Expedit malris cineres operlos^ 
Fallere, et lolo tacitarna noctis 
Signa cum calo, gelidâque Divos 

Morte carentes : 
Ridet hoc, inquam, Tenus ipsa, rident 
Simpliccs Nymphœ, férus et Cupido 
Semper ardentes acuens sagitlas 

Cote cruentâ. 
Adde quod pubea tibi crescit omniâ, 
Servitus crescit nova; nec priores 
ImpiiP tecium donninK relinq'unl 

Sxpc minali. 



n 



iM MMACI. 

A rètfUt de ckmws si doui, 
Le vcai de ta hnmt BoiiTelle 
Ne reurde soi jeune époux. 



fc fais ■■Irn ■ctiaM JaYCMifl 
Te scws fÊinï ; ■i i cr« q «c aspcr 
TirfiMS WÊptmj ma ae nlardet 
Aan Baritas. 



A NUMIDA. 
(uvmi I, ofti zxxi.) 

AiecwisT. Pioiioft Suu4a,aaû d'IWncc, avait accompagne Au 
iLios une LoBgm< cxpëdîwm qa*il avait faiic en Espagne conire les 
ubrcs; son dbMBce jTaii émn trois années. Il le fiélicile sur tcm rc 

DooDODS rencecs, louchons la lyre. 
Offrons une génisse, offrons des Toeux d*âinour 

Aux dieux, gr&ce auxquels il respire : 
Numida d*lbérie est enfin de retour. 

Oui, dans ses bras avec tendresse 
Il serre ses amis, toi surtout, I^mia, 

Cher compagnon de sa jeunesse , 
Sous les mêmes leçons un doux sort tous lia. 

Vous en coosenrez la mémoire. 
Ensemble tous quittiez la prétexte ; k son tour, 

Niimiila revient plein de gloire. 



El thnre et fidibas Juvat 
l'Iacare, et vitoli sanguine debilo 

Cuslodes Namids Deoa, 
Uni nunc Hesperia sospes ab ullimâ 

Caris multa âodalibus, 
Nulli plura tamen dividil oscula« 

Ooam dulci Lamis; memor 
KcW non alio rege pueriic, 

Mulaisque simul togx* 
Crrs^a ne careat puirhra dies noia, 

Neu promplip modus nmphoin* : 



Il nous faut d'un Irait ft>lanc biea marquer ce beau jour. 

Épuisons tous plus dUine amphore^ 
Que nos pieds saut repos, comme les Saliens^ 

Demain soient en cadence encore, 
La vive Damalis prendra part à ces biens. 

Son ardeur à vider la coupe 
Ne craindra pas Bassus ni le Thrace et ses jeux, 

D'amis une rianle troupe 
De rose à ce banquei se couronne avec eux. 

Que l'acbe et le lis éphémère 
Y soient partout semés ; sur tes yeux, Damalis, 
Tous leurs yeux sont fixés : reste, pareille au lierre, 
Aitacbée aux amours que ton cœur a choisis. 



N ea Boorem in Salium ait requies pe dum : 

Neu mulii Damalis meri 
Bassam ThreTciA Tinèet amystide : 

lieu desint epulis ros«, 
Neu vivax apium, neu brève liiium. 

Oonnes in Damalîm patres 
Deponeni ocolos ; nec Damalis oovo 

Div^IleUir aduUero 
Lascivis bederis ambitiosior. 



A LYDÉ. 

(livre m, ont xxii.) 

AiGDMBirr. Horace invite L;|^dé à célébrer avec lui la fête de Neptune. 
Cestia même à qui il adressait set prières et ses menaces, dans l'ode xi 
'q livre III, où, pour h\ fléchir, il rappellait l'exemple de la tendre 
Hypermaestre et le supplice des Danaïdes, Lydé s'était enfin attendrie, et 
K rendait avec plaisir aux invitations du poëte. 

Gomment de Neptune à mon tour 
Dignement célébrer la fête ? 



Festo qoid poliùs die 
Ncpt'ini Taciam? Prome recondituro, 
% Lyde slrenua, Csecubum , 



206 . HOftACK. 

Lydé ! que ta mtin t'tppréte 
A mettre le cécabe âu jour : 

Fais fléchir la sagesse austère; 
Vois baisser le char de Phébus , 
Ouvre donc, prompte cellerière, 
Un Tase vieux de Bibulus. 

le chanterai le dieu des mers 
Et les fol&tres Néréides, 
Déroulant leurs cheveux humides 
Et se jouant sur les flots verts. 

Et toi, sur ta lyre d*ivoire 
Découvre de nouveaux attraits , 
Célèbre Latone et sa gloire, 
Diane et ses rapides traits. 

Puis, tous deux, d*une voix légère 
Unissant nos accords égaux, 
Nous dirons les dieux de Cylhère, 
La souveraine de Paphos , 

Et son char traîné par des cygnes 
Vers la Gyclade et ses splendeurs. 
Douce nuit, tes charmes insignes 
Paraîtront dans nos derniers chœurs. 



Munitœqiie adhibc vira sapientias. 

IncIiDare meridiem 
Sentis; ae, velati stet volucris dies, 

Parcis deripere horrco 
Ccssantem Bibuli coosulis ampboram T 

Nos cantabimus invicem 
Neptunum, et virides Nereîdum comas : 

Tu curvà recincs lyrà 
Lalonam, el céleris spicala Cynthis : 

Summo carminc, qus Cnidon 
Fulgentesqae tenel Cycladas, et Paphon 

Junctis vJsit oloribus: 
Dicetur mérita dox quoque nenia. 



A MENAS, L'AFFRANCHI. 

(éPODES^ ODE IV.) 

AiGVMBNT. Menas avait ëié l'un des esclaves altaclië» à la maison du 
grand Pompée, où il s'était çnrichi : ayant été affranchi, il suivit Sextus, 
fils de Pompée, dans sa guerre' maritime, et en Sicile, contre Octave 
€ésar ; ensuite il trahit Sextus Pompée pour se ranger du parti d'Octave 
^^ui lui donna un commandement. 

L*aDlipathie est, Menas, entre nous 
Gomme T instinct des agneaux et des loups. 
J*ai vu ton dos noir de coups, vil esclave, 
Et sur tes pieds les marques de Tentrave: 
Tu veux en vain étaler ta grandeur, 
L'éclat de For ne change point le cœur. 

Ne vois-tu pas, si dans la Voie*Sacrée 
Ta robe traîne en replis fastueux, 
En maudissant ta fortune abhorrée. 
Les passants fuir, et murmurer entre eux : 

« Quoi ! ce fripon flétri par la justice, 
« Qui du crieur a fatigué la voix, 
< 11 se fait voir sur des chars de patrice, 
« Montre ses champs, ses vignes et ses bois ; 
« Il siège au cirque, au théâtre, au comice, 
« Dans Tordre équestre, au mépris de nos lois ! 



Lupis et agnisqaaola sortito obtigit, 

Tecum mihi discordia est, 
Ibericis peruste fanibus latus , 

El crura dora eompede. 
Licet superbus ambules pecuniâ, 

Fortuua non raotat genus. 
Yidesoe, sacram metienle te viam 

Cum bis ter ulnarum togâ, 
Ut ora verlat hùc et hùc euntiom 

Liberrima indignatio ? 
« Sectus flagellis hic iriumviralibus, 

« Prxconis ad fastidiam, 
« Aral Faleroi mille fundi jugera, 

« Et Appiam mannis terit ; 
• Sedilibusque magnus in primis eques 

12. 



f 
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« Que sert d*armer nos trirtoes pesanleSy 
« De becs d'airain, de pousser lant de bras 
« Sur des brigands^ sur des bandes errantes , 
« Si cet esclaye est tribun des soldats ? (4 ] > 

« Othone contempto, sedet. 
« Qaid attioet tôt ont naYium gravi 

« Rof trata duci pondère 
a Contra latronei atque senrilein naBiun, 

« Hoc, hoc tribano militom ? » 



NOTE. 

(I ) On voit éclater dans cette pièce rindigaalion de Thoonète homme. 
Horace qui, après la bataille de Philippes et la défaite de Brutas, »'ëuit 
rattaché au parti de César Octave, De pouvait supporter la trahison chei 
les serviteurs naturels et les clients du grand Pompée et de ses fils, ad* 
versaires d'Octave.— Nous avons considéré comme un seul mot la déno* 
mination de Voie-Sacrée, si souvent citée dans l'histoire de Rome, en 
élidant Ve intermédiaire, comme on élide celte lettre pour la versifica- 
tion, dans les mots je vous prierais bien fortf ou moi je ne m'y ferais, 
vers qui se rencontrent souvent dans Molière. Si c'est une licence, nom 
espérons qu'elle pourra être excusée. 



HORACE ET LYDIE. 

(livre m, ODE IX.) . 

Abgoment. Cette pièce, tableau gracieux des querelles ordinaires entre 
deux amants, pourrait être intitulée la Brouille et le Raccommodement. 
Elle a fourni à M. Alfred de Musset, de l'Académie française, une pièce 
agréable pour le Théâtre-Français, dans le goût de l'Epreuve nouvelle, 
ou de la Gageure imprévue^ et qui a été représentée avec succès. On a 
déjà remarque^ qu'Horace se donne le beau râle dans cette pièce, selon le 
sentiment qu'il a de son pouvoir, de sa renommée et de son talent, qui 
honorent celle qu'il a distinguée; et il se borne à dire à l'aimable affrao> 
chie grecque, Lydia, qu'il pourrait peut-être la rappeler près de lai; 
Celle-ci, flattde dans son amour-propre, accepte avec bonheur cette 
lueur d'espérance. 

HORACE. 

Tanl que je peusais à le plaire 
El que sans rival, sur mon cœur 



Doncc grnlus eram tibi, 
.>'cc quisquam poiior brachia candid^if 
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Je pressais ta léte si chère, 
Des rois j*égalai le bonheur. 

LTDIB. 

Tant que je fus ta bien*aimée, 
Qu*un feu pur tous deux nous brûla , 
Lydie heureuse et renommée 
Marcha régale dllia(l). 

HORACB. 

De Chloé je subis l'empire^ 
Au doux luth elle unit sa voix ; 
Si la Parque veut que j'expire, 
Je mourrais content sous ses lois. 

LYDIE. 

D'une ardeur par lui ressentie 
Calais me touche aujourd'hui ; 
Si le sort menaçait sa vie, 
Je donnerais mes jours pour lui ! 

HORACE. 

Mais quoi? pour Horace et Lydie 
Si Vénus ramenait TAmour ; 
De Cbioé si je me délie^ 
Si je te rappelle à mon tour...? 



Cervici juvenis dabat 
Penanim vigai regebeatior. 

Donec non aliâ magis 
Arsisti, neque erat Lydia post Chloen^ 

Malti Lydia nominis 
RomaoA vigui clarior Iliâ. 

Me Dunc Tbressa Cliloe régit 
Dulces docta modos et cytharœ sciens^ 

Pro quâ non metuam mori 
Si parcent animœ Tata superstiti ! 

Me torret face routuâ 
Tarini Calaïs filius Ornythi ; 

Pro quo bis patiar mori 
Si parcenl puero fata superstiti ! 

Quid, si prisca redit Tenus 
Diductosque Jugo cogit aheneo; 

Si flava excutitur Chloe 
Rejeclœqiie palet janua Lydiœ? ,,J 



ili H<NLk€l. 



ToB ecevr de colère s^enÎTre, 
Des Méfkjn soîbs tùrt est U foi ; 
Qa^importe? avec loi je feaz Tivre, 
Et je Teu Doorir avec toi! 



QaaBfsèa f iëere p«lcivi«r 
lUe eft, ta lericr cortiee et wpr«bo 

Inaw4i*r Haërilt 
Ter aa TiTere êmtm, tecom obeam libens ! 



NOTE. 

prfttBMe éi 
ée Âornuliu, et célèbre chei les âoouias. 



(Ij Uia CM U même qmt la p rt tr a me étL diea Man, fth^ Syiria, mèrt 
""■ " le» âomai 



REMARQUE. 



Nous rappelons ici une ob^erration déjà faite, c'est que les odes 
d'Uorare sont formées de sunces ou de strophes distinctes, et il faut 
absolument faire attention à ces repos, si l'on Teut bien comprendre U 
marche du poète, surtout dans les oJes du Renre élevé et majestueux. 
Nous avons marqué ces repos par des alinéas ; mais un espace entre 
chaque stance eût été préférable. Cette séparation est nécessaire è re- 
marquer, parce que d.ms la traduction quelques-unes des strophes, 
telles que dans l'ode à Calliope, finissent et commencent en rimes de 
même nature, ce qui est régulier pour des fragments distincts comme 
des stances, et le serait moins pour une pièce suivie, sans aucun repos. 

Nons répétons aussi ce qui a été indiqué sur les odes de la Providence 
et de Pindare (pages 122 et suiv.). Le traducteur s'étudiant à^modeler le 
rhytlime et à représenter la physionomie grave et antique de l'auteur, 
sans introduire les enjolivements modernes, a cherché âi imiter le rôle 
de la sculpture ou de la gravure, et a essayé de donner comme une ré- 
pétition réduite et en petit de cette œuvre magistrile de l'antiquité. 



L'ENÉIDE 



PRIN'CIPAL'X EPISODES ET FRAGMENTS PRIS DANS L ACTION 
DU POEME SUR L'ÉTABLISSEMENT DES TROYENS EN ITALIE, 
ET RELATIFS AUX ORIGINES ET ILLUSTRATIONS DE ROME. 

AVERTISSEMENT. 



C*est sur les fondemenis de Tbistoire de son pays et sur 
(les origines traditionnelles que Virgile a composé ce poême 
épique, dont Énée^ fils de Vénus et d'Ânchise, et père de 
Iules, est le héros. Iules fonda la Tille d*Âlbe, qui précéda 
celle de Rome. Ce poème était ainsi pour les Romains une 
œnvre nationale ; il célébrait en même temps César Auguste 
eorome descendant d*Énée, car la famille de Jules César pré- 
tendait remonter jusqu'à Iules, fils d*Énée. Ce bel ouvrage 
fot donc accueilli avec le plus vif intérêt par le peuple 
romain, dont il chantait la gloire avec celle de son chef. 11 
serait k désirer qu'en France un vrai poète pût choisir un 
sujet national pour le pays, et son œuvre serait accueillie 
a?ec la même faveur que le fut celle de Virgile, si le talent 
se tenait à la hauteur du sujet. 

Les épisodes et fragments que nous donnons de YÉnéide 
sont pris dans les parties qui constituent l'action véritable 
du poème ; d*abord Texposition et T invocation dans le pre- 
mier livre, et la tempête suscitée par Junon, ennemie des 
Troyens. Ensuite, au sixième livre, Tarrivée du héros en 
Italie et sa descente aux enfers ; enfin les divers épisodes 
de ses guerres contre les peuples de TÂusonie, sur les bords 
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du Tibre, où il réussîi à s'établir par une alliance avec le roi 
Latinus. Nous avons écarté les divers récits des faits anté- 
rieurs ou étrangers à l^action^ et qui sont rapportés dans les 
chants intermédiaires, du livre 11 au livre V. 

Celte action du poème est renfermée dans l'espace de 
moins d'un an; car selon les principes des anciens sur le 
poème épique, elle ne devait pas excéder les limites de 
l*année ; de même, pour les œuvres dramatiques de la scène, 
Faction devait se renfermer dans un seul jour et un même 
lieu, et pour un seul fuit principal. C*es( ce que Boileau a 
exprimé dans ces deux vers : 

Qu*en un lieu, qu'en un jour^ un seul fait accompli 
Tienne jusqu'à la fia le théâtre rempli» 

Ces règles nous paraissent fondées sur d'excellentes rai- 
sons, et leur oubli est peut-être l'une des causes pour leS' 
quelles notre poème national de la Henriade a été qualiBé 
quelquefois, par des critiques sévères > de gazette rimée, 
quoiqu'il renferme de magnifiques passages. 

Virgile s'est exactement conformé à la règle, et son 
ouvrage y a gagné en rapidité et en énergie. Le poème 
commence au moment où, après sept années de navigation 
depuis la chute de Troie, et sur le point d'aborder en Italie, 
il est assailli par une tempête qui le jette sur les côtes 
d'Afrique. 

C'est seulement au sixième livre que le héros aborde en 
Italie et commence son établissement, sujet unique du 
poème. Il s'est h peine écoulé deux mois depuis l'ouverture 
de l'épopée. On a calculé que les opérations militaires 
d'Ënée en Italie jusqu'à la mon deTurnus, chef des peuples 
ennemis, sont contenues dans l'espace d'environ sept mois; 
ainsi l'action entière ne comporte que neuf mois de durée. 

Ces essais de poésie sur l'œuvre principale de Virgile ont 
été faits dans le but de suivre un pointmilieu entre deux sys- 
tèmes : celui ancien, qui donnait trop de latitude , et celui 
nouveau, qui s'astreint trop littéralement au sens des termes. 
L'un développait trop les formes et les affaiblissait, l'autre 
les restreint tellement qu'il les détruit. Des esprits supé- 
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Heufs trouveront peut-être que de tels essais sont clignes de 
peu d*intérét; nous ferons remarquer toutefois que des essais 
damême genre, tentés récemment sur les poètes de la Grèce 
antique et sur quelques-uns de Tltalie moderne, ont élé jugés 
dignes d'approbation, et ont obtenu leur prix légitime. Ce 
genre de travail tient plus, il est vrai, de la critique que de 
l'iDYentioD, et le grand poète de nos jours, dans son livre 
des Harmonies^ dit que la fonction de critique est la conso- 
lation de rimpuissance. Si cela est vrai, nous méritons le 
reproche et nous le partageons avec d^autres, plus illustres 
que nous. Nous adresserons seulement à ceux-ci, qui sont 
pour nous des phares lumineux dans la science obscure de 
{antiquité, un autre genre de reproche; c'est qu*en bornant 
généralement leurs travaux à des commentaires élégants et 
profonds, ou à des versions en simple prose, sur les deux 
grands auteurs que nous admirons, et sur ceux de la même 
famille , ils se défient trop de leurs jsropres forces. Les 
poètes italiens sur lesquels on s*est essayé non sans hon- 
neur et sans récompense , nous semblent plus accessibles, 
par leurs rapports avec nos croyances, que la langue des an- 
ciens poètes romains. Et de même les essais sur les poètes 
grecs, dont les reproductions ont été fort encouragées, éclai- 
rés par d'illustres commentaires, ne présentent pas pins de 
difficultés. Sous un autre rapport , quoique Virgile nous 
soit plus usuel en quelque sorte, à cause de nos souvenirsde 
jeunesse , nous croyons qu'il est presque nouveau à notre 
âge mûr. Il offre, encore plus que les poêles nombreux de 
ritalie moderne ou de la Grèce, un champ fécond en émo- 
tions, et des tableaux saisissants par la vérfté et la variété, 
par le charme comme par Ténergie des sentiments et des 
images. 



ENÉIDE. 

( LIVRE PRBmCR. ) 

Argitmi!it. Êni^e, f rince troyen, après la destruction de Tempir 
Troie par les Grecs, te transporte avec une partie du peuple et des g 
riers en Italie. U est frappé par une fempéte et jeté sur les < 
d'Afrique. Le poëie rappelle qu il a chanté les prairies et les moUa 
avant d'essayer la poésie épique et de chanter les héros. 

Autrefois, jeune encor, ma légère muselle 
Charmait de ses doux sons les prés et la houlette ; 
Pour plaire au laboureur, bientôt quittant les bois. 
Je contraignis les champs d*obéir à ses lois, 
s De combler tous ses vœux ; mais maintenant plus fière 
Ma voix ose affronter les horreurs de la guerre. 

Je chante les combats et ce guerrier pieux 
Qui des bords d*Ilion exilé par les dieux, 
Et par Tarrél du sort conduit vers TAusonie, 
Le premier aborda les champs de Layinie ; 
Dans sa haine longtemps, sur la terre et les Qots, 
1/implacable Junon poursuivit ce héros. 
Sur le Tibre il souffrit une lutte cruelle 
Pour y poser ses dieux et sa ville étemelle ; 
Et de lui sont sortis les antiques Albains 
Et la superbe Rome, et nos peuples latins. 



llle ego, qai quondam gracili modulalus avenâ 
Carmen , el egressus sylvis, vicina coëgi 
Ul quamvis avido parèrent arva colono, 
Gratum opus agricolis : ai nunc borreniia Martis. 

Arma, virumque rano, Trojœ qui primus ab cris 
Iialiam, falo profugus, Lavinaque venit 
Lillora : mullura ille et terris jaclalus el allo, 
Vi Siipi-rûm, sœvœ memorem Junonis ob iram. 
Huila quoque el belle passus, dum condcret uibem, 
Inferrelque Dcos Lalio : genus unde Lalinum, 
Aibanique paires, alque alix mœnia Romae. 

Musa, mihi causas memora, quo numine Iopso, 
0«ndve (lolens Rrgina Deûm, toi volvere rosus 



I 
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Muse, dis-moi le dieu qui, blessé d*une offense. 
Sur lui s*appesanlit ; quelle ardeur de vengeance 
De la reine du ciel arma le bras jaloux v 
Força ce roi pieux, en butte à son courroux 
D*a(rronter ces hasards et mille morts funestes? 
Tant de fiel entre-t-il en des âmes célestes! 
Sur la rive africaine, ob des colons épars 
fin face et loin du Tibre ont b&ii ses remparts, 
Qarthage s*élevait, de Sidon fille allière, 
laissante par les arts et surtout par la guerre. 
Junon la préférait à sa chère Samos, 
Et pour elle, dit-on, oubliait même Ârgos. 
I^à fut son char, sa lance ; et sa main lutélaire 
l^ui préparait dès lors l'empire de la terre. 
Mais la race troyenne au loin dans Tavenir 
A. ses yeux menaçait cette nouvelle Tyr. 
Son âme pressentait qu'un peuple plein de gloire, 
Issu du sang d'ilus et roi par la victoire. 
Sur les bords libyens viendrait porter la mort ; 
I^a Parque et ses fuseaux marquaient ainsi le sort 
Ces oracles secrets alarmaient la déesse ; 
I^es combats de ses Grecs, objets de sa tendresse, 
Sa lutte devant Troie excitaient son ardeur : 
Mais un trait plus profond est resté dans son cœur. 



Insignem pieUte virum, tôt adiré labores, 
Impulerjt. Tantsne animis cœlestibus irœ I 
Urbs antiqaa fuit, Tyrii lenuere coloni, 
Carlhago, luliam contra, Tiberinaque longé 
Oslia, dives opum, sludiisqae asperriroa belli ; 
Quam Juno fertur terris magis omnibas unam 
Postbabilâ coluisse Samo. Hîc illius arma, 
Bîc corras fuit : hoc regnum Dea geotibos esse, 
Siqaà fata sinant,Jam lum (endilque Tovetque. 
Progeniem sed enim Trojano i sanguine duci 
Audierat^ Tyrias olim quœ verleret arces, 
Bloc populunn laiô regem, belloque superbum, 
Venturum excidio Libyse : sic volverc Parcas. 
Id meluens, veterisque memor'Salurnia beiii, 
l^rima qood ad Trojam pro caris gesserat Argis : 
Necdum eliam causse irarum, sa^viqae dolores 
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D*un jugement fameux rirrémistible outrage, 
Paris à ta beaoté refusant Tanntage, 
Et Ganymède encor aux cieux comblé d*honnear«, 
CoDire leur sang fatal irritaient ses douleurs. 
Cest ainsi que Jonon constante dans sa rage 
Poursuivait les Troyens de rivage en rivage ; 
Et loin du Latiom, ces malheureux bannis, 
Restes sauvés d*Achille et des Grecs ennemis, 
Parcouraient sur les flots le cercle des années, 
Traînaient de mers en mers leurs tristes destinées : 
Tant il fallut d'effort k ces puissantes mains 
Pour fonder le berceau qui portait les Romains! 

Loin des ports de Sicile, oubliant la tourmente. 
Ils voguaient pleins d*espoir, fendaient Tonde écumanta- 
Biais Junon, nourrissant Téternelle donlear 
Et les ressentiments que leur garde son cœor : 
« Faudra-t-il donc céder, avouer ma défaite. 
Dit-elle^ et ne pouvoir arrêter leur retraite. 
Ni fermer l'Italie à ce roi des Troyens ! 
Le sort le veut, dit-on : quoi! de mes Ârgiens 
Pullas put embraser les vaisseaux sur les ondes; 
Kt, les plongeant eux-méme au sein des mers profondes 
Sur tous punir d'un seul la folie ou Terreur ? 
Oui, Jupiter prêta la foudre à sa fureur. 



Exciderant animo. Hanel altà mente repostam 
Judicium Paridis, sprelcqve injaria form», 
Et genus invisum, eiraptiGanymedis honores. 
His accensa saper, jactatos squore toto 
Troas, relliquias Danaûm aique immitia Achillet, 
Arcebat longé Latio ; muliosque per annot 
Errabanl acii fatis maria omnia circum. 
Tanlœ molis erat Romaoam eondere genlem ! 

Yix è coD8pecla Sicul» teilarisin allam 
Yela dabant Iseti, et spumas salis »re ruebant, 
Cùm Juno, seternam servaos sub pectore VQlnos, 
Haec secum : Mené incepto desistere victam ? 
Nec posse ItaliA Teucrorum avertere regero, 
Quippe vetor fatis? Pallasne exurere classem 
Argivûm, atqne ipsos pelait sabmcrgere ponto, 
Unios ob noxam et Hirias Ajacis Oilei ? 



BUe-méind en dardait len ftèckeft sttr tetff ièie, 
Elle abima leari nefs sons le poids des tempMes; 
Elle saisit Ajax parmi les toorbillans 
Rflittant de son sein It flamme et ses stllons. 
Le lança sur des rocs, de ses ebaîrs palpitantes 
Fixa les noirs lambeanx à leurs pointes perçantes ! 
Et moi, qui marche reine et maîtresse des cieut, 
Moi réponse et la sœur du sonverain des dieux, 
Contre un seul peuple enfin, pour soutenir la guerre 
Je m*épuise en efforts! et qui donc sur ia terre 
De Junon désormais voudrait chez les mortels 
D*offrandes et de vœux honorer les autels? 
La déesse enflammée abaissant les nuages 
S* élance en Éolie an séjour des orages : 
Là sifflent les autans et leurs noirs tourbillons ; 
Ëole, lenr monarque, en de vastes prisons, 
Des tempêtes, des vents, nation matinée, 
Retient Teffort carptif, la colère enchaînée. 
Ils grondent dans leurs fers; leurs longs frémissements 
De leur antre ébranlé fait retentir les flancs : 
Assis sur le rocher, Eoîe ati front sévère, 
Le sceptre d^s sa main, tes calme et les tempère. 
Il le faut, ou- les cieux, et la terre et les mers 
Par leur souffle emportés rouleraient dami les airs ; 



Ipsa, Jovis rapidon Jacolata é nobibas ignem^ 
Disjecilqne rates, everlitqoe œqoora ventis : 
lllum eipirantem transfixo p«ctore flammasr 
Turbine corripnit, scopuloque inflxit acoto* 
Ast ego, quADîTAm incedo Itegina, Jovisque 
Et soror et conjax, nnâ cam gente (ot annos 
Bella gero ! et quisquam namen Junonis adorel 
Praetereà^ âuf sapplex ans imponat honorem ? 

Talia flammato secom Dea corde vololans, 
Nimborum in patriam, loca fêta farentibos Aostris, 
£oliam venit. Hfe vasto rex jEoIus aniro 
Luciantes ventos tempestatesqae sonoras 
Imperio premit, ac vinclis etcarcere frenal. 
lili indignantes^ magno cnm mnrmure, monli^ 
Circùm claustra fremunt. Celsâ sedet JSolus arrp, 
Sceptra tenens : moiritqne aniroo% et temp<'ra( iraf. 
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Mais Tarbitre puissant qui veille sur le monde 
De cet antre à leur rage ouvrit la nuit profonde; 
Il assembla les rocs, il entassa les mools. 
Sous le sceptre d*un mattre il fit courber leurs frooi 
Et leur roi, de ce dieu suivant les lois certaines 
Doit tendre tour à tour ou relâcher les rônes. 

• Éole, dit Junon, écoute ici ma voiz^ 
Ta reine vient vers loi; Par tes suprêmes lois, 
Et tu tiens ce pouvoir du souverain du monde. 
De rOcéan soumis le flot s'apaise ou gronde. 
Vois ce peuple ennemi qui sillonne les mers; 
Les Troyens de Tyrrhène ouvrant les flots amers, 
Portent leurs dieux vaincus, et Troie, en Italie. 
Décbatne tous les vents ! Que leur flotte engloutie 
Disparaisse, ou du moins chasse-les loin du port, 
Qu*eux-méme au fond des eaux luttent contre la mo 
De deux fois sept beautés je marche environnée; 
Je veux à la plus belle unir ta destinée. 
Déiopée, à toi seul consacrant ses attraits, 
Sera le digne prix qui suivra tes bienfaits. 
Et tes enfants près d'elle, heureux espoir d*un père. 
T'offriront tous les traits de leur aimable mère. » 



Ni faciat, maria ac terras cœlamqae profandnm, 
Quippe ferant rapidi secum, verrantque per auras. 
Sed Pater omnipotens speluncis abdidit atris^ 
Hoc metuens : molemqne et montes insuper altos 
Imposuit; regemque dedil, qui fœdere cerlo 
El premere, et laxas scirel dare jussus habenas. 

Ad quem lum Juno supplex bis vocibus asa est : 
JEoIe (namque tibi Divûm Pater atque hominam Rex 
Et mulcere dedil fluclus, et tollerc veoto), 
Gensinimica mihi Tyrrhenum navigat squor, 
Ilium in Italiam portans, viclosque Peoates. 
Jncute vim venlis, submersasque obruc puppes ; 
Aut âge diversos, et disjice corpora poolo. 
Sunt mihi bis septcm prsstanti corpore nymphe, 
Qaarum, quœ TormA pulcherrima, Deïopeiam 
Connubio jungam slabili^ propriamriue dicabo ; 
Omnes ut lecum merilis pro talibus annos 
Exigat, et palchrà facial le proie parentem. 
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Éole répondit : < reine, ton désir 

Est un ordre suprême, et j*y dois obéir. 

Ce scepiie, cet empire et toute ma puissance, 

Du souverain du ciel i*auguste bienveillance. 

Je les tiens de toi seul, et, roi des vents fougueux. 

Je te dois de m*asseoir à la table des dieux. » 

II dit, frappe le roc du revers de sa lance, 
L*antre s'ouvre; aussitôt de leurs gouffres s*élance 
Des vents en liberté Tessaim tumultueux, 
Chassant les tourbillons qui rouleut devant eux. 
1^'Eurus rase la mer, et, soulevant ses ondes. 
Pousse les vastes flots vers les plages profondes. 
Le terrible Notus, père des ouragans, 
Accourt, et rAfricus, et tous ses noirs enfants. 
Les cris des matelots, le fracas des cordages 
Éclatent à la fois ; et soudain les uuages^ 
Dérobant aux Troyens et le jour et les cieux. 
Enveloppent les mers d*un voile ténébreux : 
La foudre retentit, Téclair perce la nue ; 
De toute part la mort se présente à la vue. 

A ce terrible aspect le héros plein d*horreur 
Pâlit, il lève au ciel les mains avec douleur : 



i£oIas bœc contra : Tuus, 6 regina, quid optes^ 
Explorare labor : mihi jassa capessere fas est. 
Tu mibi quodcamqae boc regoi, tu sceptra Jovemque 
Concilias : tu das epulis accumbere Di^ûm, 
Nimborumque facis^ tempeslatumque poteotem. 

Hi£c ubi dicta, cavum conversa cuspide monlem 
Impulil In latas : ac veoti, velut agmioe facto, 
Quâ data porta, rauot, et terras turbine perflant. 
Incubuerc mari, totumque à sedibus imis 
Unà Eurusque Kotasque ruunt, creberqae procellis 
Africus ; et vastos volvunt ad liUora flucius. 
Insequiiur clamorque virûm, stridorque rudentum : 
Eripiant subito nubes cœlamque, diemque 
Teucrorum ex ocalis : ponto nox incubât atra. 
Inlonuere poli, et crebris micatignibus stber, 
PrsBseutemque viris intentant omnia mortem. 

Extemplo i£nes solvuntur frigore membra : 
logemil, et, duplices teodens ad sidéra palmu. 
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trop heureux, dit-ii, et trop dignes d*«nvie« 

Ceux dont le fer, sous Troie, a pu trancher la vie, 

Aux yeux de leurs parents! Et moi, d'un même sort» 

Diomède, ton bras dut me donner la mort, 

Aux champs où Sarpedon, où mon Hector, mon frère» 

Sous la lance d'Achille ont mordu la poussière. 

Où Si mois eocor avec leurs boucliers 

Sous ses flots écumants roule tant de guerriers. 

Il dit, la voile siffle, elle éclate, et Borée 
A fait no on 1er les flots à la voûte élhérée. 
Et la mer autour d*eux dresse de toutes parts 
De ses pics menaçants les humides remparts. 
Elle brise la rame et renverse la proue, 
Et soulevant leurs flancs, des navires se joue ; 
L'un porté jusqu'au ciel, sur le flot suspendu. 
Chancelle dans les airs; vers le goufire inconnu, 
L'autre est précipité par la vague qui s'ouvre. 
Le sable au fond des mers à leurs yeux se découvre. 
Sur ces flots, les Autels de ces sombres rochers 
A peine surnageants sont Teffroi des nochers ; 
Trois nefs heurtent ces rocs que leur cachait Torage. 
Vers la cruelle Syrte et F infidèle plage 



Talia voce refert : terque quaterqae beati, 
Queis aute ora patrum, Trojs sub mœnibui altis, 
Gootigit oppelere 1 o Danaûm fortissime gcntis 
Tydide, mené Iliacis occumbere caropis 
Non potuisse, luâque auimam banc efi'undere dexlrA| 
Sœvus ubi iEacids telo jacet Hector, ubi ingens 
Sarpedon, ubi lot Simoïs correpla sub undis 
Scota virûm galeasque, et fortia corpora volvil! 

Talia jaclanli stridens aquilone procella 
Vélum adversa ferit, fluctusque ad sidéra toUit. 
Pranguulur remi ; tum prora avertit, et undis 
Dal lalus; insequitur cumulo prsruplus aquœ mons. 
Hi summo in fluctu pendent; bis unda dehiscens 
Terram inter fluclus aperit; furiiœstus arenis. 
Très Noius abreplas in saxa latentia torquet *• 
Saxa vocanl liali mediis quae in fluclibos aras, 
Dorsum imm.ine mari somme. Très Burus ab alto 
In brevia et syrles urget, mijerabile visuj 
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Trois vaisseaux emporlés, dans les sables surpris» 

Y laissent leur carène et leurs tristes débris. 

Portant les Lyciens et le fidèle Oronte, 

Un autre est menacé d'une perte plus prompte. 

L*onde assaillit sa poupe ; aussitôt à leurs yeux 

Le pilote emporté par le flot furieux, 

Roule, trois fois la nef sous Tablme tournoie^ 

S'abaisse ; en rugissant Tonde engloutit sa proie : 

Et sur le gouffire épars^ là quelques malheureux 

Surnagent, et des m&ls, des débris autour d'eux. 

Des armes, des tableaux, la troyenne richesse. 

Déjà dllionée et d*Âchate en détresse 

Les vaisseaux vont céder ; pour écarter la mort 

Ceux d'Abas, d'Aletès, font un suprême effort; 

Leurs flancs sont entr'ouverts, leur trop faible assemblage 

Partout reçoit les flots précurseurs du naufrage. 

Cependant de la mer les sourds mugissements, 
Les éléments armés, la tempête et les vents 
Frappent Neptune^ ému des plus cruelles peines, 
Qui peut jusqu'à leur base ébranler ses domaines. 
11 monte, et dominant les flots séditieux, 
Élève à leur sommet son front majestueux. 



Illiditqae vadis, atque aggere cingit arenœ. 
Unam, quœ Lycios fidamque vehebal Orontem, 
Ipsius anie ocalos ingens à vertice pontus 
In puppim ferit; excutitar, pronusque magister 
Tolvilur ia caput : astillam ter fluclus ibidem 
Torqaet agens circùm, etrapidas vorat squore vortex. 
Apparent rari nantes in gurgite vasto, 
Arma virûm, tabulxque, el TroTa gaza per undas. 
Jam validam llionei navem,jam Torlis Achat»^ 
Et quA vectus Abas, et quA grandœvus Aletes, 
Vieil hiems : Iaxis ialerum compagibus, omnes 
Accipiunt inimicam imbrem, rimisque faliscant. 

Intereà magno misceri murmure ponlum, 
Emissamque hiemem sensit Neptonos, et imis 
Stagna refusa vadis ; graviter commotus, et allô 
Prospiciens^ summâ placidum capot extulit undé. 
Disjectam Mne» loto videi œquorc classem, 
Fluciibus oppresses Troas, cœliqae ruina. 
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Il voit des chefs troyens La flotte dispersée. 
Contre eux les cieux uuis à Tonde courroucée» 
Et dans Tenchalneinent d'un piège trop certain 
De sa cruelle sœur il reconnaît la main. 

II appelle Zéphyr, et lui dit : c Téméraire, 
D'oïl vous vient tant d*audace! et quoi! le ciel, la I 
Par vous k mon insu seront-ils donc troublés. 
Et sans mon ordre enûn mes flots amoncelés ! 
Je devrais !... mais des eaux calmons la violence. 
Une autre fois la peine égalerait Toffense. 
Fuyez, et désormais dites à votre roi : 
La mer n*est point à lui; c'est à moi seul, à moi 
Que le trident terrible est échu pour partage : 
D*uu trône de rochers qu'il garde l'avantage ; 
Qu'à loisir dans sa cour il s'arroge des droits. 
Et que sur vos prisons il exerce ses lois. » 

11 dit, et d'un seul mot sa voix apaise Tonde, 
Dissipe la tempête et rend le jour au monde ; 
L'agile Néréide et les Tritons puissants 
Des nefs avec effort ont soulevé les flancs ; 
Le dieu de son trident lui-même les seconde. 
Leur ouvre les écueils et la Syrte profonde ; 



Nec latuere doli fralrem Jononis et irœ. 

Eorum ad se Zephyrumque vocat ; dehinc lalia fatar : 

Taniane vos generis tenuit fiducia vestri? 

Jam cœlum terraroqae, meo sine numioe^ venti, 

Hiscere, et tanlas audetis tollere moles? 

Quos ego>... Sed motos prsesiat componere floctus. 

Postmibi non simili pœnA commissa luetis. 

Maturate fug|im, regique bœc dicile vestro : 

Non illi imperium pelagi, sœvumque tridentem, 

Sed mibi sorte datum : tenel iile immania saxa 

Yestras, Eure, domos : illâ se jactet in aulA 

^olus, et clauso ventoram earcere regnet. 

Sic ait^ et dicto ciliùs tumida squora plaçât, 
Collectasque fugat nubes, solemquc reducit. 
Cymothoë simul et Triton adnixus, acuto 
Detrudunt naves scopulo : levai ipse Iridenti, 
Et vastas aperit Syrtes, et tempérât œquor, 
At(|ue rôtis sommas levibus perlabitur undas. 
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Il aplanit les flots plus unis et plus clairs^ 

Et sur son char rapide il effleure les mers. 
Ainsi sur le Forum, dans la Ville en délire, 

Quand la sédition propage son empire, 

Déjà s*arme au hasard tout uo peuple en fureur, 

Déjà la pierre vote et le feu destructeur; 

Si d*un sage à leurs yeux la figure imposante, 

Que la vertu conduit^ tout à coup se présente, 

Oq s* arrête, les bras s*a baissent à la fois ; 

11 parle, et tous les cœurs se calment à sa voix. 
Tel Neptune, des eaux abaissant la barrière. 
De la vague à ses pieds vit tomber la colère, 
Et sous un ciel serein ses coursiers bondissants 
Rasaient d'un vol léger les flots obéissants. 



kc veluti magno in populo càm sspé coorta est 
Seditio, ssvitqoe aoimis ignobile vulgus ; 
Jamqae faces et saxa volant ; furor arma ministrat : 
Turo, pieiate gravera ac meritis si forte virum quem 
Conspexere, silent, arrectisque auribus adstant , 
nie régit dictis aojmos^ et peclora molcet. 
Sic cunctas pelagi cecidit fragor, sequora postquàm 
Prospiciens genilor, cœloque invectus aperlo 
Flectit equos, carruque volans dat lora secundo. 
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lis voient sous leur guide, et, bientôt mus effort 
De Gume, enfant d^Bubée, ils ont touché le port« 
Ils tournent vers la mer une proue écumante 
Que Tancre vient fixer sous sa pointe mordante ; 
Les poupes vers la rive étendent leur contour. 
Alors au sol latin s*élance tour à tour 
Une jeunesse ardente ; aux veines de la pierre 
L*un demande des feux ; pénétrant leur tanière, 
Des hôtes des forêts l'autre abat les abris. 
Ou fait voir une source aux matelots ravis. 

Mais le héros marchait vers ce terrible asile 
Que remplit Apollon, qu'habite la Sibylle, 
OU son esprit s'élève inspiré par les dieux. 
Où Ta venir lointain se déroule à ses yeux. 
De Diane il franchit la forêt prophétique, 
El du temple aux toits d*or admire le portique. 

Jadis pour fuir la Crète et ses bords eunemisa 
Sur deux réseaux de plume avec art réunis. 
Dédale dans les airs vers les glaces de l'Ourse 
Par des chemins nouveaux osa suivre sa course ; 
Sou vol sur ces sommets s'arrête avec bonheur. 
A la terre, ô Phébus; rendu par ta faveur, 
II te bâtit un temple, y consacra ses ailes. 



Sic fatur lacrymans, classique immitit babenas, 
£1 landem Euboïcis Cumarum allabitur oris. 
Obvertanl pelago proras : tum dente tenaci 
Ànebura Tundabat naves, et litlora curviB 
Pi«tciunt puppes : javenum raanos emicat ardens 
Litlus in Uesperium; quierit pars semina flamna» 
Ab>tru$a in venis silicis ; pars, densa ferarum 
Tecla, rapil sylvas, invenlaquc flumina monstrat. 

At pius iEneas aices quibus allus Apollo 
Prœ!<idet^ horrendsque procul sécréta Sibyll», 
Anlrum immane, petit, magnara cui mentem animumqae 
Deiius inspirât vates, aperiique fulura* 
Jam subeonl Triviœ lucos, atque aurea lecla. 

Dedalus, ut Tama est, fugicns Slinoïa regna^ 
Prœpetibus pennis ausus se credero cœlo, 
Iniuelum per iter gelidas eaavil ad Arclos, 
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Et t*offrii l*»ppar6il de ces rames nouvelles. 
Sur les portes du temple, en or, éclate au jour 
Le meurtre d^Androgée ; et, d'un cruel retour 
Expiant ce forfait, Athènes tributaire 
Payait de sept enfants un impôt sanguinaire ; 
Prés d*euz, Fume debout a déclaré le Sort, 
L'œil voit au loin la Crète où les attend la mort. 
Là, c'est Pasiphaé, ses funestes tendresses. 
Qui du taureau trompé dérobaient les caresses; 
Le double Minotaure et son front monstrueux 
S'y montre, fruit impur de détestables nœuds : 
Le labyrinthe étend ses plis inextricables. 
Pour servir Ariane, et des feux moins coupables, 
Dédale ici d*un fil lui prétait le secours, 
Et préservait ses pas du piège et des détours. 
Et toi, sans sa douleur^ ta célèbre disgrâce, 
Icare, en ces tableaux aurait trouvé sa place ; 
Deux fois il essaya ce monument cruel, 
Et deux fois retomba le ciseau paternel. 
Us contemplaient l'effort de cette main savante. 



CbalcidicAque levis tandem super adslitit arce. 
Reddilas bis primum terris, libi, Pbœbe, sacravil 
Remigiam alaram, posuitqae immania (empla. 
In foribus lethum Androgeo : tum pendere pœnas 
Cecropidaejossi, miseruml seplena qaolannis 
Corpora natoram : stat ductis sorlibus orna, 
Contra elata mari respondet Gnossia lelius. 
Hic crudelis amor tanri, suppostaque furlo 
Pasiphaë, mixlumqae genus, prolesque biformi«, 
Minotauros inest, Veneris monumenta nefandx. 
Hic iabor ille domus, et inetlricabilis error. 
Magnum reginffi sed enim miseralus amorem 
Dsdalus, ipse dolos tecli arobagesqoe resolvit^ 
Csca regens fiio vestigia. To qooque raagnam 
Parlem opère in lanlo, sineret dolor, Icare, haberes. 
Bis conatos erat casus effingere in auro ; 
Bis patris eecidere manus. Quin protinùs omnia 
l^erlegerent oculis, ni jam pnemissos Âcbales 
Afforet, atque unà Phœbi Trivisque sacerdos, 
Dciphobe Glauci, fatur qu» lalia régi : 



I 
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Quand soudain de retour ÂcLate se présente; 
La prêtresse avec lui, la fille de Glaucus, 
Déipbobe, apparaît : « G*e8t trop d*inslants perdus, 
c Roi, détournez les yeui d'une frivole image; 
< De sept jeunes taureaux offrez au dieu rhoromage, 
c Le fer doit immoler sept brebis avec eux. » 

Quand le saint sacrifice eut accompli leurs yœuz. 
Sa redoutable voix au temple les appelle. 
Vers Tantre, au bord des flots, qu*un vaste mont reoèl 
Cent boucbes, cent chemins y sont toujours ouverts. 
Cent voix de la Sibylle en rapportent les vers. 
Du gouffre sombre à peine ils ont toucbé Tentrée : 
Demandez vos destins, dit la vierge sacrée, 
11 est temps, bâtez -vous : le dieu vient, c'est le dieu ! i 
Sur le seuil, k ces mots, de son visage en feu 
La couleur a changé ; ses cheveux se hérissent. 
De son sein haletant tous les muscles frémissent, 
Sa bouche ardente écume, et sa taille et sa voix 
Sous le souffle divin s'agrandit à la fois : 
c Priez tous; sans des vœux, des prières pressantes. 
Jamais ne s'ouvriront ces portes mugissantes. 



Non boc isla sibi tempos spectacula poscit : 
Nunc grege de intacta scptem roaciare juvencos 
Prsstiterit, totidem lectas de more bidenles. 
Talibus affala £oeam (nec sacra morantur 
Jussa viri) Teucros vocat alla in templa sacerdos. 
Exeisum Euboïc» latui ingens rupis in antram, 
Quô la(i ducunl aditus centum, ostia centunn ; 
Unde ruunt lolidem voces, respoosa Sibyllœ. 
Ventum erat ad limen, cùm virgo : Poscere fata 
Tempiis, ait : Deus, ecce, Deus. Cui talia fanli 
Ante Tores, $ubil6 non vultus, non color onuM, 
Non compiœ mansere comœ: sed peclus anhelum, 
Et rabie Tera corda tument, raajorque videri, 
Nec mortale sonans, affljta esl numine qaando 
Jam propiore Dei. Cessas in vota precesque^ 
Tros, ait, iBnea? cessas? neque enim ante déhiscent 
Altonil» magna ora domûs. • u^ 
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Prédic lions de la Sibylle de Cumes. 



Cependant de la voûte ébranlanl les arceaux, 
Pour secouer le joug du dieu qui la possède 
La prétresse s^écrie ; elle lulte, il Tobsède^ 
La fatigue, l'abat ; tous ses sens sont soumis. 
Aussitôt, d* elles-mêmes ouvrant tous ses replis. 
De Fantre sur leurs gonds les cent portes roulèrent, 
Et portés par les vents les oracles parlèrent : 

« toi qui sur les mers subis tant de travaux, 
Sur cette terre encor attends de plus grands maux. 
Oui, les Troyens auront les champs de Lavinie, 
Mais, qu*ils voudraient plutôt fuir sa terre ennemie ! 
Je vois rhorrible Guerre, et tout chargé de morts 
Le Tibre aux flots sanglants s^avance avec efforts! 
Le Simoïs, le Xanthe et le camp d*un Àtride 
Renaîtront devant vous ; un nouvel Eacide 
Se lève au Latium, comme lui fils des dieux, 
£t Junou contre Troie allume encor les feux. 
Je te vois suppliant, partout dans ta détresse 
Implorant des secours pour aider ta faiblesse. 
Comme autrefois, funeste à ses hôtes nouveaux, - 
Une épouse étrangère apporte ces fléaux. 



Ât Phœbi, nondum paliens^ immanis in anlro 
Bacchitar vates, magnum si peciore possit 
Excussisse Deum : tanto magis ille fatigat 
Os rabidum, fera corda domans, fingitque premendo* 
Oslia jamqae domus païuere ingenlia cenlum 
Sponle suâ, vatisqae ferunl responsa per aaras : 
tandem magnis pelagi defancte periclis! 
Sed terrA graviora manenl. In régna Lavint 
Dardanids venieni, mille banc de pecioro curam : 
Sed non et venisse volent. Bella, borrida bella, 
Si Tibrim multo spumanlem sanguine cerno. 
Non Simoïs libi, nec Xanlbos, nec Dorica castra 
befuerinl; alins Laliojam parlas Acbilles, 
Natus et ipse Deé ; nec Teucris addiia Juno 
Usquam aberit. Quem ta aupplex in rébus egenis^ 
Quas gentes Iialâm^ aut quas non oraveris urbes ? 
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Toi, résiste au malheur; plus fort que la disgrâce. 

Au-dessus de ton sort élève ton audace. 

Une grecque cité Couvrira le chemin, 

Qui Teût dit? ton salut sortira de son sein. » 

Ainsi de Tavenir, au fond du sanctuaire, 
La Sibylle de Cume annonçait le mystère, 
Sous des voiles obscurs couvrant la vé rite, 
Kt pressant en fureur le trépied redouté; 
Tant Pbébus sous sa main la pousse etraiguillonne! 
Sa rage enfin se tait^ Tesprit saint Tabandonne. 
Ënée ainsi répond : c ministre des cieux, 
Aucun péril nouveau ne surgit à mes yeux, 
J*ai tout prévu, mon âme est déjà préparée. 
Je demande un seul bien : en ces lieux est Tentrée 
Qui conduit au palais du maître des Enfers, 
Bouches d'où TAchéron répand ses lacs amers. 
Guide-moi vers mon père ; accorde-moi sa vue. 
Trace devant mes pas celle route inconnue! 
Au milieu de la flamme, à travers mille dards, 
Seul j'enlevai mon père à la rage de Mars; 
Partout de mers en mers affrontant les tempêtes 
Et la foudre et les cieux conjurés sur nos têtes, 



Causa mali tanti conjux iterum hospita Teucris, 
Externique ileiùm thalami. 
Tu, ne cède malis; sed contra audcnlior ito, 
Quà tua te fortuna sinet. Via prima salulis , 
Quod minime reris, Graia pandetur ab urbe. 

Talibus ex adyto diclis Cumsa Sibylla 
Ilorrendas canii ambages, anlroque remuxil, 
Obscuris vera involvens : ea freaa furenti 
Concutit, el stimulos sub peclore veitit Apollo. 
Ut primilim cessit Turor, et rabida ora quiéruni, 
Incipit ^neas héros : Kon uUa laboiuro, 
O virgo, nova mt faciès inopinave surgit ; 
Omnia prsecepi, atque aaimo mecum ante peregi. 
L'num oro : quando hic inferni janua régis 
Dicitur, et tenebrosa palus Acheronte refaso, 
Ire ad conspectum cari genitoris, et ora 
Coniingal : doceas iter, et sacra ostia pandas, 
lllum ego per flammas el mille seqaenlia tela 
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11 partagea mon sort ; bâtant set» pas tremblants 

11 oubliait pour moi la faiblesse des ans. 

Dans ce temple, bien plus, sa volonté dernière,] 

Pour le voir chez les morts^ m*a dicté ma prière. 

Sois pour nous, vierge sainte, un abri protecteur ; 

Que le fils, que le père attendrissent ton cœur ! 

Tu peux tout; tu le sais^ Hécate à la prudence 

Sur les bois de TAverne a remis sa puissance. 

Âh ! si jadis Orphée au bruit de ses accords 

Ravissait une épouse à Tempire des morts; 

Si Pollux tour à tour pour racheter un frère 

Aux enfers descendu donne çt perd la lumière ! 

Thésée, Alcide, encor ont franchi ce séjour; 

De Jupiter comme eux je tiens aussi le joiir. » 
Ainsi ses vœux montaient vers Tautel qu'il embrasse : 

« Troyen, tils d'Anchise, ô des dieux noble raee ! 
Képondit la prêtresse ; oui, vers les noirs torrents 
Xa descente est facile ; et ces gouffres béants, 
JEt la nuit et le jour, conduisent avec joie 
^u sombre dieu des morts son éternelle proie. 
Hetourner sur ses pas, remonter vers les eieux, 
Oest là le grand labeur! Quelques-uns, fils des dieux. 



Eripoi his humeris, medioqae ex hoste recepi : 

Ilie meum comitalus iter, maria omnia mecum, 

Âtqae omnes pélagique minas cœlique ferebat 

Invalidas, vires ultra sortemque senectœ. 

Qoin, ut te suppiex peierem, et tua limina adirem. 

Idem orans mandata dabal. Naiique patrisque, 

Aima, precor, miserere : potes namque omnia ; nec le 

Mequidquam lucis Hécate praefecil Avernis* 

Si potuit mânes arcessere conjugis Orpheus , 

Threicià frétas citharÂ fidibusque canoris ; 

Si fratrem Pollux alleroÂ morte redemit, 

Itque reditque viam loties i quid Tbesea, magnum 

Qoid memorem Alcidenî et mî genus ab Jove somme. 

Talibus orabal diclis, arasque lenebat^ 
C^m sic orsa loqui vales : Sale sanguine Divûm, 
Tros Anchisiade, facilis desceusus Averni ; 
Nocies atque dies palel atri janua Ditis : 
Sed revoeare gradum» soperaaque evadere nd aurat« 
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Aimés de Jupiter, ou que leur Terlu même 

A portés dans TOlympe, ont eu ce bien suprême. 

Partout des bois profonds élèvent leur rempart. 

Le Cocyte aux flots noirs les ceint de toute part» 

Mais si ton vain transport, si ton ardeur fatale 

Veut se montrer deux fois à la nuit infernale, 

Et deux fois traverser le fleuve aux tristes bords, 

Si toujours tu te plais à d'insensés efforts. 

Écoute mes avis : au sein d*un arbre immense 

Se cache un rameau d*or que le zéphyr balance : 

Consacré par le culte à Junon des enfers, 

Un noir vallon Tentoure et des bois toujours verts. 

Mais sans Tavoir cueilli nul mortel téméraire 

Ne saurait pénétrer les secrets de la terre. 

Proserpine chérit sa chevelure d'or, 

II lui faut en tribut présenter ce trésor; 

Au rameau détaché, prompte s'ouvrir passage, 

L'or succède, en métal reproduit son feuillage. 

Cherche-le donc d'abord : dès qu'il brille à les yeux, 

Que ta main le saisisse ; à tes efforts heureux 

Sans peine il cédera si le destin t'appelle ; 

Sinon ta force même à la lige rebelle 



Hoc opus, hic labor est. Pauci^ quos %qoas amavit 

Juppiter, aul ardens evexit ad sthera virtus, 

Dîs genili, poluere. Tenent média omnia sylvœ , 

Corylusque sinu Ifibens circumvenil atro. 

Quod si lanlus amor menti, si lania cupido est 

Bis Slygios innare lacus, bis nigra viderc 

Tarlara, et insano juval induire labori : 

Accipe quœ peragenda prius. Calet arbore opacâ 

Aareus et foiiis et ienlo vimine ramus, 

Janoiii infernae dictus sacer : hune tegil omnis 

Lurus, et obscuris claudunl convallibus ombrœ. 

Sed non anté datur leiluris operla sabire, 

Àuricomos quam quis decerpserit arbore fœlus. 

Hoc sibi pulchra suum ferri Proserpina manus 

Insliiuil. Primo avulso.non déficit aller 

Aurcus, et simili frondescit virga métallo. 

Ergo allé vestiga oculis, et rite repertum 

Carpe manu ; namque ipse volens facilisqne seqaetur, 



l'bnbide. 283 

Ne pourrait rarracher, et le fer rigoureux 
Frappera vainement ses invincibles nœuds ! 
Maïs le corps d^un ami, débris sans sépulture, 
T'attend sur le rivage, attristant la nature, 
Et les airs, et Tarmée et les vaisseaux en deuil. 
Quand tu formes des vœux suspendu sur ce seuil. 
Rends-lui donc un tombeau, c'est l'offrande première. 
Le sang d'un bélier noir doii arroser la pierre ; 
Ainsi de TÂchéron tu verras les torrents 
Et ces bois à jamais interdits aux vivants. » 

Mort et funërailles de M isène.— Détails d'une cérémonie funèbre. 

Quel est le compagnon à qui leur soin pieux 
Doit un dernier asile? ils s'avancent, leurs yeux 
Aperçoivent bientôt étendu sur Tarène, 
Indignement frappé, l'infortuné Misène. 
Au bruit de sa trompette, à ses accents vainqueurs 
Le feu brûlant de Mars enflammait tous les cœurs ; 
Nul jamais dans cet art n'égala sa science. 
Jadis du grand Hector, héraut de sa vaillance, 
Partout ce fils d'Éole accompagnait les pas, 
Du clairon, de la lance armé dans les combats. 



Si le fata vocant; ailler, non viribas iillis 
Yincere, nec duro poteris convellere ferro. 
Prsterea jacet exanimam tibi corpus aroici. 
Heu nescisl toiamqae incestat funere classem, 
Dum consulla pelis, nostroque in limine pendeis; 
Sedibas hune refer anté suis, et conde sépulcre, 
Duc nigras pecudes : e« prima piacula sunto. 
Sic demùm lucos Slygios, régna invia vivis 
Aspicies. ' 

Mulla inler sese varie sermone ferebani; 
Qaem socium exaaimem vates, quod corpus humandum 
Diceret. Atque illi Hisenum in littore sicco^ 
Ul venere, vident indigna morte peremptum ; 
Misenam iËoIiden, quo non prœstantior aller 
£re ciere viros, Martemque accendere canlu. 
Hectoris hic magni fuera^ cornes : Hectora circum 
Bt liiuo pugnas insignis obibat et hastâ, 
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Quand sous le fer d* Achille il eut perdu son mittrf , 
Il marcha près d*Énée, aussi digne de Têtre, 
Brave et fidèle encor à d'illustres drapeaux. 
Mais tandis qu'il frappait les rochers et les flots 
Du fracas de sa trompe, un jour qu'en sa folie 
Il défiait les dieux aux combats d'harmonie, 
Triioji même, dit-on, jaloux de ses concerts. 
Le surprit, le plongea dans l'abîme des mers. 

Le Rameau d'or conquis. 

Mais dans ces tristes soins ses regards ayec crainte 
Contemplaient la forêt et sa profonde enceinte : 
11 prie avec ardeur : a Puisse le rameau d'or 
Ainsi dans ces grands bois se découvrir encor; 
Misène! déjà la prêtresse fidèle 
M'avait trop bien prédit ta fortune cruelle. » 

Soudain du haut des cieux^ comme il disait ces moti 
Deux colombes d'un vol jusqu'aux pieds du héros 
S'abattent sur la terre : il reconnaît ce gage, 
Les oiseaux maternels et le divin message. 
« vous! conduisez-moi, dit-il avec transport, 
Que vos ailes dans l'air dirigent mon effort! 
Sous le feuillage épais découvrez-moi l'asile 
Qui cache au fond des bois l'arbre au métal fertile ; 



Poslquàm illum victor vitâ spoliavit Acbilles, 
Dardanio Mnex sese fortissimus beros 
Addiderat socium, non inferiora secutug. 
Sed tum Torlè cavà dum personat œquora concbi , 
Démens, cl cantu vocat in certamina Divos ; 
i^mulus exceptum Triton, si credere dignum est, 
Inter saxa virum spumosâ iromerserat undâ. 

Alque hœc ipse suo tristi cum corde voiutat, 
Aspeclans sylvam immensam, et sic ore precatur : 
Si nunc se nobis ille aureus arbore ramus 
Ostendat nemore in tanlo! qiiandô omnia veré. 
Heu ! nimiùm de te vales, Misene, locuta est. 

Vix ea falus erat geminae cùm forte colamb» 
Ipsa sub ora viri cœlo venére volantes, 
Et viridi sedere solo. Tum maximus héros 
Maternas agnQScit aves, iRiusque precatur : 



Et toi dans ces périls ne m^abandonne pas, 

déesse^ ô ma mère! » II dit, retient ses pas; 

Il observe attentif leur course et leur présage. 

Ils volent^ s*arrétaQt tantôt dans leur passage, 

Sur les prés^ sur les fleurs; le roi les suit des yeux. 

Dès qu'ils sentent rAverne et ses gouffres affreux, 

S*élevant dans Tazur, soudain leur vol rapide 

D*un trait franchit Tespace, et le couple, heureux guide, 

Sur Tarbrc désiré s^abaisse avec lenteur. 

Où Tor aux verts rameaux reflétait sa pâleur. 

Tel sur un tronc durci, dans Thumide froidure. 

On voit le gui visqueux se parer de verdure, 

Et ses fruits jaunissants sur Técorce enfantés. 

Rejetons quVn son sein Tarbre n*a point portés. 

Ainsi la branche d*or éclate sous Tonibrage, 

Au zéphyr avec bruit frissonnait son feuillage. 

Vers le rameau mobile Ënée avec ardeur 

Étend la main, Tarrache, et Tempc^rte vainqueur. 

Mais les Troyens en deuil pleuraient sur le rivage. 
Et rendaient & Misènc un inutile hommage. 
Le sapin résineux et le chêne en monceau 
Lui forment un bûcher, gigantesque tombeau : 



\ 



Este daces, 6, si qua via est, cursumque per auras 
Dirigite in lucos ubi pinguem dives opacal 
Ramus buroum : tuque, 6 dubiis ne defice rebos, 
Diva parens. Sic effatus, vesligia pressit^ 
Observans quœ signa ferant, quô iendere pergant. 
Pascentes illis tantùm prodire volando. 
Quantum acie poFsenl oculi servare sequenlAm. 
Inde, ubi venére ad fauccs graveolcnlis Averni, 
Tollunt se celeres, liquidumque per aëra lapsas, 
Sedibug optatis geminœ super arbore sidunt, 
Discolor unde auri per ramos aura refulsit. 
Quâle solet sylvis brumali-frigore viscum 
Fronde virere novâ^ quod non sua séminal arbos, 
El croceo fœlu lereles circumdare Iruncos : 
Talis eral species auri Trondcnlis opacâ 
Ilice ; sic leni crepitabal bractea venlo. 
Corripit exlemplè iEneas, avidusque rerriugil 
Gonctaniem, el valis portai sub lecla Sibylls. 
Nec minus inlereà Misenum in littore Teucri 
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Les e5tés sont couverts d*uDe noire feuillée, 
Devant, sont deux cyprès, la tête échevelée ; 
Au sommet, en faisceaux ses armes rayonnaient. 
Ils retirent Tairain où les eaux bouillonnaient. 
Lavent son sein glacé ; puis sur un lit funeste 
Tout baigné de parfums, posent ce tipiste reste. 
Un cri profond s*élève ; on étend sur son corps 
Ses vêtements connus, vains et pompeux décors; 
Au faîte ils ont porté ces lugubres reliques. 
Déplorable devoir : selon les lois antiques 
En détournant la tête, ils approchent les feux ; 
Les mets avec Tolive, et Tencens précieux. 
Tout s'enflamme à la fois : quand la cendre affaissée 
Lentement descendit, sur la flamme abaissée • 
Ils jettent un vin pur, et lavent ces débris ; 
Sous les brûlants foyers tous les os recueillis 
Sont dans Fume d*airain placés par Corynée : 
Lui-même prend une onde aux rites destinée; 
Autour du peuple en pleurs trois fois portant ses pas. 
Par trois fois sur la foule il étendit les bras. 
D'un rameau d'olivier dispersa Teau légère 
£t redit des adieux la parole dernière. 



Flebant, et cineri ingrato supreroa ferebanl. 
Principio pinguemt sdis el robore secto 
Ingentem struxere pyram i cai frondibus atris 
Intexunt lalera^ et ferales anie cupressos 
Constiluunt, decorantqac super fulgentibus armis. 
Pars calidos lalices et abena undanlia flammis 
Expediunt, corpnsque lavant frigentis et ungent. 
Fit gémi lus : turo membra toro defleta reponant, 
Purpureasque super vestes, velamina nota, 
Conjiciunl. Pars ingenti subiere feretro^ 
Triste minislerium, el subjectam, more parentum, 
Aversi tenuére facem : congesla cremanlur 
Tburea doua, dapes, fuso cratères olivo. 
Postquam collapsi cineres; etflamma quievit, 
Reliquias vino el bibulam lavere Tavillam^ 
Ossaque lecla cado lexit Corynsus aheno. 
Idem 1er soeios purâ circumtulil undâ, 
Spargens rore leviel raroo felicis olivs; 
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Sur un mont sourcilleux Ênée en gémissant 
A Misène consacre un vasle monument; 
Sa rame et sa trompette y rappellent sa gloire. 
Et ce cap à jamais gardera sa mémoire. 

Descente d'Ênée aux Enfers.— Description des peines et des récom- 
penses après la mort — Les limbes, le cLamp des pleurs, lieux d'é- 
preuves. 

Mais du soleil naissant quand parut la lumière, 
Tout à coup sous ses pieds il sent mugir la terre. 
Par de longs tremblements les forêts se mouvoir, 
Des chiens hurler dans Tombre, Hécate et son pouvoir. 
« Profanes, loin d'ici ! dit la vierge inspirée. 
Fuyez, disparaissez de la forêt sacrée ! 
Voici l'instant venu de montrer sa valeur. 
Tire le glaive, Ënée, et raffermis ton cœur. » 

Soudain dans Tantre obscur s*élança la prêtresse, 
Le héros ^uit ses pas, égalant sa vitesse : 

Sombres divinités, empire de la mort, 
Chaos et Phlégôihon, lieux mornes, triste bord, 
Ombres^ vains habitants du séjour du silence, 
Â mes chants plus hardis prêtez votre puissance ; 



Lostravitqoe viros, dixitqae novissima verba. 
At plus ifineas ingenti mole sepalcrum 
Imponit, saaque arma vire, remamque, tubamque, 
Honte sub aërio, qui nunc Mîsenus ab illo 
Dicitur, siernumque tenet per secala nomen. 

Ecce autem, primi sub lumina solis et ortûs, 
Sab pedibus mugire solum, cl juga cœpla moveri 
Sylvarum ; visxque canes ululare per umbram, 
Adventante Deâ. Procul ô, procul este, profani, 
ConcLimat vates, lotoque absislite luco. 
Taqae invade viam, vagioâquc eripe fcrrum : 
MuDC animis opus, i£nea, nunc pectore Grmo. 
Tantùra effatti, furens antro se immisilaperlo : 
lile ducem haud timidis vadenlem passibussqual. 
Dt, qaibus imperium est animarum, umbrxque silenles 

Bt Chaos, cl Phlegelhon, lora nocle silcntia lalè, 

Sitmihi fas audiia loqui, sitnumine vestro 

Pandere res altâ (erra et caligine mersas. 
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Permettes ces récits, sujets tnystérîeax. 
Enfermés sous la terre, aux gouffres ténébreux ! 

Ils s'a?ançaient cachés ?ers de ?îdes royaumes, 
Dans la nuit solitaire et parmi les fantômes ; 
Tel en ces bois profonds marche le voyageur 
Quand Tombre à la nature a ravi la couleur. 
Lorsque la lune à peine éclairant sa carrière 
Nous dispense à regret sa trompeuse lumière. 

Aux gorges de TEnfer, et couchés sur le seuil, 
Sont les Remords vengeurs, et la Crainte et le Deuil ^ 
La pâle Maladie et la triste Vieillesse 
. Tous d'un horrible aspect; la honteuse Détresse 
S'y traîne avec la Faim, de sinistre conseil ; 
La Souffrance et la Mort; et le pesant Sommeil, 
De la Mort sombre frère ; et la maligne Joie, 
Poison secret des cœurs ; auprès d'eux se déploie 
Des Euménide sœurs la couche aux pieds d'airain : 
La Guerre conduisant le Trépas par la main 
S'avance, et sur ses pas la Discorde insensée^ 
D'hydres, de nœuds sanglants la tète entrelacée. 

Au centre divisant ses antiques rameaux, 
S'élève un orme immense oii gôûteni le repos 



Ibant obscari solà sub nocte per ambram, 
Perque domosDitis vacaas, et inania régna ; 
Qaale per incertam lanam sab lace malignâ 
Kst iter in sylvis, ubi cœlum condidit umbrâ 
Juppiter, et rébus nox abstulit atra colorem. 
Yeslibalum ante ipsam primisque in fancibos Orci, 
Laclus et ultrices posaere cabilia Carx ; 
Pallenlesqoe habitant Horbi^ tristisque Senecius, 
El Metus, et malesuada Famés, et turpis Egeslas, 
Terribiles visu formae, Lethnmque, Laborque, 
Tum consanguineus Lethi Sopor, et mala mentis 
Gaodia, mortiferumque adverso in liminc Bellom, 
Ferreique Eamenidum Ihalami, et Discordia démens , 
Vipeream crinem vitlis innexa cruentis. 

In medio ramos annosaque brachia pandit 
Ulmus opaca, ingens : quam sedem Somnia vulgô 
Yana tenere feront, foiiisque sub omnibus bserenC. 
Mullaque prœtereà rariamm monstra feranim, 



Les Songes, hôtes tains qui peuplent son feaillsge. 
Cent monstres, tons di?ers de forme et de tisage, 
Aux portes sont debout Taboyante Scylla 
Et les cent bras a^més da géant de FEtna, 
Et le double Centaure, etTignoble Harpye, 
Méduse ; Gerjon en trois corps se replie ; 
Et le dragon de Lerne aux sifflements affreux, 
Et la Chhnère enfin vomissant tous ses feux. 
Énée, à leur aspect agité d'épouvante, 
Leur tend de son fer nu la pointe menaçante ; 
Et si le sage guide, arrêtant ses efforts, 
N*eût dit qu^il attaquait des figures sans corps 
Voltigeant dans les airs sous ces images sombres, 
Il courrait, et son glaive irait percer des ombres. 

De TÂcbéron plus loin sont les gouffres profonds ; 
De ses flots limoneux qu*il roule en tourbillons 
Au Cocyte en grondant il rejette le sable. 
Des rives et des eaux le gardien redoutable 
C'est Charon le nocher, repoussant^ tout hideux^ 
Mais sous un front blanchi la flamme est dans ses yeux. 
Sa barbe tombe inculte ; à son épaule nue 
Un nœud fixe un lambeau de robe suspendue. 



Centauri in foribus slabolant, Seyiisqoe biforoMff, 
Et centum geminas Briareus, ac bellua Lcrns 
Horrendum strideas, flammisque armata Cbimara, 
Gorgones, Harpyaeqae, et forma tricorporis mnbni. 
Corripit hîc subi là trepidus formidine ferrum 
^neas, slrictamqae aciem venientibus offert. 
Et ni docta cornes tenues sine corpore viias 
Admoneat volitare cava sub imagine forss^ 
Irruat, et frustra ferro diverberei umbras. 

Hinc via Tartarei qu» fert Acberontis ad uaittê : 
Tarbidus bic cœno vastâque voragine gurges 
iEsiuat, atque omoem Cocyto eruciat arenam. 
Poriilor bas borrendus aquas et flumina servit 
Terribili squalore Cbaron, cui plmima mento 
Canities inculta jacel, stant lumina flammé; 
Sordidus ex bumeris nodo dependet amietos. 
Ipse ratem conto subigtt, velisque ministrat, 
U ferrugineâ subvectat eorpora eymbâ, 
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De son bras vigoureux sans cesse sur ces bords 
Dans sa barque funèbre il fait passer les corps» 
Soumet les avirons, là voile à son adresse; 
Déjà vieux, mais d*un dieu c*est la verte vieillesse. 

Il dit, mais d*ÂpoIIon la divine prêtresse : 
t Nos cœurs ne cachent point une si lâclie adresse ; 
Calme-toi, ne crains point ces armes et ces traits. 
L'affreux portier d'Ërèbe y peut veiller en paix. 
D'aboiements éternels épouvanter les âmes, 
Proserpine à Plutou garder ses chastes flammes : 
Ênée au bras illustre, au cœur noble et pieux, 
Pour voir son père ici descend aux sombres lieux ; 
Et si tant de vertu n'obtient ton indulgence. 
De ce rameau du moins reconnais la puissance. » 
Et tiré de son sein, le rameau précieux 
A brillé : le courroux du nocher sourcilleux 
S'apaise; après longtemps il a revu ce gage; 
De la branche divine il contemple Thommage. 
Il tourne alors la poupe, et, s'approchant des bords. 
Dégage les longs bancs, en repoubse les morts, 
El dans la barque frêle entre le grand Énée; 
Le poids a fait gémir la nacelle étonnée. 



Jam senior, sed cruda Deo viridisque senectiis. 

Qaœ contra breviler fata est Amphrysia vales : 
Null» bfc insidiœ taies, absiste moveri ; 
Nec vim lela feront; licet ingens janilor antro 
JElernum latrans exsangues tcrreal umbras ; 
Casta licet patiui servet Proserpina iimen. 
Troïus JEneaSi pielatc insignis et armis, 
Ad genilorem, imas Erebi descendit ad umbras. 
Si te Dulla movet tantx pieialis imago, 
At ramum hune (aperit ramum qui veste latebat) 
Agnoscas. Tumida ex ira tum roida residunl 
Nec plura bis. llie, admirans venerabile donum, 
Fatalis virga, longo post lempore visum^ 
Cxruleam adveriil puppim, ripa-'ue propinqual, 
Inde alias animas, quœ perjuga longa sedebant, 
Delurbal, laxatque foros; simul accipit aiveo 
Ingentem .Kneam. Gomuit sub pondère cymba 



£t ses ais mal unis sont pénétrés des flots. 
Sans obstacles enfin la ?ierge et le héros 
Ont traversé le fleuve, et dans la vase impure 
Tous deux sont déposés sur la noire verdure. 

Aussitôt on entend des cris, des voix perçantes, 
Et d*enfants sur le seuil les âmes gémissantes, 
Privés du jour si doux, ravis dès le berceau. 
Et du sein nourricier plongés dans le tombeau. 
Là sont les condamnés de la justice humaine : 
Accusés faussement ils ont subi la peine ; 
Chaque place à leur ombre est donnée avec choix , 
D*un tribunal auguste on observe les lois. 
A la voix de Minos, de ce juge inflexible. 
En silence les morts devant Turne terrible 
S'avancent à leur tour ; il dicte ses arrêts 
Examinant leur vie, et punit les forfaits. 

Plus loin des affligés est la triste demeure; 
Leur propre main jadis hâta leur dernière heure, 
Innocents, malheureux, qui, détestant le jour. 
Ont rejeté la vie : ah ! vers notre séjour 
QaMb voudraient s'élancer et revoir la lumière. 



Solilis, et multam accepil rimos« palodem. 

Tandem trans fluvium incolumes, vatemqae viramque 

Informi limo glaucâque exponit in alvâ. 

Continuo audiiœ voces, vagitus et ingens, 
Infanlùmqne anims fientes in liroine primo ; 
Quos dulcis TiiiB exsortes , et ab ubere raplos 
Abstulit atra dies, et funere mersit acerbo. 
Hos jaxtà falso damnati cri mine morlis. 
Nec vcr6 h« sine sorte d.it«> sine judice, sedes. 
Quœsitor Minos arnam movel : ille silenlûm 
Consiliumqae vocat, vitasque et crimina discil. 
Proxima deinde tenent roœsti loca, qui sibi Jethum 
losontes perperere manu, lucemque perosi 
Projecere animas. Quàro vellent sthere in alto 
Ifanc et pauperiem, et dures perferre laboresl 
Fata obstant, trislique pains inamabilis ondà 
Alligal et novies Slyx inleifusa coërrel. 

U 



M rtiiGfLr. 

Subir les durs Uittnt, reprendre leof misère! 
Le destin les eocbtfne, et neuf fois satoor d'eox 
Le noir Gocyie étend ses replis et ses nœods. 

Non loin de Ik, rempli d*one fonle éperdae. 
Le Tsste champ des pleurs se déroule à leur fue. 
Brûlés de feu cmels, les amants k fécart 
Sous des myrtes épais se cachent au regard. 
Et leur souci rongeur les suit dans la mort même. 
11 y Toit Ériphyle en sa douleur extrême, 
Montrant ses flancs percés par la main de son fth, 
Evadné, Phèdre encore, et la jeime Procrîs. 

Plus loin, tonte sanglante encor de sa blessure, 
Didon, parmi les bois errait à Taventure, 
Le héros s*eii approche, et dans ce jour obscur 
Soudain Ta reconnue : ainsi d*un oeil moins sûr 
Le voyageur croît Toir an traters d'un nuage 
De Phébé qui renaît glisser la pile image. 

Le Tartare. 

Là sous les poids des coups les condamnés gémissent, 
Les Touets, les fers traînés sifflent et retentissent. 



Nec procul hiae f artem fasi m^nstrantar in onnem 
Lugentes campi : aie illds noinine diconC. 
Hîc qaos dams amor cmdelr labe peredit, 
Secret i celant celles, et myrtea circùm 
S)lva tegil; cur» non ipsa in morte relinqaunt. 
Ilis Phaedram, Procrinque locis, mœstamqne Kripbylfn 
Crudelis na(i monstrantem TOlnera cernii. 

Inter quas Phœnissa recens a vuïnrre Dido 
Errabal sylvâ in magnà : qnam TroTas héros 
Vi primum juxta stetit, agnovitque per umbram 
Obscuram; qu^lem primo qui surgere mense 
Au vrdet, aut vidisse putat pcr nubila lanam. 

liinc exaudiri gemitas, et sœva sonare 
Verbera ; tum stridor ferri. iractœque catona». 
Consiiiit i€aeaj, strepHumque exlerritûs hausit : 
Qu» scelerum faciès? A virgo, effare, quibusve 
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A ce bruit le Mros s^arréte épouvanté : 

ff prètresae^ dit-il, quel tourment mérité 

Frappe cas criminels, qu'oni-ils fait? Ab! leur plaint* 

Doit monter jusqu'au ciel du fond de cette encniate. » 

Noble roi des Troyens, de ces gouffires affreux 

L*entr4e est interdite à Thomme vertueux. 

Livrant les bois d'Averne à ma toute-puissance, 

Hécate alors du ciel m'expliqua la vengeance; 

Elle-même au Tartare a marcbé devant moi. 

Rhadamanthe sur eux étend sa dure loi. 

11 sait, les cli4liant, saisir ienrs roiirbevies , 

Les contraint d'avouer d*ignobles perlidies ; 

Vivants, ce qu avec joie ils croyaient oublié 

Est par eux dans la mort longuement expié. 

Implacable bourreau, Tisipbone en délire 

Sans cesse les poursuit, de sou fouet les déchire, 

Et dardant sur leur sein tous les serpenls vengeurs 

Invoque le secours de ses barbares sœurs. 

Mais la porte sacrée avec un bruit horrible 
A tourué sur ses gonds. Vois la garde terrible, 
Quels spectres odieux défendent les abords ; 
Un monstre plus cruel, monstre aux cinquante corps» 



Urgentur pœnis ? qois tantas pUngor ad aurai ? 
Tum vates sic orsa loqai : Dax inclyte Teacrûm, 
NaNi fas casto «ceieratum insUtere liman : 
Sed me, cùm lucis Hécate prsfecit Avérais, 
Ipsa Deùm pœnas docuit, perque omnia duxit. 
Goossias hsc abadamantbus liabet darisslma régna : 
Castigatqoe, auditque dolos : «ubigilqoe fateri 
QaflB quia apud superos, furto l9tatus inaai, 
Diitulit in seram coinmissa piacala mortem. 
CoDiinaô fontes i^Uriz accincta flagello 
Tlgiphpne qqaiit ipsultam ; torvosque sinistré 
lolentani a|igue>i vocat agmina s«va «ororum. 

Tum demùm borriiono slridenles cardioe sscra^ 
Pandnntur ports. Cernis, custodia qualis 
Veatibulo sedeal? faciès qus Umina servel? 
Quinquaginta alrii immanis biatibus hydra 
Scvior intug babet sedem; luro Tarlarus ipge 
Bis palet in prffceps t|inmm, tepditque sub urabras 
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Aux cinquante gosiers, Thydre béaole veille ; 
Le Tartare lui-même, incroyable merveille. 
Autant qu*est loin de nous le ciel et sa hauteur. 
Par deux fois sous rabtiiie étend sa profondeur; 
Les énormes Titans, ces enfants de la terre. 
Roulent au fond du gouffre, écrasés du tonnerre. 
Là, je vis étendus ces difformes géants. 
Les deux fils d'Aloûs, aux regards menaçants : 
Ils espéraient forcer TOlympe en leur délire, 
Et chasser Jupiter de son céleste empire ! 
Je t*ai vu, Salmonée, en des tourments aflTreux, 
Fléchir sous le pouvoir de la foudre des cieux 
Que voulut simuler ta sacrilège adresse. 
Sur son char, dans Elis, devant toute la Grèce, 
Secouant des flambeaux, dieu terrible aux humains^ 
11 réclamait Tencens et les honneurs divins : 
Imitant, Tinsensé! des feux inimitables, 
Il pensait égaler les foudres véritables. 
Pressait de noirs coursiers les pas retentissants 
Sur un airain sonore à grand bruit bondissants. 
Mais le père des dieux, de la nue enflammée 
Lance un trait : ce n'est plus la stérile fumée, 
Ni la torche impuissante ; au sein des tourbillons 
Il le précipita marqué de noirs sillons. 



Quantus ad œihereum cœli suspecius Olympum. 
Hîc gênas anliquum Terrœ, Titania pubes, 
Fulmine dejecti fundo voWanlur in imo. 
HÎC et Aloïdas fi^eminos, immania , vidi 
Corpora, qui roanibus magnum rescindera cœlam 
Âggressi, superisque Jovem delrudere regnis. 
Yidi el crudeles dantem Salmonea pœnas, 
Dum flaromas Jovis et sonitus iroitatur Olympi. 
Quatuor htc inveetus equis, et lampada quassans, 
Per Graiùm populos mediaqne per Elidis arbem 
Ibat ovans, Divûmque sibi poscebat bonorem : 
Démens 1 qui nimbos cl non imilab'Ie fulmen 
Aère et cornipedum puisu simulârat equorum. 
At pater omnipotens densa inter nubila telam 
Contorsit (non ilie faces, nec fumea tsdis 
Lumina), prscipitemque immani turbine adegil. 



^& 



Près d*eui est de la terre un nourrisson impie ; 
Sur neuf arpents entiers gîl le corps de Tilye. 
Là, de son bec retors un immortel vautour 
Lui déchire le foie et la nuit et le jour : 
Fixé sur cette chair «n supplice féconde, 
Pour repaire il choisit sa poitrine profonde. 
Dans ce flanc qui ne peut assouvir le bourreau 
n cherche à ses repas un aliment nouveau, 
Et, n^épuisant jamais leurs fibres renaissantes. 
Ronge éternellement ces entrailles vivantes. 

Dirai-je le Lapilhe et sa punition, 
L^altier Piritboûs^ le profane Ixion? 
Sur leur télé un rocher se penche, et de sa masse 
Prête à les écraser balance la menace. 
Là, sur des tables d*or, près de lits somptueux , 
Des mets, des vins exquis sont dressés devant eux ; 
Sur le banquet royal la plus noire Furie 
Tonne, éclate, interdit ces mets, objet d'envie. 
Elle agite sa torche^ et le festin trompeur. 
Sans apaiser leur faim^ irrité leur ardeur. 
Là sont les fils ingrats, le patron mercenaire 
Qui trahit ses clients ; Tennemi de son frère ; 
Et ceux-là plus nombreux, qui seuls, couchés sur For , 
Ne donnèrent jamais un peu de leur trésor. 



Necnon et Tityon, Terr» omnipareniis alumnum, 
Ceruere erat, per tota novem cui jugera corpus 
Porrigilur; rostroque immanis vuitur obunco 
Immoriale jecur tondens, fecundaque pœnis 
Viscera, rimalarqae epulis, habitalque sub allô 
Peclore : nec fibris requies dalur ulla renalis. 

Quid memorem Lapithas, Ixiona, Pirilhoumque, 
Quos super atra silex jamjam lapsura, cadenlique 
Imminet assimilis? Lucent genialibus altis 
Aurea fulcra toris^ epulœque ante ora parais 
Regifico luxu : Furiarum maxima juxtà 
Accubat, et nianibus prohibet contingere mensas, 
Exsorgilque facem atlollens, atque intonat ore. 
nîc quibus invisi fralres, dun» vita manebat, 
Palsatusve parens, et frausinnexa clienti; 
Aut qui diviliis soli incubuére repf rtis, 
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Celui-ci qui, surpris, périt dans Tadulière; 

Le traître k son pays ; d^uD mattre tutéls^ire 

Cet esclave sans foi, qui trompa leç bienfaits, 

Attendent, renfermés, le prix de leurs forf^iU* 

Faut-il le raconter les tourments du coupable» 

Quels coups, quelle torture à Tenviles accable- 

L'un pousse un lourd rocher, le bras toujours tendu ; 

Aux rayons d*une roue un autre suspendu 

Offre son CQrps brisé : pour jamais sur son siég^ 

Immobile, Thésée expie un sacrilège : 

Plus infortuné qu'eux, dans rombjre, Pblégyas 

De sa lugubre voix prolongeant les éclats, 

S*écrie : c Adorer tous, instruits par mon supplice, 

La majesté des dieux, et craignez la justice ! » 

Celui-ci de sa fille amant incestueux 

Osa souiller son lit ; Tun pour un prix honteux 

Fit et défit les lois ; ou par Tor asservie 

Cet autre à des tyrans a vendu sa patrie : 

Tous ont conçu le mal, tous ont pu Taccomplir! 

Non, quand j'aurais cent voix, je ne pourrais finir ; 

Non, cent bouches de fer ne diraient pas, les crimes, 

Les tourments, renfermés au fond de ces abîmes ! 



Nec partem posucre suis, quae maxima tarba est; 
Quique ob aduUerium ctesi, quique arma secuti 
Impia, nec veriii dominorum fallere deitras, 
Inclus! pœnam expectant. Ne qutere doceri 
Quam pœnam, aut quœ forma viros, fortunave meriit. 
Saxum ingeus volvunt alii, radiisve rotarum 
Districii pendent : sedet, œterauroque sedebit 
Infelix Tbeseus; Phlegyasque miserrimus orones 
Admonet, et magnâ lestalur voce per umbras : 
Discile jusiiliam moniti, et non teranere Divos. 
Yendidil hic auro patriam^ dominumque potentem 
Imposuit: fixil leges pretio, atque refiiit. 
Hic thalamum invasit ualse, vclitosque hymenœos 
Ausi omncs immane nefas, ausoque potili. 
Mon, niilii si iinguœ centum sint, oraque centum, 
Ferrea vox, omnes scelerum comprendere formas^ 
Omnia pœnarum percurrere nomina pos^im. 



Les Champs Êtyiëet. 

« Mais toi, poursuis ta course et remplis ton detoir, 
Dit alors la prétresse, et déjk tu peux voir 
Ces murs dont les métaux ont formé Tassemblage^ 
Des forges du Gydope indestructible ouvrage. 
J^aperçois devant nous le seuil où nous devons 
Offrir à Proserpine et consacrer nos dons. » 
Tous deux d*un pas égal percent les sombres routes, 
S'avancent, et bientôt ils vont toucher les voAtes. 
Sous Tauguste portique Éoée a pénétré ; 
Dans des flots de cristal son bras s'est épuré, 
Et fixant du rameau Téclatante guirlande, 
Aux portes du palais il suspend son offrande. 

Dès qu'il eut accompli cet hommage pieux, 
Ils entrent avec joie enfin dans ces beaux lieux, 
Dans ces riants vallons, ces fortunés bocages, 
Du séjour bienheureux calmes et doux ombrages. 
Partout sont répandus des flots d'un éther pur 
Qui revêt tous ces champs et de pourpre et d'azur; 
Leurs astres, leurs soleils j versent la lumière. 
S'exerçant à la course, à la luite guerrière, 
Les un» sur ces gazons et sur le sable d'or 
Forment cent jeux divers; ou par la danse encor^ 



Hœc ubi dicta dedil Phœbi longseva sacerdos : 
Sed jam ag«, carpe viain, et susceptum perfi«e munot : 
Àcceleremui, ait. Cyclopum educta c^miois 
Mœnia conspicio, atque adverso forniee portai, 
Bsc obi no* prncepla jubent deponere dona. 
Dixerat ; et pariter gressi per opaca viaruin, 
Corripiant spatium médium, foribusque propinquant. . 
Occupât ifloeas adilum, corpusque recenti 
Spargit aquâ, ramumque adverso in limine Agit. 

His demum exactis, perfecto rounere Pivœ; 
Devenere iocos lxtos« et amœna vireta 
Fortunatorum nemorum, sedesquo beatas. 
Largior bîc caropos «ther et juroine veslit 
Purpureo ; solemque suum , sua sidéra norant. 
Pars in gramineis exercent membra.p4l«strir, 
Contenditnt ludo, e^ fu1v4 lucl^alur «renâ : 
Pars pedibus piaudunlrhoreai, et carmiaa dicu(it. 
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En récitant des vers y marquent la cadence. 

Le chantre de la Thrace en longs liabits s*aYance; 

Sous son archet d* ivoire, et lant6t sous ses doigta, 

La lyre aui sept accords alunissait à sa voix : 

Les enfants de Teucer, noble et puissant lignage» 

Nés par un sort propice en un plus heureux âge, 

Erraient dans la prairie : IIus, Âssaracus^ 

Et le grand fondateur, Tantique Dardanus. 

On voit au loin des chars délaissés dans la plaine. 

Et la lance immobile, et debout sur Tarène ; 

Des chevaux détachés paissaient en liberté : 

Ceux qu'enivrait au char dans sa course emporté 

Des étalons domptés la vigueur assouplie, 

Ce goût encor les suit, les charme en Tautre vie. 

Dans de joyeux banquets célébrant leur bonheur, 

D*aulres chantaient Péan, qu'ils invoquaient en chœur ; 

Des lauriers odorants, des fleurs toujours éclosea 

Leur versent des parfums sous des abris de roses; 

Au-dessus TEridan court, répand sa fraîcheur. 

C'est là qu'est le guerrier, courageux défenseur, 

Qui toujours combattant, périt pour la patrie; 

Et ceux qui dans le temple ont écoulé leur vie. 

Prêtres chastes et purs ; les poètes sacrés. 

Dans leurs hymnes pieux de Phébus inspirés; 



NecDon Tbreicias longd cam veste sacerdos 
Obloquitur numeris septem discrimina vocom : 
Jamque eadem digilis, jam pectine puisât ebarno. 
Hîc genus antiquum Teucri, pulcherrima proies, 
Magnanimi heroës, nati melioribas annis, 
Ilusque, ÂssaraCQsque, et Trojae Dardanus auctor. 
Arma procul currusque virûm miratur inanes. ^ 
Stant terrA defixœ hastae, passimque soluii 
Per campos pascunlur equi : qu» gratia currûm 
Armorumque fuit vivis, quie cura nitentes 
Pascere equos^ eadem sequitur tellure repostos. 

Conspicit ecce alios dextrâ Isvâque per herbaro 
Vescentes, laelumque cboro Pœana canentes, 
Inler odoratum lauri nemus, undé supernè 
Plurimus Eridani per syWam volvilur amnis. 
nie manus, ob palriam pagnando vulnera passi ; 
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Les inventeurs des arts, utile et simple gloire ; 
Ceux de qui les bienraîts font chérir la mémoire. 
Plus brillant que la neige, un bandeau précieux 
Éclate sur leur front : Musée au milieu d*eux 
Dresse sa haute taille, et tous comme leur mattre 
Partout aYCC respect semblent le reconnaître. 

Ancbite fait voir à Énée ses deftcendanis.— Transmigration des âmes; 
système de Pythagore.— Les grands hommes de l.i république romaine. 

Des âmes cependant observant tour à tour 
L'essaim, captif encor, qui doit renaître au jour, 
Ânchise au fond d*un bois, heureux de voir leur ombre, 
De tous ses descendants seul recensait le nombre ; 
Il devinait leur vie, et de ses chers neveux 
Contemplait les destins et les faits glorieux. 

« Ces âmes, dit Ânchise, obéissant au sort, 
Passent en d'autres corps, vont revivre, et d'abord. 
Dans le Léihé tranquille, au charme de son onde 
Boivent les longs oublis, puisent la paix profonde. 
Dès longtemps je voulais dérouler à tes yeux 
La gloire et les hauts faits de tes enfants nombreux, 
Oui, d'occuper eniin la puissante Italie 
Combien tu vas sentir ton âme enorgueillie ! 



Quiqae sacerdotes casii, dum vite maiiebat; 
Quique pii vates^ et Phœbo digoa locoti ; 
iQvenlas aut qui vitam excoiaere per arles; 
Quiqae sut memores alios fecere merendo ; 
Omnibus bis niveA cinguntar tempera vittà . 
Quos circumrusos sic est affala Sibylla^ 
Husaeum aote omnes; médium nam plurima lurba 
HuDC babet, aique bumeris exslaDtem suspicit altis ; 

Al pater Anchises penitus convalle virenti 
Incluisas animas, superumque ad lumen ituras^ 
Luslrabat studio recolens; omnemque suorum 
Forte recensebal numerum, carosque nepotes, 
Fataque, fortunasque virûm, moresque, manusque* 

Tum pater Anchises : Animœ, quibus altéra fato. 
Corpora debentiir, Lelhsi ad fluminis undam 
Securos lalices et louga oblivia potant. 
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a Mon père, faut-il croire, en ce repos heureux, 
Que ces âmes voudraient remonter vers les cieux, 
Reprendre, hélas! des corps Fenveloppe grossière? 
D*où vient leur folle ardeur de revoir h iiimière? 

Je veux sans différer f expliquer tout, mon fils. » 
Anchise ouvrit alors ces merveilleux récits : 
a D'abord les champs de Fair, et les e^ux et la terre. 
Ces astres, ces flambeaux d'éclatante lumière, 
Par un souffle invisible animés et remplis, 
Sont du feu créateur pénétrés et nourris : 
Une âme circulant dans les veines du monde 
De la vie y répand la semence féconde. 
LMiomme, les animaux, Toiseau léger des airs, 
Les monstres qu'en leur sein roulent les vastes mers, 
De là reçoivent l'être ; une flamme divine 
Réside en eux, rayon de leur noble origine; 
Mais elle s^obscurcit, et par la loi du sort 
S'altère en un corps vil et soumis à la mort. 
Sous sa forme terrestre elle craint, elle espère, 
Se réjouit, s'afflige, et sa clarté première 
Ne peut plus la guider dans le sombre horizon 
Où l'enferme la nuit de sa triste prison. 
Même au suprême instant, lorsque cesse la vie, 
Ce dernier jour n'est pas celui qui la délie. 



Has equidem memorare tibi, atqoe ostenderc coram, 
Jam pridem banc prolem cupîo enumerare tuorum^ 
Qu6 magis ItaliÂ tandem iœtere repcrtà. 

paler, anne aiiquas ad cœlum bine ire putandain esl 
Sublimes animas, iterumque ad tarda reverti 
Corpora? Quœlucis miseris lam dira capido? 
Dicam equidem, nec te suspensum, nate, tenebo^ 
Suspicit Ancbises, alque ordine singula pandit. 

Principio cœlum, ac terras, camposque liquenle?, 
Lucentemque globum lun» , Titaniaque astra, 
Spiriius intus alit ; lotamque infusa per artus 
Mens agitai molem, et magno se corpore miscel. 
Indé bominum pecudumque genus^ viiœque volanlûm, 
£t qusB marmoreo fert monstra sub œquore pontus. 
Igneus est ollis vigor, et cœlestis origo 
SeminibuSj quantum non npi^ia corpora Jlardapt, 



bes souillures du corps «iont elle a fui le poids> 
Cette esclave n*est pas libre encor cette fois. 
Que d*efforts pour purger les funestes empreintes 
Qu*y laissa la matière et ses longues étreintes ! 
Longtemps Tàme est alors soumise à des tourments, 
Et des forfaits passés subit les châtimenls. 
Le supplice est divers; aux ouragans livrée 
L*une flotte dans Tair : des flammes dévorée 
L'autre brûle, ou plus bas s'épure au fond des eaux. 
Chaque màne a sa part d'épreuves et de travaux, 
Et bien peu, quand sur eux la peine est épuisée, 
Voient s'ouvrir les doux champs de Theureux Elysée. 
Quand après de longs jours et la course des temps 
La souillure a cédé sous les efforts des ans. 
Rendue à sa splendeur, cette sublime essence 
Reprend T élément pur, sa flamme et sa puissance, 
llille ans sont accomplis; ces âmes à la fois 
Aux rives du Léthé d*un dieu suivent la voix, 
Et perdant la mémoire, alors avec envie, 
Veulent dans d'autres corps recommencer la vie. 

Apprends donc maintenant les exploits, les honneurs 
Des fils de Dardanus^ au sol latin vainqueurs; 
Dans ces guerriers par qui nos noms, notre mémoire 
Doivent renaître un jour, je t'apprends ton histoire. 

Terreniqne bebelant artas, moribandaque membra. 

Hinc metaant, capiantqae, dolent, gaudenique ; neque aarai 

DispiciuDl , clauss (enebris, et carcere csco. 

QaiD et supremo cum lumine vita reliquit, 

Non tamen omne malam miseris, nec funditùs omnes 

Corpore» excédant pestes ; penitusque necesse est 

Malta dia concrela modis inolescere miris. 

Ergo exercentur pœnis, vetcrumquc malorum 

Supplicia expcndunt. Alix panduniur inanes 

Suspens® ad ventes : a'iis sub gurgite vasto 

loreclum eiuitur scelus, aiit exuritur igni. 

Qaisqae suospatimur mânes ; exinde per amplam 

HUtimur Elysium^ et paaci lœta arva teneinas; 

Donec longa dies pcrfecto temporis orbe, 

Concretam exemil labem, parumque reliquit 

iEtticreum sensum atque auraï simplicis ignem. 
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Le premier, ce jeune homme appuyé sur son dard 
Près des portes du Jour se montre à ton regard ; 
11 touche à la lumière, et bientôt sa naissance 
Avec le sang latin marque notre alliance. 
Sorti du peuple Alba*n, Silvius est son nom. 
Du déclin de tes ans posthume réjeton : 
Ton épouse après toi. ferme et douce espérance, 
A Tombre des forêts élèvera Tenfance 
De ce roi fondateur, source de puissants rois, 
Qui sur Albe la Longue établira nos lois. 

Tu vois Procas^ appui de noire destinée, 
Gapys et Numitor , et Silvius Énée 
Qui doit porter ton nom, égaler tes exploits, 
Du sceptre des Albains s*il accepte le poids. 
Dans leurs jeunes regards vois le feu du courage : 
Du civique bandeau ceux que le chêne ombrage 
De nombreuses cités deviendront fondateurs^ 
C'est Nomente et Fidène; au sommet des hauteurs 
Ils bâtiront eucor les remparts de Gabie, 
Et Corie et Bola, Pomèie et CoUatie, 
Lieux aujourd'hui sans nom, qu'un jour rendra fameux. 

Mais auprès du premier de ses nobles aïeux 
Contemple Romulus; par llia sa mère 
Issu d'Assaracus; le dieu Mars est son père; 



Has omnes, ubi mille rotam volvére per annos^ 
Leibffium ad fluvium Deas evocat agmioe magno, 
Scilicet immemores supera ut convexa révisant, 
Rursùs et incipianl in corpora velle reverti. 

Nunc âge, Dardaniaro prolem qaœ deinde sequalur 
Gloria, qui mancant Italâ de génie nepotes, 
Illustres animas nostrumque in nomen ituras, 
Bxpediam diciis, et le tua fata docebo. 

Ille, vides, pura juvenis qui niliiur hastâ, 
Proxima sorte tenet lucis loca, primas ad auras 
iElhercas Itaio commixtus sanguine surget, 
Silvius ; Albanum nomen, tua postuma proies : 
Quem tibi lungxvo sérum Lavinia conjux 
Educet sylvis regem, regumque parenlem : 
Vndé gênas longâ noslram dominabiiar Albâ. 

Proximus ille Procas, Trojanœ gloria gentis. 
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Vois-ta sa double aigrette? Oui^ le mattre des dieux 
De son signe a marqué ce front majestueux : 
De lui seul, ô mon fils ! notre Rome s'inspire ; 
Et de nos descendants les vertus et Tempire 
Ne s'arrêteront plus, étendus en tous lieux, 
Qu'aux bornes de la terre et qu'aux palais des cieux. 
Ses murs enfermeront sept monts dans leur enceinte ; 
De son peuple elle est fière : ainsi de Bérécynthe 
La puissante déesse aux remparts phrygiens 
S'avance sur son char, embrassant pour soutiens 
Cent fils qui font sa joie, hôtes de l'Empyrée, 
Tons divins habitants de la zone éthérée. 

Tourne id tes regards ; vois les nobles destins 
Des enfants de ta race, et connais tes Romains. 
Voici le grand César, qui sur ses pas appelle 
Les descendants d'Iule à la voûie immortelle. 
Le voilà, ce héros tant promis à tes vœux. 
Cet Auguste César, du sang des demi-dieux. 
Par lui le siècle d'or renaît dans la contrée 
Qui vit le règne heureux de Saturne et de Rhée. 
Du Scythe au Nubien notre empire en son tour 
Franchit le zodiaque et les deux points du jour, 



Et Capys, et Nomitor, et qui te nomioe reddet, 
Sihius iSneas, pariter pielate vel armis 
Bgregius, si umquam regoandani acceperit Albam. 
Qoi Juvenes qnantas ostentant, aspice, vires I 
At qui umbrata gérant civili tempora qacrca, 
Hi tibi Nomentum, et Gabios, urbemque Fidenain 
Hi CoUalinas imponent montibai arceSi 
Pomelios, Castrumqae Inaï, Bolamqae, Coramque. 
Bec tum nomina erant; nunc gant sine nomine terts. 
Quin et avo comitem sese Mavortius addet 
Romains, Assaraci qaem sangalnis Ilia mater 
Edacet. Viden* ut gemins stant verlice crist». 
Et pater ipse sao Superûm Jam signât honore ? 
En hajus^ nate, auspiciis illa inclyta Roma 
Iroperium terris, animos squabil Olympo ; 
Septemqae una sibi muro circurodabit arces, \ 
Félix proie virûm ; qaaiis Berecynlhia mater 
Invehitur curm Pbrygias turrita per urbes^ 

15 
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Lieux où le grand Atlas de sa puîssàiKe épiale 
Soutient Taxe éclatant et les astres dn pôle. 
Devant Toracle sûr qui prédit son tainqaeur> 
Déjà la mer Caspienne attend dans la terrear ; 
Les sept bouches du Nil» la terre Méotide, 
Tremblent d^avance au bruit de sa marche rapide. 
Non, quand son arc vengeur d'inévitables traits 
Frappa Thydre de Lerne et purgea ses marais^ 
Malgré ses pieds d'airain perça la biche erraniet 
Et ramena la paix dans les bois d'Ërymanthe, 
Jamais, de son travail propice à Tunivers, 
Alcide n'étonna tant de pays divers; 
Ni Bacchus, de Nysa, sous des pampres flexîbleSt 
Guidant son char vainqueur et ses tigres terribles* 
Non, il n'est plus pour nous de borne à la valeur; 
Sans crainte marche au Tibre, où nous attend i 
Mais quel est ce vieillard tenant les sacrifices? 
J'aperçois dans ses mains l'olive et les prémices: 
Oui, c'est le front blanchi du second roi romain. 
Porté de l'humble chaume au pouvoir souverain; 
Dans Rome il fondera les lois et la justice. 
TuUus, qui lui succède, à ce calme propice 



Lseta Deûm parta, centum complexa nepotes, 
Omnes cœlicolas, omnes supera aita teneat^s. 

Hue, geminashuc flecte acies : hane «spfce genleiAy 
Rumanosqae tuos. Bîc Cssar, et omnis IQIJ 
Progenies magnum cœli veDtura sub axem. 
Hic vir» hic est, libi quem promilti sspiAs audis, 
Augustus Cœsar, Divi genus ; aurea condet 
Sœcula qui rursùs Lalio, regnata per arva 
Salurno quondam, super ei Garamantas et Indos 
Proferel imperium ; jacet extra sidéra tellus, 
Extra anni soiisque vias, obi cœlifer Atlas 
Axem humero lorquei stellis ardentibus aplum. 
Uujus In adventom jam nunc et Caspia regnaj 
Responsis borrent Divûm; et Mxotica tellus, 
El seplemgemini turbant trépida ostia If ili. j 
Nec \erà Alcides taniùm telluris obivit, 
Fixerit œripedem ccrvam licët, ant Erymanthi 
Pacâritncmora; cl Lernam iremefccerii arru. 
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Arrache soti pays, eniratoant sur ses pas 
Ces peuples oublieux de gloire et de corobals. 
Ancus le suit, sensible à la voix populaire, 
Et trop enorgueilli de son bruit éphémère. 

Vois les Tarquins : Brutns, dont rame est d*un héros, 
Venge Rome, à ses rois arrache les faisceaux. 
Par luî^ du consulat et des haches sévères 
Doit commencer Tempire; en noirs complots de guerres 
Surprenant ses deux fils, il prononce leur sort, 
Et pour la liberté les appelle à la mort. 
Malheureux père ! un Jour, quoi que pense Thistoire» 
C*est Rome qui remporte et Tamour de la gloire 1 

Voici les Décius, dans le trépas vainqueurs, 
Torquatus l'inflexible et ses cruels lioteurs. 
Plus loin sont les Drusus ; el le noble Camille, 
Ramenant ses drapeaux à son injuste ville. 
Vois-tu ces deux guerriers? leurs cœurs semblent unis, 
Tant qu'une sombre nuit les tient ensevelis ; 
Par la valeur égaux, couverts d*armes semblables, 
Quels tumultes, 6 ciel ! quels chocs épouvantables 
Tous deux exciteront, s'ils voient enfin le jour ! 
Que de haines ! quel sang répandu tour à tour I 



Nec qoi pampmeis victor jaga 6ecUt habenis 
Liber, egeot ttlto Ifyss de veriice tigres. 
Bt dubit«iiiQs adhoG virlutem eilendere factis? . 
Aat metas Aufonià probibei coobislere terra? 

Qais procvl elle «utem ramis insignis oliv«, 
Sacra ferensf nosco crinet iacanaqae rnenta 
Régis Romani, primas qui legibus urbem 
Fundabii, Curibus parvis' el paapere terri 
Missos In imperiam nagnotn. Coi deinde sabibit, 
Olia qui rumpet patrie, residesque movebil 
Tallus in arma Tirrs, et Jam desacta triumphts 
Agmina. Qaaiii Jaxtà aequitur jaciantior Ancos, 
NuQC quoque jam nimiùai gaodeos popuiaribus aaris. 

Vis et Tarqaioios reges, animamqae soperbam 
Ultoris Bruti, fasctsqae videra receptot? 
Consalis iroperiam bic primus, snvasque secares 
Accipiel ; BMaaqve pater, nova beila oMvenleS) 
Ad pœnam pnltbdi pro tibcrtate vocabil : 
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On Toit dtt liaat des mODts, le fer en nufa, descendre 
Le beau*père en conrroax, et contre hii le gendre 
Soulever rOrient, armer tout Tunivers. 
Enfants, pourquoi tenter de si fameux revers? 
Ne laisses point vos cœurs nourrir tant de furie, 
N^enfoncez pas vos mains au sein de la patrie ; 
Et toi d*abord, mon fils, toi qui descends des dieux, 
Arrête, et jette au loin ce glaive malheureux ! 

Celui-ci sur son char, triomphant de la Grèce, 
De Corinthe dans Rome étalant la richesse, 
Entre victorieux. Sous leurs débris fumants 
De Mycène et d*Ârgos cachant les fondements. 
Du temple de Pallas Tautre venge Tinjure, 
Aux neveux de Sinon fait payer le parjure. 
Et, frappant d*un héros Théritier impuissant. 
De Tindomptable Achille enfin tarit le sang. 
rigoureux Caton, puis-je oublier ta gloire? 
Des Gracques, des Cossus, taire ici la mémoire? 
El les deux Scipions, double foudre de Mars, 
A Carthage fatal, fléau de ses remparts? 
Serranus, aux sillons confiant la semence, 



Infelix, alcomque ferent ea Tacta minores 
yincet amor palri», laadamqae immensa capido. 

Quia Decios, Drusosque prociil, sœvumqae securi 
Aspice Torquatum, et rerereDtem signa Gamiilom. 
Illn autem paribus quas falgere cernis in armis, 
Concordes animœ nunc, el dum nocte premunlnr, 
Hea quantum inler se bellam, si lumina vit» 
Attigerint, quantas acies stragemque ciebuntl 
Aggeribus socer Alpinis, atque arce Monœci 
Descendens, gêner adversîs, instrucius Bois. 
Ne» pueri, ne lanta animis assuescite bella : 
Neu palriae validas in viscera vertiie vires. 
Tuque prior, tu parce, genus qui ducis Olympo : 
Projice lela manu, sanguis meus. 

Ille triurophaiA Capilolia ad alta Corintho 
Victor aget currum, cassis insignis Acbivis. 
Eruct ille Argos, Agamemnoniasque Mycents, 
Ipsumque /Eaciden, genus armipotenlis Achille! ; 
liitus avos Trojœ, templa et temerata Minerv». 
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El toi, Fabrieius, si grand dans l'indigence ! 
Mais» où m*entratRez-TOus, race des Fabius? 
le m'arrête; entre eux tous du nom de Maximus 
Rome doit t'iionorer, toi de qui la prudence 
Seule, en temporisant, raffermis sa puissance ! 

Que d*autres, je le veux, d'une savante main 
Fassent vivre le marbre et respirer Tairain, 
Brillent par la parole, et sous leur règle sûre 
Tracent le cours des cieux, en marquent la structure. 
Pour toi, peuple romain^ régir les nations 
C'est là qu'est ta science ; avec tes légions 
Dicte la paix au monde, aux humbles sois propice. 
Et partout dispersé que Torgueilleux fléchisse! 

Ainsi parhit Anchise, ils Tadmiraient tous deux : 
Regardez Marcellus, son front victorieux 
Domine au loin, dit-il; ce guerrier magnanime 
Du chef par lui frappé tient la dépouille opime. 
Son bras sur leur penchant retiendra nosdesiins; 
Il foule les Gaulois unis aux Africains, 
Et d'un troisième roi ce bras qui nous rassure 
Au temple de Rémus va suspendre Tarmure. 

Ënée en ce moment voit auprès du guerrier 
Un jeune homme aux traits purs, à l'éclatant cimier; 



Quis te, magne Cato, tacitam^ aal le, Gosse^ relinquat? 
Quis Gracchi genasî aal geminos, dao falmina belli, 
Scipiadas, cladem Liby»? parvoque polentem 
Fabriciam? vel le salco, Serrane^ serenlem? 
Qa6 fessuin rapilis, Fabii? Tu maxiraus ille 08> 
Udqs qai nobis canctando resliluis rem. 

Excudenlalii spirantU molliùs sera. 
Credo equidem : vives ducent de marmore vullus ; 
OrabuDl causas roeliùs ; cœlique meatus 
Describenl radio et surgentia sidéra dicenl. 
Tu regere imperio populos, Romane, mémento : 
Hs libi erunl artes, pacisque impooere morem, 
Parcere subjectis, el debellare superbos. 

Sic pater Anchises ; alque bœc miranlibus addil : 
Aspice al insigois spoliis Marcellus opimis 
Ingredilur, victorque viros supereminet omnes 
Hie rem Romanam, magno lurbante tumultu, 
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Son front semble obscurci, ses regards vers la terre 
Sont tristement baisst^s : Quel est done, 6 mon pare ! 
Ce noble adolescent qui marche à ses côtés; 
G*est sa taille et son air, tous ses traits répétés. 
Est-il son fils, quelqu*un de son illostre racé f 
Mais quelle épaisse nuit de ses ombres Tembrasie l 

Anchise à ce discours labse couler ses pleura : 
Ah ! mon fils, cet objet de deuil et de donleurt 
Pourquoi le découvrir? le sort qui nous TenYie 
Doit le montrer au monde, et retrancher sa ?ie. 
Dieux cruels! notre peuple entre les nations 
Vous eût semblé trop grand, s*il eût gardé vos dons! 
Tibre ! quel deuil afl^eux, quand ton onde trmnblaiite 
Viendra frémir au pied de sa tombe récente! 
De quels gémissements le vaste cliamp de Mara 
Ira porter le bruit au palais des Césars ! 
Jamais enfant troyen, jamais fleur passagère 
N*aura de plus d^orgueil enflé le cœur d*un père; 
Jamais le sol latin, fier de ses rejetons, 
N*en doit voir un plus digne entre ses nourrissons. 
courage invincible, honneur, piété sainte ! 
Nul du jeune héros n'aurait bravé Tatteinte, 



Sislel eques; sternet Pœnos, Gallumqae rebellem ; 
Tertiaque arma patri suspendet capla Quirino. 

Atque btc iEneas (uDà namqaa ira videbat 
Egregium formA javenem et ruigenlibos armis; 
Sed frons Iffita parum, et dejeclo lamina vulta : 
Quis, pater, iiie virum qui sic comilatur eantem? 
Filias? anne aiiquis magni de stirpe nepolam? 
Qais strèpiius circà comitam I quantum instar in ipso est! 
Sed nox atra eaput tristi circumvolat umbrA. 

Tam pater Àncbises lacrymis ingressui obortis : 
nate, ingentem iuctum ne qusre taorom. 
Ostendent terris banc tanlum fala, neque ultrà 
Esse sinent. Nimiùm vobis Romana propago 
Visa potens, Superi, propria hsc si dona fuissent. 
Quantos ilie virûm magnam Mavorlis ad urbem 
Campus aget gemitus t vel quK«, Tiberine, videbis 
Fanera, c6m tumolom prnterlabére reeentem ! 
Nec puer IliacA qaisqoam de gente Latinot 



l'enkide. 3o9 

Soit à pied combatuntj soit sur les batsilloDS 
Entraînant un coursier déchiré d^aiguillons. 
Âh ! jeune infortuné, si du destin contraire 
Tu peux jamais un jour vaincre la loi sévère» 
Tu seras Maroellus!... Couvrez à pleines mains 
De roses et de lis cet enfant des Romains ; 
J'y veux donner des fleurs, et qu*ainsi son jeune Age 
Du moins de son aïeul ait un stérile hommage. 



In tantom spe lollet avos; née Roinula ciuondam 
Ullo sa tantùm tellui Jaclabii alumno. 
Hea pieUsl beu pritca fidesl ioviclaque bello 
Dextera ! Non illi quisquam se impuné lulissel 
Obvius armato; seu cùm pedes irct in hoslem, 
Sea spnmantis equi foderel calraribas armos. 
Heu, miterande puerl si quà faia aspera rampas» 
Tu Marcellus eris. Manibus date lilia plenis ; 
Purpareos spargara flores, animamque nepotis 
Hfs saltem accuinulem donis, el fungar inani 
Mnnere. 



LIVRE VII. 

AtsuMiiiT. Latînas, roi des Laurcntint et des Latine, d'après l'avis 
des oracles, se disposait à s'allier à Énëe et à lui donner Lavinie, sa 
fille; Àiais Junon ordonne à la Furie Âlecton de semer la discorde 
entre les Troyens et les Latins et d'allumer la guerre. — Transports de la 
reine Amate, mère d» Lavinie, et de Turnus, roi des Ardtfens, agités par 
Alecton. — Ouverture du temple de la guerre.— Dénombrement des peu- 
ples de l'Italie, de ses princes et de ses guerriers, qui s'arment contre les 
Troyens.— L'amazone Camille. 



Jwnon ordonne à la Furie Aleoton de semer la diseorde entre 
les Troyens et les Latins, et d'allumer la guerre. 



En^achevant ces mots» terrible en sa colère, 
Elle abaisse son char et descend sur la terre ; 



Use ubi dicta dedii, terras borrenda petivH. 
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Alecloi^ évoquée au fond du noir séjour, 
Accourt, et son aspect a fait pâlir le jour. 
A la guerre, à la peur les nations en proie. 
Leurs crimes, leurs douleurs font sa plus douce joie. 
EUerméme épouvante et Mégère et sa sœur; 
Pluton enfin, Pluton^ ne volt qn*avec horreur 
Ce monstre détesté^ ses prestiges, ses formes, 
Son front marqué de sang et ses serpents énormes. 
Junon ranime encore et Texcite en ces mots : 

« Vierge, enfant de la nuit, sers-moi ; par tes travaux, 
Par tes soins, viens sauver mon honneur et ma gloire ; 
Qu*Énée ici ne puisse emporter la victoire, 
A Tombre d*un hymen commander aux Latins, 
Ni se fixer enfin aux champs italiens. 
Contre un frère chéri tu sais armer un frère. 
Perdre Tune par Tautre etTépouse et la mère, 
Sur les fils, les parents, répandre leà fléaux^ 
Et de la haine entre eux allumer les flambeaux. 
Oui^ tes moyens de nuire égalent ton envie ; 
Épuise ici ton art^ ton fertile génie : 
D'une odieuse paix» va, cours, brise les noeuds^ 
Sème partout la guerre, et la rage et les feux ; 
Et que tous n'aient qu'un vœu, qu'un cri : Mars et Bellone!» 



Luclificam Âlecio diraram ab sede sororam, 
Infernisque ciet lenebris; cui trislia bella, 
Irsqae, insidiœque, et crimina noxia cordi. 
Odil et ipse paier Pluton, odére sorores 
Tarlarex monstruro : tôt sese verlil in ora^ 
Tarn ssvœ faciès, (ol pullulât atra colubris. 
Quam Juno hisacuit verbis, ac talia fatur : 
Hune roihi da proprium, virgo sata Nocte, laborem, 
Hanc operam ; ne noster hooos, infractave cedat 
Fama loco ; neu connubiis ambire Latinum 
JEneadie possint, Iialosve obsidere fines. 
Tu potes unanimos armare in ))rœlia fratres, 
Aique odiis versare domos : tu verbera tectis 
Fuitereasque inferre faces : libi noniina mille, 
Mille norendi artes : ferundum concute pectujt, 
Disjice compositam pacem^ scre crimina belli : 
Arma vclit, poscalquo simul, rapiatqot juventus. 
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Gouyetledes poisons de Taffreuse Gorgone, 
L*Euméoide sans bruit vole vers le palais. 
Noble séjour d*Âmate, en occupe l*accès. 
Son gendre dédaigné, Valliance étrangère 
Ont Uessé son orgueil, troublé son cœur de mère. 
S*armant d'un des serpenls qui forment ses cheveux, 
La déesse le lance en ce sefn malheureux, 
Et veut qu'en noirs transports bientôt la reine éclate. 
Le monstre mollement se roule autour d*Amate, 
Se glisse, 8*in«nue, ouvre ses vêtements; 
De son souffle insensible il répand les tourments, 
Pour tromper sa fureur, erre et refOeure à peine ; 
Tantôt en cercle d'or à son col il s'enchaîne, 
Sur son front se suspend, se replie en bandeaux. 
Et parcourt tout son corps de ses souples anneaux. 
Doucement inspirée une subtile flamme 
L'échauffé par degrés et pénètre son âme. 

Et la peste infernale attachée à son flanc 
Verse tous ses venins, et les mêle à son sang. 
Hors d'elle-même alors la reine infortunée 
Court, répand ses fureurs dans (a ville étonnée. 



Exin Gorgoneis Aleclo infecta venenis^ 
PriQcipio Latium el Laurenlis lecia tyranni 
Gelsa petit, tacitamqae obsedii limen Amat»; 
Quam super adventuTeucrûro, Taroiqae bymensis, 
Femineœ ardeniem curseque irsque coquebant. 
Haie Dea cœruieis unurn de crinibas anguem 
Conjicit, inque sinum prsecordia ad intima subdil : 
Qoo furibanda domum monsiro permisceat omnem. 
nie inter' vestes el levia peclora lapsus 
Volvitur alUciu nollo, fallilqac fureutem, 
Vipeream inspirans animam : fit tortile collo 
Aorum iugens coluber^ fit long» lœnia vittSj 
Innectilque comas, et roembris lubricus errât. 
Ac dum prima lues udo sublapsa veneoo 
Pertentat sensus, atqae ossibus implicat ignem, 

Serpentis furiaie malum, totamque pererrat 
Tum TerdinrelijL^ ingeolibus excita monstris^ 

45. 
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Te] sur sa pointe sigaë^ un enftiDl dtiis set jeni 
Lance un orbe qu'il suit de son fouet tortueux ; 
11 voit ce buis fuyant i*aiguiIlon qui le pique 
En longs cercles errer de portique en portique. 
Dans ses bruyants écarts Fadmire avec bonheur; 
Et les coups répétés redoublent son ardeur. 

Au fond de son palais elle voit le héros. 
Tranquille, de la nuit goûter le doux repos. 
Alecton se transforme, et T horrible Enménîde 
Disparaît ; son front jaune et se creuse et se ride; 
Elle courbe son corps sous le fardeau des ans, 
D'olivier, de bandeaux, couvre ses cheveux blanea; 
Enfin c'est Galybé, de Junon la prétresse, 
Qui| s'ofirant au guerrier, Texcite avec adresse : 
« Turnus, laisseras-tu périr tant de travaux»' 
Et ton sceptre passer à des peuples nouveaux ? 
On refuse à ton bras la princesse et le trône, 
Â des bannis le roi réserve sa couronne! 
Ainsi, pour des ingrats cours exposer tes jours. 
Pour chasser les Toscans prête-leur ton secours ! 



Immensam sine more furit lymphata per urbem; 
Ceu quondam torto volilans sub verbere tarbo, 
Qaem pueri magno ïq gyro vacoa atria circain 
Intenti lado exercent, llle aclus babenâ 
Curvalif ferlur spatiis : stupet inscia JuxU^ 
Impubesque manas, mirata volubile buxom : 
Danl animos plagœ. 

Tectis htc Turnns in altis 
Jam mediam nigrà carpebat nocle quielem. 
Aiecto torvam faciem el furialia membra 
Exuil : in vullas sese transformât aniies. 
Et frontem obscœnam rugis arat; induit alboa 
Cum vittA crines; tam ramam innectil oUv». 
FitCalybe, Junonis anas, tempiiqoe sacerdos; 
Et juveni ante ocuios his se cum vocibus offert : 
Tarne, tôt inrassùm fusos paticre labores, 
Et tua Dardanifs transcribi spectra eoloois? 
Rex tibi coDJagfiim et quesiUs sanguine dotes 



Oui, la reÎDe des dieux me conduit vers la eouobe, 
Et sa puissante voix te parle par ma bouche. 
Lève-toi ; sûr de vaincre, arme tous tes guerriers, 
Hors des murs avee eux presse les fiers coursiers ; 
Les Troyens sur le Tibre où lu vas les surprendre 
Verront leurs chefs en fuite et leurs vaisseaux en cendre. 
Pars, c*est l'ordre du ciel : si le roi Lalinus 
Violant sa promesse ose offenser Turnus, 
Rompre un hymen sacré; qu*un ch&timenl sévère 
Montre enfin qu'un héros sait servir sa colère, n 
Le guerrier dédaigneux d*un oracle menteur 
Â la prétresse ainsi répond d*un ton moqueur : 
« Dès longtemps un avis plus sûr que ta science 
Du Troyen sur nos bords m'annonça la présenoe. 
Gesse de me troubler ici d'un vain effroi ; > 

La reine de l'Olympe encor veille sur moi. 
Cédant au poids des ans, trop crédule prêtresse. 
Tu tourmentes à tort ta tremblante vieillesse ; 
Prétends-tu te mêler aux querelles des rois? 
Veille an culte des dieux, leur temple est sous tes lois ; 
Prends soin de leurs autels ; désormais laisse faire 
Aux s^gesy aux guerriers^ ou la paix ou la guerre. » 



Abnegâl, exlermisque in regnum qunrilur bsres. 
I nunc, fngralis offer te, irrise, periclis'; 
Tyrrhenas, i, sterne actes; tege pace Latines. 
H«c adeo tibi me, placide eam nocte Jaeeres, 
Ipsa palàm fari omnipotens Saturnia Jussit. 
Qaareage, etarmari pabem, portisqoe moTeri, 
Letos in arma para : et Plirygios, qui Hiimine pulehre 
Consedére, duces, pielasque exure earinas. 
Cœlestûn vis magna Jubet. Rex ipse Lalinus, 
Mi dare conjugium, et dicte parère fatetur, 
Senliat, et tandem Turnum experiatur in armis. 

Rie juvenis vatem irridens sic orsa Ticissim 
Ore referl : Classes inveclas Tibridis alveo, 
Ifon, ut rere, meas effugit nunlius aures : 
Ne tantes mibi finge metos : nec regia Jano 
Immemer est neslrt. 

Sed te vicia situ verique effela senectus, 
mater, eoris nequicqnam exercel, et arma 
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Alecton à ces mots a frémi de fureur, 

Et découvrant ce front qui répand la terreur, 

L*Érynnis fût siffler ses hydres menaçantes. 

Roule un afl)reux regard et des lueurs sanglantes. 

Le prince à cet aspect se trouble; de son corps 

Soudain un froid mortel a glacé les ressorts; 

11 veut parler; en vain il Fimplore, il la presse; 

Dressant tous ses serpents, Pinflexible déesse 

Le repousse loin d'elle, agite un fouet Yongeur, 

Et fait entendre enfin ces accents pleins d*horreor : 

« La Yoilà celte faible et crédule prétresse. 

Qui du destin des rois va troubler sa vieillesse ; 

Coonab-moi : des enfers pour punir les humains 

Je sors, porUnt la guerre et la mort dans mes mains. » 

Alors elle lui lance une torche enflammée, 

Et le couvre de feu, de soufre et de fumée. 

La peur saisit Turnus et Tarrache au sommeil, 

Une froide sueur Tinonde à sou réveil ; 

Plein de rage k grands cris il demande des armes. 

Court dans tout son palais et le remplit d* alarmes : 

Il appelle la guerre, et dans ses uoirs transports 



Regum inler falsâ vaiem formidine ludit. 
Cura iibi Divûm effigies et templa loeri : 
Bella viri pacemque gerenl, qaeis bella gerenda. 

Talibas Alecto diclis exarsil in iras. 
At Jnveni oranii subilus tremor occupât artos ; 
Diriguere ocali : (ot Erinnys sibilat bydris, 
Tanlaque se faciès aperii. Tarn flammea lorquens 
Lumina, canclaniem etqnsrentem diceie plara 
Reppolil, et geminos erexil crioibus angues, 
Yerberaque insonuit, rabidoqae bec addidit ore : 
Bo ego victa silo, quam veri effeta senectas 
Arma inier regain falsâ formidine ladit. 
Respice ad bsc : adsum dirarum ab sede soromin : 
Bella mana, Iclhumque gero. 
Sic efTata facem jnveni conjecii, et airo 
Lumine fumantes fizit sub pectore lœdas* 

Olli somnum ingens mpil paver; ossaqae et artns 
Perfadit tolo proroptus corpore sudor. 
Arma amens frémit^ arma toro tcclisque requirii. 



Il ne Yoil que le sang^Ie carnage et les morts. 
Tel an vase d^airain que la flamme environne, 
Soos le bois pétillant et s'échauffe et bouillonne. 
L'onde en son sein captive écume avec fureur, 
S*échappe« et jette aux vents de longs flots de vapeur. 



Transports de la reine Amate, mère de Lcwinie et de Tumus, 
roi des Ardéens, agitée par Alecton. 

L'affreux signal porté de montagne en montagne 
Arme les laboureurs, dépeuple la campagne. 
Et leur foule sauvage accourt de toutes parts. 
Les Troyens à leur tour sortent de leurs remparts 
Au secours de leur prince, armés pour les batailles. 
Prêts à couvrir ces bords de tristes funérailles ; 
Ce n^est plus la massue ou la fourche des champs. 
Mais le dard pénétrant, le glaive à deux tranchants. 
La plaine offre de traits une moisson mouvante, 
Le fer renvoie au ciel sa lueur menaçante. 
Tel blanchissant d* abord au souffle des autans, 
L'Océan est ému de sourds frémissements ; 
Bientôt il se soulève, et Tonde courroucée 
Monte du fond des mers jusqu'aux cieux élancée. 



S«Tit amor ferri, et scelerata insania belli, 
Ira super. Magoo veluti cum flamma sonore 
Yirgea saggerilur coslis uodanlis aheni, 
Exullaotque sslalalices; furil intus aqus vis, 
Pamidus atqae altè spumis exaberat amnis : 
Nec jam se capit unda ; volât vapor ater ad auras. 

Tum vero ad Tocem celeres^ quA buccina signam 
Dira dédit, raptis concurrunt undiqne telis 
IndomUi agricol» ; necnon et Troïa pubes 
Ascanio auiilium castriseffandil aperlis. 
Direxére actes : non jam certamine agresti, 
Stipiiibus duris agitur, sudibusve prœustts; 
Sed rerro ancipiti decernunt, atraqae late 
Horiescit strictis seges ensibus, sraqoe fulgent 
Sole lacessila, et lueem sub nabila Jactaot. 
Ptactus uti primo eœpit cùm albescere vento, 
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Uoe flèclia enfio siflle et vola au premier rang ; 
Là l'espoir de Tyrrhée, et son plus cher enfant, 
Almon, tombe frappé ; dans sa gorge meurtrit 
Le fer plonge, et sa voix s'éteint avec sa vie. 
Près de lui meurt atteint le vieillard QaléiOiy 
Le Latium entier réyérait ses vertus; 
Entre les deux partis il reçoit la blessure, 
Quand^ Tolive à la main, sa bonté les conjure. 
Mille bœufs sous ses toits revenaient à pas lente» 
Et des brebis sans nombre et leurs agneau^ bèluitt ; 
Dans ses giiérèts témoins de sa vaste opulence, 
Cent socs tous les étés ramenaient Fabondance. 

Ainsi du cruel Mars les incertaines mains 
Du combat dans ces champs balançaient les destins. 
A Taspect de ce sang, de ces morts, la déesse 
Triomphe, et sûre enfin d'accomplir sa promesse 
Quitte le Latium bientôt rempli de deuil, 
Et jusqu'au firmament s*élève avec orgueil. 
« Reine des immortels, dit la Furie altière, 
J*ai répandu pour toi la discorde et la guerre : 
Vainement tu voudrais rétablir leurs liens, 
Puisque du sang latin j'ai couvert les Troyens. 



Paulatim sese tollit mare, et alliùs undas 
Erigii, indë imo coDSurgit ad sihera fando. 

Hic juvenis primam aote aciem stridente sagittâ^ 
Natorum Tyrrhei fuerat qui maximus, Àlmon 
Sternilar; hœsil enim sub guttare vulnus, et ado 
Yocis lier, lenuemque inclusit sanguine vittin. 
Corpora mulia virûm circi; seniorque Galesus, 
Dum paci ndediuni se offert, Justissimus uAus 
Qui fuit, Ausoniisque olim ditissimas arvis. 
Quinque grèges illi balantum, quint redibant 
Armenta, et terram centum vertebat aratris. 

Atque ea per etmpos «quo dum llart« gerantor, 
Promissi Dea facta potens, obi sanguine bellam 
Imbuit, et primn commisil Tunera pugan, 
Deseril Hesperiam; et, cœli convexa per auras, 
Jononem vicirix affatur voee iuperbâ : 
En perfecta tibi beilo diseordia tristi : 
Die in amiciiiam eoBant, elfflsdera jangant; 
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Commandey et tu verrat mon adresse nouvelle 
Chez les peuples voisins étendre la querelle, 
Exciter dans leurs cœurs la fureur des combats» 
Et remplir les sillons d'armes et de soldats. » 
« C* est assez, dit Jonon ; bornons ici la rage; 
La guerre est allumée et le combat s* engage. 
Le hasard seul arma cet assemblage épars, 
Et déjà par tes soins le sang rougit les dards. 
Que Vénus maintenant célèbre Thyménée, 
Unisse Lavinie avec le grand Ënée ! 
Pour loi, fuis les regards du souverain des dieux, 
Grains un plus long séjour sous la voûte des cieux ; 
Disparais: si dès lors quelque soin m'importune, 
Il suffit» je saurai seule aider la fortune. » 
La Furie obéit, et, dressant ses serpents. 
Loin du ciel vers le Slyx se porte avec les vents. 

Ouverture du temple de la guerre. 

Mais cependant Junon fidèle à sa colère 
Met la dernière main k Tœuvre de la guerre. 



Quandoquidem Àusonio respersi sanguine Teueros. 
Hoc etiaro bis addam, tua si mibi certa volontas; 
Finilimas in bella feram rumoribus urbes, 
Âccendamque animos insani Martis amore, 
Undiqoe ni auxilio veniant : spargam arma per agros. 
Tum coolri Juno : Terrorum el fraudis abundè est : 
Stanl belli causs ; pugnalur cominus armis; 
QusB fors prima dédit sanguis novus imbuit arma. 
Tatia connubia, et taies célèbrent bymenœos 
Egreginm Veneris genus el rex ipse Laiinus. 
Te super mbereas errare licentiùs auras 
Haud Pater ipse velit suromi regnator Oiympi. 
Cède locis : ego, si qua super Tortuna laborum est, 
Ipsa regam. Taies dederat Salurnia Yoces : 
Illa aotem attoUit stridentes anguibus alas, 
Coeylique petit sedem, supera ardua linquens. 
•••••••••••••i*** 

Née minus interei extremam Satnrnia bello 
Inponlt regina manum. Rail omnis in arbem 
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Les corps du jeone Âlmoo^ da vieillard Galésos^ 
Sont portés en spectacle aax jeax de Ladnas. 
Laareote des pasteurs reçoit la foule immense» 
Ils implorent les dieux, ils demandent vengeance. 
Tumus lui-même accourt, aigrissant les douleurs 
Qu'ont fait nalire le sang, le tumulte et les pleurs : 
« Aux Phrygiens, dit-il, on offre la couronne. 
On se lie k leur sang, On me chasse du trône. » 
En entendant ces mots, et ces lugubres voix 
Dont les mères, la reine, épouTantent les bois. 
Chaque guerrier s*émeut, son sangd*ardeur bouillonne; 
De confuses clameurs ils fatiguent BeUone. 
Sourde à la ?oix des dieux, méprisant leurs décrets. 
Cette troupe aveuglée assiège le palais. 
Et demande la guerre avec des cris de rage : 
Mais Latinus les brave et résiste à Torage. 
Tel un vaste rescif assailli par les flots 
Oppose à leur fureur un éternel repos; 
Ses loDgs flancs sont couverts «t d'écuroe et de mousse, 
Et la vague se brise au roc qui la repousse. 
La cruelle Junon fait triompher le mal ; 
Le roi ne peut dompter l'entraînement fatal. 



Paslorum ex acie numerus ; cxsosquc reportant, 
Almonem puerum, fœdatique ora Galesi; 
Imploranlque Ueos, obleslanturque Latinum. 
Turnu3 adest, medioque in crimine cxdis et ignis 
Terrorem ingeminai; Teucros in régna vocari, 
Slirpem admisceri Phrygiam, se limine pelli. 

Tum, quorum allonilae Baccho nemora avia maires 
Insultant Ihiasis (neque enim love nomen Amala;) 
Undique collecti coëunt, Marlemque faliganl. 
llicet infandum cuncii conlra omina bellum, 
Contra fata Deûm, perverso numine puscuni: 
C.erlatim régis clrcumslant tecla Latini. 
nie, velul pelagi rupes immola, rosislit, 
Ul pelagi rupes, magno venicnte fragore, 
Qux sese, multis cirrùm latrantibus undis, 
Mole lenel : sropiili nequicquam, cl spumea circùm 
Saxa frcmunt, iaterique illisa rerunditur alga. 
Yerùm ubi nulla daiur caecum cxuperare polesias 
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H lève au ciel les maios, il Talteste, il s*écne : 
« La iempéie nous frappe, ôma Iriste patrie! 
Cédons aui noirs destins : 6 malheureux sujets. 
Des flots de sang suivront vos funestes projets. 
Et toi, Tamus, lescieux réservent ton supplice, 
Un jour tu les prtras, ils te rendront justice. 
Pour moi, vers le repos j*avance et touche au port. 
Maïs je perds la douceur d'une tranquille mort. » 
Au fond de son palais alors il se retire, 
Sa main laisse flotter les rênes de Tempire : 

11 était un usage antique et révéré 
Que les peuples albains depuis ont consacré ; 
Quand Rome aux champs de Mars va guider la Victoire ^ 
Elle y reste fidèle au milieu de sa gloire. 
Soit que, faisant fléchir TEuxin sous son effort, 
Au Gète elle prépare et le deuil et la mort. 
Ou force enfin le Parthe, au fond de THyrcanie, 
A rendre ces drapeaux que pleurait la patrie. 
Du temple de Janus, fermé durant la paix, 
Par cent verrous le fer, l'airain défend Taccès; 
La Terreur veille au loin sur sa double barrière 
Que le peuple nomma les portes de la guerre ; 
Protecteur assidu, Janus garde le seuil : 



ConsHium, et ssvn nota Junonis eunt res, 
Hulta Deos aurasqne pater testatus inanes, 
Frangimor, beu I fatis, inquU, ferimurque procellâ. 
. Ipsi bas sacrilego pendelis sanguine pœnas^, 
miseri I te, Torne, nefas, te triste manebit 
Sopplicinm : votisque Deos venerabere seris. 
Nam nnibi parla quies, omnisque in limine portas : 
Funere felict spolier. Nec plora loculus, 
Sepsit se lectis, reromqae reliquit habenas. 

Mos erat Hesperio in Latio, quem prolinus orbes 
Alban» coluere sacrom, nunc mail ma rerum 
Borna colit, cùm prima movenl in prslia Martem ; 
Sive Geiis inferre mano lacrymabile bellum, 
Hyrcaoisve, Arabisve parant; sea tendere ad Indos, 
Aororamque sequi, Parthosque reposcere signa. 
Sont gemiott belli port», sic nomine dicunt, 
leDigione Mcr», et anvi formidine fliartis : 
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Pour venger la faiblesse oo châtier Torgueil» 
Qaand Taugusie séoal fait appel aux batailles. 
En pompe le consul va toucher les murailles^ 
Les portes sous sa main s'ouvrent avec fracas 
Sa voix au peuple entier proclame les combats» 
Et ceint du court manteau, de la trabée antique, 
Fait du bruit des cla'u'ons retentir le portique. 
C'est ainsi que le roi. pressé par mille cria 
De déclarer la guerre aux Phrygiens bannis, 
Devait d*abord ouvrir ce temple redoutable. 
Le roi veut rester pur d'un forfait détestable ; 
Plein d'horreur il repoussa un office odieux, 
Et dans la sombre nuit se cache à tous les yeux. 
Mais Junon en courroux s'élance sur la terre. 
Elle heurte le seuil du temple de la guerre. 
Et sous leur triple airain forçant ses flancs profonds, 
La porte avec fracas a roulé sur ses gonds. 



Dénomhrement des peuples de Vltalief de ses princes et de ses 
guerriers^ qui s*arment contre les Troyens. 

Déesses qui chantez la gloire et les exploits, 
Ouvrez-moi rHélicon et soutenez ma voix, 



Centum œrei clauduol vectes, sternaqne ferri 
Bobora : nec custos absislil limine Janoi. 
Bœe, ubi certa sedel palribus seolentia pagns ; 
Ipse, Quirinali trabea cinciuque Gabioo 
Insignis, reserat slrideutia limina consul; 
Ipse vocat pugnas : sequitar tum estera pobes, 
iEreaque assensa congpirantcornua rauco. 
Hoc et lum iEneadis indieere bella Lalinua 
More Jubebalur^ Uislesque recludere porUs* 
Abstinait tacta pater, aversusque refugit 
Fœda minisleria, et cœcis se roodidit umbris. 
Tum Regina Deûm, cœlo delapsa^ morauies 
Impulit ipsa manu portas, et cardine verso 
Belll ferratos rupit Salurnla postes* 

Pandite nuiie Helieona, Des, canlosque moveta. 
Qai bello cxeiti reges ; qus quemque seeuta 
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Montrez- moi tous ces rois qu'entratoe au loia U guerre, 

D*escadroDs tous leurs pas soudain couvrant la t«rre> 

Et déjà ritalie, au bruit des javelots^ 

Sol natal du courage enfantant des héros. 

Vous savei ces bauts faits : vers nous le flot des âges 

À peine en apporta quelques faibles images. 

Lepremier qui conduit ses soldats beUiqueux, 
C'est Mézence au cœur dur, le contempteur des dieui. 
Son th suivait ses pas, Lausus, rempli d'audace» 
Le plqs beau des Latins, et Turnus seul Tefface ; 
Des monstres destructeur, fier dompleur de coursiers, 
Mais qu en vain d'ÂgjlU suivent mille guerriers : 
Courbant ton front soumis sous un sceptre sévère, 
Lausus, tu méritais peut-être un autre père. 

Le bel Àveniinus, seul, étale après eux 
De la palme du cirque un cbar tout glorieux. 
Fils d'Hercule il soutient, insigne héréditaire, 
Sur un bouclier noir cent têtes de vipère. 
Hydre qui d*utt seul corps déroule cent replis. 
Des charmes de Rbéa le grand Alcide épris, 
Sous le mont Aventiu s*unit k la prêtresse, 
Qui lui donna ce fils, gage de leur tendresse, 



Complériot campos acies; quibus Itala Jam tum 
Floruerit terra aima viris ; qnibus arserit armia 
Et meministis enim, Div», et memorare potestii; 
Ad nos vix tenais fam» perlabitur aura. 

Primas init bellum Tyrrhenis asper ab oris 
Contempler DivAm Meienlius, agminaque armât. 
Filiua buieJuxtA Lausus, qao pulchrior alter 
Non fuit, eicepto Laurentis eorpore Turni : 
Lausus, equùm domitor, debellatorque feramm, 
Ducit Agyliinâ nequicquam ex url)e secutos 
Mille viros, dignus patriis qui lœtior esset 
Imperiis, et cui paler baud Meientius esset* 

Posl bos insignem palmâ per gramina currom, 
Victoresque oslentat equos^ saïus Bercule pulcbro, 
Pulcher Aveotiuus : clypeoque insigne paternum, 
Gentam aogues, cinctaroque gerit serpenlibus bydram, 
Collis Aveotioi silvâ quem Rbea sacerdoi 
Furtivum parlo sub lumiois edidil aurai, 
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Lorsque de Géryon domptant tous les efforts, 
Vitiorieux, du Tibre il atteigoait les bords, 
Baignant aux flots toscans les troupeaux d*Ibérie. 
Son fils traîne à sa suite une troupe aguerrie : 
Le dard, l'épieu sabin, à leur bras meurtrier 
Brille avec le fléau qui recèle Taeier. 
Lui-même k pied s^avance au palais de Laurente, 
Déployant d^un lion la dépouille effrayante; 
Sur son épaule on voit flotter les crins mouvants. 
Sur sa tête briller les menaçantes dents ; 
Et le jeune guerrier sous cette horrible égide 
Marche, et s*enorgueillit de Farmure d*Alcide. 



L'amasone Camille. 

Digne fils d'Hippolyte, et fixant tous les yeux, 
Virbius aux combats s'avançait après eux, 
Sorti des bois sacrés, où sa mère Aricie 
Le remit jeune enfant dans les mains d'Ëgérie, 
Au temple de Diane, abri des malkeureux. 
Quand son père, traîné par ses coursiers fougueux. 
D'une marâtre impie eut subi l'artifice, 
Et de Thésée enfin épuisé Tinjustice, 



Hixta Deo mulier : poslqaam Laureotia Victor, 
Geryone extincto, Tyrinihius attigit arva, 
Tyrrhenoque boves in flumine lavit Iberas. 
Pila mauu, ssvosque gérant in bella dolones ; 
Et tereti pugnant mucrone, veniqae Sabello. 
Ipse pedes, tegumen torquens immaoe leonis, 
Terribili impeiuro setd, cam dentibus albis, 
Indulas capiii ; sic regia tecta subibat 
Horridus^ Hercaleoque bumeros inoexas amicla. 

Ibat et Hippolyti proies palcherrima bello, 
Yirbius, insignem quem mater Aricia misit, 
Educlum Egeriœ lacis, humentia circum 
Liltora, pingais ubi et placabilis ara Dians. 
Namqae feront famA Hippolylum, postquam arle novercœ 
Ceciderit, patriasqne explérit sanguine pœnas, 
Turbatis distraclos eqnis, ad sidéra rarsas 
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Diane en sa faveur signal anl son amour 
Implora Tart d'Hermès, et lui rendit le jonr» 
Jupiter indigné qu'un mortel sur la terre 
Eût du sein de la mort pu revoir la lumière, 
Foudroya d'un tel art l'auteur audacieux, 
Et le plongea lui-même au séjour ténébreux. 
Bippolyte enlevé dans les bras de Diane^ 
An vallon d'Égérie et loin d'un œil profane, 
De ses deslins obscurs seul accomplit le cours ; 
Le nom de Yirbtus y protégea ses jours. 
Dès lors une loi sainte a des bois d'Ëgérie 
Écarté les coursiers; leur aveugle furie, 
Précipitant du cbar leur maître renversé, 
À des monslres livra tout son corps dispersé : 
Son filsy d'un sort funeste oubliant la mémoire, 
S'élançait sur son cbar et volait vers la gloire. 

Mais Turnus, glaive nu, guidait les combattants. 
Et son superbe front dépassait tous les rangs. 
Sous son triple panacbe on voyait la Chimère 
Lançant les feux d'Etna comme un large cratère, 
Et le cri des mourants, le carnage et l'horreur 
Semble irriter la flamme et doubler sa fureur. 



iEtherea, et saperas cœli venisse sob auras, 
Pconiis revocatum lierbis, et amore Diaoœ. 
Tam paler omnipotens, aliquem indignalus ab anrbris 
Morlalem infernis ad lamina surgere vil», 
Ipse TCpertoreni medicin» talis et arlis 
Fulmine Phœbigenam Siygias detrusit ad undas. 
Al Trivia Hippolylum secrelis aima recondit 
Sedibus, et Nymph» Egeriœ nemorique relegal; 
Soios obi in silvis Ilalis ignobilis levum 
Exigeret, versoque ubi nomioe Virbius essel : 
Unde eliam lemplo Triviœ locisque sacralis 
Cornipedes arcenlur equi, quôd liltore currum 
El juvenem mcmslris pavidi e£fundére mariais. 
Filius ardenles haud seciùs «quore campi 
Ezercebal equos, carruque in beiia ruebal. 

Ipse inter primos prœslanti eorpore Turnus 
Yerlitur, arma lenens, el lolo verlice suprà est. 
Cui triplici rriniia jubâ galea alla Chimieram 
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SoB boaclier, dlo portait Tillusire image, 
De sa naîssanoe offrant rorgaeiileax témoignage ; 
La Vierge au ciel déjà dressait ses cornes d*or, 
Sur la génisse erranle Argus Tcillait encor; 
Et son père Inachus, de ses urnes profondes 
Sur Tairain ciselé, triste^ épanchait les ondes» 

Du peuple Yolsque enfin la jeune souTeraine, 
Camille, avec ardeur déployait dans la plaine 
Ses brillants cavaliers, émule des héros : 
Ses mains n'ont point connu Faiguille ou les fuseaux. 
Mais elle a fait de Mars le rude apprentissage ; 
Ses pas suivent Tédair ou devancent Torage. 
Des épis délicats, volant sur les guérets, 
Elle eût, sans les blesser^ effleuré les sommets; 
Sur les flots suspendu, dans sa course légère. 
Son pied rapide à peine eût touché Tonde amère. 
La jeunesse empressée accourt de toutes parts, 
Et sur elle confond ses avides regards : 
Chaque mère attentive et la suit et signale 
Son col éblouissant et sa pourpre royale^ 
Et fait voir k son lils Tor qui sur ses cheveux. 



Sustinetj iElneos efflantem faacibas ignés : 

Tarn roagis iila fremens, tl trislibus effera flamm is, 

QaAm inagis effuso cnidescunl sanguine pugn». 

At levem clypeam sablatis cornibus lo 

Auro insignibat^ jam setis obsila, jam bot, 

Argumenlum ingens, et custos virginis Argus, 

Cselalât|ue amnem fundens palcr Inachus urnâ* 

Hos super advenit YolscA de gente Camilla, 
Agm()n ngens equitum, ei florenies «re catervas, 
Bellalrix : non iila colo ealalliisve MinervB 
Femineas assueta manus; sed prœlia virgo 
Dura pati, cursuque pedum prœvertere ventos. 
nia yel intacts segetis per summa voiaret 
tiraroina, nec leneras cursu lœsisset aristas '• 
Tel mare per médium, fluctu suspensa inmenti, 
Ferrei iler, celeres nec tingeret nquore plantas. 
Tll.im omnis leriis agrisqne etHisa juventus 
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Serpentant a?ec grftfie, en retient tout les nœudê* 
()b se montre à Tenvi ce carquois de Lyeie< 
Dont les traits toujours sûrs vont venger la patrie; 
Et de sa pointe aiguë appelant les dangers, 
Brille encor dans sa maiu le myrte des bergers. 



Tarbaque mirattir ma tram, ot prospectât enntem^ 
ÀUonitis inhians anfmit; utregiot ottra 
Yelet honos levei humeros { ot ibala erinem 
Auro internectat ; Lyciam ut gerat ipM pharelram, 
Et pastoralem prttfiiâ cuspide myrlam. 



LIVRE VIII. 

AiouMBHT. Ètié9 cherche dc« secourt, et t'aille avec le roi Êtandre et 
avec les Toscane. —Eiploiu d'Hercule racontés par Êvandre, et mort de 
Cacus, brigand du mont Aventin.— Vénus implore Vulcain pour armer 
son fils Énée.— Description du bouclier d'Ènée.-— Les faiu principaus de 
l'histoire de Borne et U bataille d*Actium. 



Ènée cherche des secours, et s^àllie <wec U roi Èitanâre et «Of c 

les Toscans — Exploits d'Hercule racontés par Èvandref 

et mort de Cacus^ brigand du mont Aventin. 

Quand Evandre eut comblé leurs désirs répétés, . 
Dans ces festins, dit-il, dans ces solennités, 
Culte d'un demi-dieu, ne voyes point la crainte 
Ni Toubli des grands dieux, de leur majesté sainte ; 
Ici nous célébrons le nom d*un dieu sauveur. 
Et la reconnaissance a dicté cet honneur. 



Postquàm exempta famés, et amor compressât edendi, 
Rex Bvandras ait : Non Uxe solemnia nobis, 
Bas ex more dapes, banc tami numinls aram, 
Tana superstUfo, veterumve ignara Deoram 
Imposuii: tœviji, bospes Trojane, periclis 
Senrati faciinas, meritosque oovamus honores. 
hm primàm saxfs siispensam banc aspice rupem; 



-*< 
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De ces rocs dispersés reffroyable ruine 

En suspens dans les airs vous montre une colline» 

Et du UHHit déchiré Tablme encore ouvert, 

Dans son sein laisse voir un asile désert. 

Là fut une caverne^ au jour impénétrable» 

Dans sa vaste retraite un monstre inexorable, 

Cacus, fit son séjour : le sol toujours fumant 

Sans cesse était rougi de carnage et de sang. 

Et sur le seuil cruel, des têtes arrachées. 

Pâles et sans regard, dégouttaient attachées. 

Ce difforme géant qui n*avail rien d*humain, 

Face horrible et sauvage^ était fils de Vulcatn ; 

Et son sein haletant, comme un bouillant cratère. 

Lançait les tourbillons et les feux de son père. 

Enfin brilla le jour, appelé de nos vœux, 

Qui d^un dieu nous portait le secours généreux. 

Il nous vint un héros, fatal vengeur des crimes, 

Alcide, encor chargé de dépouilles opimes. 

Vainqueur de Geryon, fier de tant de travaux, 

Marchait couvrant nos bords de ses riches troupeaux. 

Cacus, quel frein jamais retint son avarice? 

Osa, pour s'assouvir, un nouvel artifice. 



Disjecue procal ut moles, desertaque montis 
Slat domuSy et scopuli ingenlem traxére ruinam. 
Bîc spelonca fuît vasto submola recessn, 
Semihominis Caci faciès quam dira tenebat, 
Solis inaccessam radiis, semperque recenli 
Ciede tepebat humus ; foribusque affixa superbis 
Ora virûm trisli pendebani pallidâ labo. 
Buic monslro Vulcanus eral paler : illius atros 
Ore voroens ignés, magnâ se mole ferebat. 
Atlttlit et nobis aliquando oplanlibus stas 
Aaxilium, adventumque Dei; nam maximas ollor, 
Tergemini nece Geryonis spoliisque superbus, 
Alcides aderal, taurosque hàc vicior agebat 
logentes ; vallemque boves aronemque lenebanl. 
At furiis Caci mens effera, ne quid inausum 
Aut inlenlatum sceierisvc doiive fuisset, 
Quatuor à siabulis prffistanti corpore lauros 
Avertit, tolidcm forma superanle juvencas; 
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II ne se contient plus ; bienlôl quatre taureaux 

Sont par lui détournés ; il choisii les plus beauxi 

Et yeut y joindre encor quatre blanches génisses : 

Pour laisser de leurs pas de contraires indices. 

En arrière ii les traîne avec un bras d*airain, 

Et la ca?ern6 obscure a caché son larcin. 

11 put ainsi tromper la recherche d'Alcide ; 

Nul pas ne le guidait vers cet antre perfide* 

Préparant son départ, cependant le héros 

Dans nos champs engraissés rassemblait ses troupeaux ; 

La génisse à regret quittant ces p&turages 

Mugissait, et sa plainte emplissait nos bocages. 

L*un des taureaux s*émut ^ ces rauques accents. 

Et sa voix répondant à leurs mugissements 

De sa yaste prison perça la voûte immense ; 

L^antre du ravisseur trahit son espérance. 

Alcide Tentendit; ulcéré de douleur, 

La rage et la vengeance ont embrasé son cœur. 

Sa main saisit ses dards et sa lourde massue, 

II va grayir ce mont qui se perd dans la nue. 

Alors Cacus trembla pour la première fois ; 

11 se trouble, il pâlit, il demeure sans voix : 

Gourant vers les rochers, ses retraites fidèles^ 

Il fuit comme Féclair, sa frayeur a des ailes. 



Àtque hos, ne qua forent pedibas vestigia rectis^ . 
Caudâ in speluncam tractos, versisque viarum 
Indieiis raptos, saxo occaltabat cpaco. 
Qiuerenli nolla ad speluncam signa ferebant. 
Intereà, cùm jam siabalis saiurata moveret 
àmpbilryoDiades armenta, abitumque pararct, 
Dicessa mugire boves» atqae omne querelis 
Impleri nemos, et colles clamore relinqul. 
Reddidit ana boum vocem, vasloque sub anlro 
Magiit, et Caci spem costodila fefellit. 
Hte verô Alcid» furiis exarseral atro 
Felle dolor : rapii arma manu^ nodisqae gravatum 
Robur, et aërii cursu petit ardaa monlis. 
Tam primùm oosiri Cacum vidére timenlem, 
Turbatnmqae oculis. Fugit ilicel ocior Euro, 
Speluncamque petit : pedibus timor addidit slas. 

16 
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Il s*T ocbe. Ci kaissut et h cbifoe et îes fers 
D'où peod m roc pesant sootemi sur les airs, 
Grice i Tari patend, il ferme sa Unière, 
Eide rénorme masse affermit sa barrière. 
Hercule au même iastant accourt, et, furieux, 
Pour trouTer au accès partout porte les yeux ; 
H s'agite, il frémit; trms fois dans sa colère 
n cherche, il fait le tour de ce mont solitaire ; 
Trois fois de la cavenie il Tcut forcer Fabord, 
Trois fois il se repose épuisé sons Teffort. 

Sur la cime du mont dressant sa pointe aiguë 
Une roche isolée au loin frappait la Yue, 
Et ce pic, aux Tautonrs asile hospitalier. 
Imposé sur le mont, le courrait tout entier : 
A gauche vers le fleuve il inclinait sa pente ; 
À droite, Hercule appuie une épaule puissante : 
Il le pousse, il Tébranle, et bientôt en éclats 
Sa base est arrachée, il roule avec fracas. 
Le Tibre tressaillit sous sa rive tremblante. 
Et le flot soulevé recula d'épouvante. 
Alors du noir Cacos l'antre en sa profondeur 
S*ouvrit, l'œil en perça la ténébreuse horreur. 



ut sese inclasit, rnptisqae immane catenis 
Dejecit saiom ferro quod et arte paternA 
PfDdebat) faltosqae emaniit obice postes : 
Ecce furens animis aderat TirynihiQS, omnemquf 
Accessum lastraos, hoc ora ferebat et illuc, 
Dentibos infrendens. Ter lotom fervidos ira 
Lustrât Aventioi moutem ; ter saxea tentât 
Limioa nequicqoam ; ter fessus valle resedit. 
Stabat acQta silex, praecisis ondiqae saxis, 
Speloncse dorso insorgens, altissima visu, 
Pirarom nidis domas opportuna Tolucrum. 
Hanc, ut prona jugo ln?um incambebat ad amneœ, 
Pexter in adveraum nilens concussit, et imis 
Avulsam solvit radicibus : inde repenlé 
Impulit^ impulsa quo maximus insonat sther : 
Dissuitant rip», refluitqoe eiterritus amnis. 
At specus, et Caci détecta appamit ingens 
Regia, et ambross penUus patoére caverns. 
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Tel si soudain la lerre entr'oayrait eei abîme 
Où sont les tristes bords, pâle séjour du crime» 
L'enfer apparatUrait, et ces horribles lieui. 
Empire de la mort, redoutables aux dieux; 
Et le jour pénétrant au fond des gouffres sombres. 
Irait de sa lumière épouvanter les ombres. 
Inondé tout à coup de rayons éclatants, 
Le monstre en sa prison pousse des hurlements. 
Alcide le poursuit^ tour à tour il raccable 
De dards, de blocs, lancés par un bras formidable. 
Où se cacher^ où fuir ce terrible ennemi? 
De sa poitrine ardente, ô prodige inouï ! 
Cacus alors éièYC une épaisse fumée, 
Couvre d'un voile obscur sa demeure enflammée ; 
Au fond de' ce nuage, il se dérobe aux yeux, 
El vomit sans relâche et la nuit et les feux. 
Le héros ne peut plus supporter cet outrage, 
Dans le sein du volcan il s'élance avec rage, 
Au centre du foyer, des tourbillons brûlants, 
Où roulait la fumée et ses plus noirs torrents. 
Bans ce sombre chaos, domptant sa Qamme vaine. 
Le dieu saisit Gacus, dans ses bras il l'enchaîne, 



Non secùs ac sf quâ penitns vi terra dehisccns 
lofernas reseret sedes, et régna recludat 
PaUida, Dtsinvisa; saperqae immane barathram 
Cernatar, trepidentqoe immisso luroine Mânes. 

Ergo iosperalâ deprensum in luce repente, 
Incloaomqne cavo saxo, atque insueta rudenlemi 
Desaper Alcides telis premit, omniaqae arma 
Advocat, et ramis ratisque molaribos in^tat. 
Ille autem (neqae enim fuga jam super alla pericli) 
Faucibus ingentem fomum, mirabile diclu, 
Eromit; involvitque domum raligine cscà; 
Prospectam eripiens ocniis, gl ornera tque sab antro 
Fumiferam ooctem, commiilis igné tenebris. 
Non tulit Àleides animis, seque ipse per ignem 
Prscipiti injecit «alla, qui plurimns undam 
Fumas agit, nebulàque ingens fpecus «slaat atrâ. 
Htc Cacom in tenebris incendia vana vomentem 
Corripit, in nodam compleius, et angit inhcrens 
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Le serre, el fait jaillr du monstre frémissant 
Et la langue noircie, et les yeux pleins de sang. 
Du repaire aussitôt les portes sont forcées. 
Les bœufs, tant de larcins, dépouilles entassées. 
Se montrent à la fois sous le grand jour des cieux ; 
Hors de Tantre on entraîne un cadavre hideux. 
La foule ardente accourt, et contemple avec crainte 
Ses yeux^ son poil épais, sou front, sa flamme éteinte. 



Vénus implore Vulcain poy/r armer sor^ fils Énée, 

La nuit sur l'univers étend ses sombres ailes : 

Mais Vénus, qu'agitaient les craintes maternelles» 

Ces armes, ces apprêts, Tumus et son courroux. 

Cherche en vaia le repos auprès de son époux. 

Par ces mots doucement le réveille en sa couche 

Et son divin amour s*exhale de sa bouche : 

« Vulcain, quand les Grecs environnant Pergame 

Pressaient partout ses murs dévoués à la flamme, 

Je n'ai point de ton art imploré le secours; 

Je n'ai rien demandé, cher appui de mes jours, 

Ni pour des malheureux devant fuir leur patrie 



Elisos oculos, et siccum sanguine goUur. 
Panditur extemplè foribas domus aira revulsis; 
Abslraclaeque boves, abjuratxque rapinœ 
Cœlo ostendunlur; pedibusque informe cadaver 
Protrabitur: nequeunl expier! corda tuendo 
Terribiles oculos, voltum, villosaque selis 
Pectora semiferi, atque extinctos faucibus ignés. 

Nox rnit, et fuscis lellurem amplectiiur alis. 
Àt Tenus haud anime nequicquum exlerrita mater, 
Laurentumque roinis et duro mota tumultu, 
Vnicanum atloquitur, tbalamoque hsec conjugis aureo 
Incipit, et diclis divinum aspirai amorem : 
Dam bello Ârgolici vastabant Pergama reges 
Débita, casurasque inimicis ignibus arces, 
Non ullum auxilium roiseris, non arma rogavi 
Arlis opisque iuœ ; nec te, carissimeconjux, 
iDcassùmve tues volui exercere labores ; 
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Vainement de ta main fatigué l'industrie. 
Hélas ! j^aimais pourtant Priam et ses enfants. 
Je pleurais sur Enée et ses périls pressants. 
Enfin aux champs latins un oracle suprême 
L*a conduit, c*est la Yoix de Jupiter lui-même. 
Je t'invoque aujourd'hui; déjà dans leur douleur 
Et TÂurore et Thélis ont pu fléchir ton cœur; 
D*une épouse tremblante accueille enfin les larmes» 
Pour son fils une mère implore aussi des armes. 
Vois le fer qui s*aiguise, et cent peuples nouveaux 
Font contre Enée et moi mugir leurs arsenaux. > 

Entre ses bras d*ivoire à ces mots la déesse 
L'entoure mollement de sa douce caresse ; 
Le dieu se sent brûler de ces feux trop connus, 
Et la flamme circule en ses sens éperdus. 
Tel déchirant la nue au fracas du tonnerre 
L*éclair glisse et la nuit s*embrase à sa lumière* 
La déesse sourit, reconnaît son pouvoir. 
Sa beauté de son cœur n*a pas trompé Tespoir. « 
Retenu dans les nœuds d'une amour immortelle 
Le dieu lui répondit : « Quelle guerre nouvelle 
Et quels motifs lointains veux-tu me rappeler? 
Déesse^ devant moi devais-tu donc trembler? 



Û0amvis«t Priarai deberem plarima natis. 
Et duram ^nem flevissem sspè laborem. 
Nune, Jovis imperiis, Rutulorum conslUit oris. 
Ergo eadem sapplex venio, et sanctum mibi numen 
Arma rogo^ genilrix, nato. Te filia Nerei, 
Te poloit lacrymis Tithonia flectere conjux. 
Aspice qai coëantpopuli, qoiB mœnia clausis 
Fernim acuant portis, in me, excidiumque meorum. 

Dixerat, et niveis bine atqne bine Diva lacertis 
Conctantem amplexu molli fovet ; ille repente 
Accepit solitam flammam, notusque medullas 
Intravit calor, et labefacta per ossa cucurril : 
Non secùs atqiie olim tonitru cùm rupta corusco 
Ignea rima micans percorrillomina nimbos. 
Sensitlaeia dolis, etform» consola conjux. 
Tarn paler xierno falur de\ inclus amore : 
Qttid causas peiis ex alto? fiducia cessit 
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Si ta voix eût phit tôt exprimé tes alarmes, 

Dès longtemps aux Troyens j*aora1s donné des arraes. 

Jupiier eût permis» crOis-moi^ que par mes mains 

Priam encor dix ans balançât les destins. 

Aujourd*bui, si la guerre appelle ta prudence. 

Je veux en ta faveur épuiser ma science ; 

Mes forges à Tenvi, pour combler tous tes vobQx, 

Sur le fer et Tairain feront rouler les fetix : 

Ah ! renonce à la plainte et crois k ta puissance. » 

11 dit. Vénus alors comble son espérance, 

II goûte la douceur de ses embrassements. 

Le sommeil sur son sein vient captiver ses sens. 

Au milieu de son cours, pour les humbles demeures, 
La nuit du doux repos déjà finit les heures. 
La femme pauvre alors^ qu*éveillent mille M>lns, 
Pour supporter la vie et ses rudes besoins, 
Vient rallumer sa lampe au foyer qui pétille, 
A chacun distribue et la laine et Taiguille, 
Fait à cette lueur courir tous les fuseaux ; 
Ce qu'elle 6te à la nuit s'ajoute à ses travaux : 
A son époux ainsi son lit reste fidèle, 
Et ses heureux enfants s'élèvent autour d'elle. 



Que libif diva, met? similis si cura fuisset^ 
Tùm quoqutt fas nobis Teucros armare fuisset, 
Nec pater omnipotens Trojara« nec fala vetabank 
Stare, decemque alios Priamom superesse per aniios. 
El nunc, si bellare paras, atqae hsec tibi mens est, 
Quidquid in arte meâ possum promillere ours, 
Quod fier! ferro, liquidove potcsl eleclro. 
Quantum ignés animœque valent ; absisle precando 
Yiribus indubitare tuis. Ea verba locutus, 
Opiatos dédit amplexus, placidumque pelivit 
Conjugis inrusus gremio per membra soporem. 

Inde, ubi prima qoies mediojam noctis abactn 
Curriculo, expuleratsomniim ; cùm feminà primûm 
Cui lolerare colo vitam, lenuique MinervA, 
Impositum cinerem, et sopilos suscitât ignés, 
Noclem addens operi, Tamulasque ad loraina longo 
Exercct penso ; caslum ut servare cobile 
Conjugl:^, etpossit parvos educcre natos : 
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Tel fnjMûi le sommeil, le dieu laborieui 
Veut Yoir avant le jour et sa forge et ses feux. 

Auprès de Lipari» daos les mers de Sicile, 
Sur ses rochers fumants de loin s'élève une tle. 
à du Cydope affreux grondent les noirs fourneaux, 
Leur enclume gémit à Teffort des marteaux, 
Et sous leurs antres creux, calclués par la braise. 
Les métaux ruisselants sifflent dans la fournaise. 
Dans son brûlant palais, en cette fie de feux 
Qui de lui tient son nom, Vulcain descend des cienx. 
Les Cyclopei mêlaient en leur sombre caverne 
Les flammes do TEtna, les nitres de TAverne. 
Là, Stérope et Brontès, Pyracmon au bras nu. 
Entre eux battaient le fer, sous le fer retenu. 
Et leurs puissantes mains façonnaient un tonnerre. 
Tel que souvent les cieux le lancent sur la terre. 
De grêle il renfermait trois rayons tortueux. 
Trois de pluie et de vent, trois d'un feu sulfureux. 
Leur travail commençait; à leur œuvre imparfaite 
Ils ajoutaient alors et la terreur secrète, - 
Qui glace les mortels, et le bruit et Téclair, 
Et ces traits flamboyants, courroux de Jupiter. 



Hand secnt Ignipotens, nec tempore legoior illd, 
Mollibof è stratis opéra ad fabrilia surgit. 
Insala Sicaoluni Joilà lataa, JSoliamqae 
Erigitur Liparea, famantibus aidaa saxis, 
Qaam sobter speeas, et Cyclopum exeta caminii 
Antra £tnea tonant, validisqne incodibus ictos 
Audiii referunt gemitam, striduotque cavernis 
Strictorœ chalybum, et fomacibus ignia anbelat : 
Yalcani domas, et Yolcania nomine tellua. 
Hoc tone Ignipotens eœlo descendit ab alto. 
Ferrum exercebant vasto Gyclopes in antro, 
Brontesque, Sieropesque, et nudus membra Pyraenon. 
His informatom manibus, Jam parte politâ, 
Falmen erat, toto genitor qu» plurima cœlo 
Dejleit in terras^ pars imperfecta manebat. 
Très imbris torti radios, très nabis aqaos» 
Addiderant, rotili très ignis, et alitis Aostri. 
Falgores nane torriflcos, sonitamqae, metomqat 



iH4 VIRGILB. 

D*aatres du char de Mars forgeaient Tessieu rapide» 
Ebraolaot les cilés dans sa course homicide ; 
Et d'aulres, pour armer la terrible Pallas,| 
Polissaient cette égide, arbitre du trépas : 
Sur Torbe éclatant d*or se dressaient les écailles 
D*uue hydre qui s^ excite à Taspect des batailles, 
Et sortant du milieu de ces serpents épars, 
Méduse au col tranché lançait d*affreux regards. 
« Noirs enfants de TEtna, quittez tous cet ouTrage, 
Dit Yulcain, écoutez : pour un noble courage. 
Pour un héros, il faut des armes aujourd'hui ; 
Que votre œuvre soit digne et de vous et de lui : 
Epuisez vos efforts, votre art, votre industrie. 
Hâtez-vous. » Aussitôt sa voix est obéie^ 
Les soins sont partagés, Taîrain coule en ruisseaux. 
Le fer^ Tor pur se fond et bout dans les fourneaux. 
Pour braver tous les traits un orbe redoutable^ 
Montrant à Tennemi sa masse impénétrable. 
En sept pfaques d*acier s*épaissit sous leur main. 
Le souftiet lialetant tour à tour dans son sein 
Reçoit l'air et le rend : les fers trempés frémissent^ 



Miscebant operi, flammisque sequacibus iras. 
Parle ali4 Marli curromque, rolasqoe volucres 
Inslabant, quibus ille viros, quibus excitai arbes; 
i£gidaque horrireraro, lurbatœ Pailadis arma, 
Cerialim squamis serpentum, auroque polibant, 
Connexosqoe angues, ipsamque in peetore Divas 
Gorgona desecto vertentem lumina colio. 
Tollite cuncta, inqiiit, cœptosqae aaferte labores, 
JRlnm Cyclopes, el hue advertile mentem. 
Arma acri faciendaviro '• nunc viribus usas, 
Nuiic raanibus rapidis, omni nonc arte magistrA : 
Prxcipilale rooras. Née plura effatus, et illi 
Ociùs incubuére omnes, pariterque laborcm 
Sortili : fluit œs rivis, aurique melallum : 
Yulnificusque chalybs \a3là fornace liquescil. 
Ingenlem ciypeum inrormant, unum omnia contra 
Tela Latinorum ; s€ptenosque orbibus orbes 
Impediunt : aMi venlosis Toilibus auras 
Accipiunt redduutque : alii stridentia lingunt 
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Sous leurs pesaou marteaux les voûtes retentissent ; 
Leur bras monte en cadence, en cadence descend. 
Et lient sous la tenaille un acier blanchissant. 



Description dM bouclier d'Énée. — Les faits princ^aux 
de Vhistoire de Rome et la bataille d'Actiwn. 

Dans un nuage d*or cependant la déesse 
Apportait i son fils les dons de sa tendresse; 
A Técart sur ces bords Cypris descend des cieux, ^ 
£t sous Torobrage épais apparaît à ses yeux : 
« J'accomplis ma promesse et j'offre à ton courage 
De Tart de mon épnux le merveilleux ouvrage. 
Ne crains plus, ô mon fils, d*altaquer les Latins» 
Va, tu peux défier le roi des Laurentins. » 
Cytbérée à ces mots d*un baiser le rassure, 
Et dépose à ses pieds leblouissante armure. 

Le héros se sent fier à ce suprême honneur, 
Ces dons charment ses yeux et transportent son cœur» 
U admire, il saisit de sa main frémissante 
Ce cimier d*où jaillit la flamme et Tépouvante, 
La lance, les cuissarts, le glaive meurtrier, 
Cette cuirasse armée et de fer et d^acier, 



JBra lacu : gémit impositis incadibas antram. 

Ilii inter sese moUâ vi brachia tollunt 

In numeram, versanlque tenaci forcipe massam. 

At Venus sUiereos inter Dea candida ntmbos 
Dona ferens aderat : oalumqoe in valle redncia 
Ut procal è geiido secrelum flnmine vidit, 
Talibns affata est diciis, seqoe obtalit ullro : 
En perfecta mei promisse conjugis arte 
Mnnera : ne mox ant Lauréates, na(e> superbos, 
Aut acrem dnbites in prœlia poscere Turnum. 
Dixit, et amplexus nali Cyiherea petivil : 
Arma sub adversà posuit radianlia quercu. 

Ille De» donis et tanto lœtus bonoret 
Expleri nequit, atque oculos per singula voivil; 
Niraturque, inlerque manus et brachia versât 
Terribilem cristis galeam, flammasque vomeoten». 
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Vaste, couleur de sang, comme uo brùlaoi nuage 
Que la pourpre d*Iris colore après Torage. 
Surtout il contemplait le bouclier d*airain, 
Dessin mystérieux d*une immortelle main. ■ 
Là le dieu de Lemnos, les suivant d*âge en &ge, 
Des triomphes de Rome avait tracé l'image, 
Et son art, révélant leur gloire et leurs destins, 
Par avance y grava les combats des Romains. 
Là, dans Tantre de Mars, la louve au front superbe 
Allongeait sa mamelle et reposait sur Therbe. 
Deux enfants, sans effroi, la pressaient de leur main, 
De leur mère terrible ils embrassaient le sein ; 
Sa tête se détourne, et sa langue mobile 
Façonne tour à tour leur corps faible et docile. 
Près de Rome, en un cirque et dans les jeux divins, 
Romulus enlevait les filles des Sabins ; 
Vengeurs d'un tel affront, le Curète sévère 
Et le vieux Tatios lui déclaraient la guerre. 
Mais bientôt, suspendant ce combat inhumain. 
Les deux rois à Tautel, tenant la coupe en main 
Et du grand Jupiter invoquant la présence, 
Juraient sur la victime une étroite alliance. 



FaliTerumque ensem^ loricam ex aerc rigentero^ 
Sanguineam^ ingenlem : qualis cùm enrôla nubes 
Soliâ inardescit radiis, lontçéque refulget. 
Tum levés ocreas eleclro auroqae recoclo, 
Hastamque, et clypei non eiiarrabile lextum. 
Illic res Italas, Bomanorumque triumphos. 
Haud vatum ignarus, venlurique insoius »vi, 
Fecerat Ignipotens : illic genus omne future^ 
Stirpis ab Ascanio, pognataque in ordine belta. 
Fecerat et viridi feiam Mavorlis in antro 
Procubuisse lupam ; gcminos Iniic ubera elrcum 
Ludere pendentes pueros, et lambere matrem 
Impavidos : illam lereti cervice reflexam 
Molcere allernos, et corpora fingere lingoà. 
Nec procol hinc Roman et raptas sine more Sabinas 
Consessu caveœ, magnis Circensibus aetis, 
Addideral ; subitôque novum consurgere hélium 
Romulidis, Talioque seni, Guribasque severis. 



Au fond d*aD bois Toîsin, à It voii d« Tullus, 
Des chennx emportés déchiraient Métius ; 
« Tu trtbis tes serments, ah! meurs, Albain perfide! v 
Tout son corps se disperse en leur course rapide, 
Et les buissons rougis dégouttent de son sang. 
Près de \k des Toscans le monarque puissant 
Pour venger les Tarquins assiégeant ses murailles 
A Rome offrait le joug ou le sort des batailles; 
Et d'Enée aux combats tout le peuple irrité 
Volait, en s*écrianl[: Patrie et Liberté ! 
On ▼oyait Porsenna, Tœil en feu, l'air farouche^ 
A Tiaspect de Godes, la menace à la bouche. 
Le pont enfin se brise aux efforts du héros, 
Tu romps les fers, délie, et traverses les flots. 
Sur le mont Tarpéien, au sommet, Fœil contemple 
Manlius veillant seul à la garde du temple. 
Et près du Capilole un palais entr*ouvert 
Qu'habita Romulns, de chaume encor couvert. 
Sous les portiques d*or, vigilante et fidèle, 
L*oieau duvet d*argent, courait, frappant de Paile; 
Ses longs cris sur le seuil ont trahi les Gaulois. 
On les voit se glissant par des sentiers étroits, 



Pèst tdem inier se posito certain i no reges 
Àrmati, Jovis acte aras, pateraf que tenentes 
Stabant, et cssâ jongebaat fœdera poreà. 
Haud procnl inde^ cite Meiium indiveru qnadrifS 
Distulerant (at tu diciif, Albane^ maneres!), 
Raptabatqaa viri mendneis ? iscera Tallus 
Par silvam, et spani rorabant sanguine vêpres. 
Nec non Tarquiniam ejectom Porsenna jubebat 
Accipere^ ingentiqtte urbem obsidione premebat. 
JBneadœ in ferruan pro libertate ruebant. 
Illam indignanti siniiean, similemque minanti 
Aspiceres, pontera auderet quèd veliere Codes 
Elfluvium vinciis innaretCiœlia ruptis. 
In snmmo costos Tarpei» Manlias arcis 
SUbat pro templo, et Capilolia celsa tenebat; 
Romuleoque recens bonrebat regia culmo. 
Aique hic auraiis volitans argenleus anser 
Poriicibus GalUs in Mnioe adesse eanebat ; 
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Et déjà, protégés par une nuit obscure. 
Ils touchaient au sommet : leur blonde cbevelure 
Se répand sur leur col dont brillait la blancheur, 
Ils portent le sagum à bandes de couleur; 
Chargés de colliers d'or, Tor brodait leurs tuniques ; 
Dans leur main vigoureuse, ils balançaient deux piques. 
Et de longs boucliers couvraient leur vaste corps. 
Les Saliens, leur danse, ornaient les autres bords; 
Le bonnet du Flamine en pointe s*y déploie ; 
Le Luperque aux bras nus agitait sa courroie. 
Près des boucliers saints tombés du haut des cieuz. 
Le burin décrivait les spectacles, les jeux, 
Et les chastes beautés de fleurs ornant leurs têtes 
Mollement sur leurs chars s*avançaient k ces fêtes. 
Au bas roulent les flots du sombre Phlégéthon, 
Habitacle du crime, empire de Pluton ; 
Et toi, Catilina, suspendu sur Tabtme, 
Tu pâlis, de Mégère éternelle victime : 
Dans TEIysée erraient les mortels vertueux. 
Et Caton présidait au séjour bienheureux. 
Au centre du pavois^ une mer écumante 
Gonflait sur un champ d'or sa vague blanchissante : 
Et gravés en argent les dauphins vagabonds 



Galli per duraos aderant^ arcemqae tenebanC, 

Defensi tenebris, et dono noctis opacs. 

Aurea cœsaries ollis, alque aurea veslis : 

Virgatis lucent sagulis ; tum lactea colla 

Auro innectuntur : duo quisque Alpina coruscant 

Csesa maDu^sculis prolecli corpora longis. 

Htc exultantes Salios, nudosque Lnpercos, 

Lanigerosqoe apices, et lapsa ancilia cœlo 

Extuderat : castœ ducebant sacra per urbem 

Pilenlis matres in mollibus. Bine procul addit 

Tartareas eiiam sedes, alla oiia Diiis, 

Et scelerum pœnas : et te, Calilina, minaci 

Pendeiilem scopulo, Fariarumque ora fremeotem; 

Secretosqoe pios, bis danlem jura Catonem. 

Hœe inter tumidi lalé maris ibat imago 
Aurea, sed fluctu spumabant exrula cano : 
Et cirrAro arg^nto clari deiphioes in orbera 



Sur Tonde en se jonanl traçaient mille sillons. 
L'or, Ttirain des vaisseaux éclataient sar lesplages^ 
Da combat d*Âctium magniGques images» 
Et Lenctte étonnée à Tappareil de Mars, 
Réfléchissait an loin les casques et les dards. 
Auguste d*un côté conduisant Fltalie 
Le peuple» le sénat, les dieux de h patrie. 
Sur sa poupe est debout : le ciel est avec lui 
Et l'astre paternel sur son front pur a lui. 
Sur sa tête portant la rostrale couronne, 
Noble insigne naval que la gloire lui donne, 
Agrippa se signale, et son courage heureux 
S*élance avec les vents, secondé par les dieux. 

Mais Antoine, entouré de cent peuples barbares, 
De drapeaux inconnus, de mille armes bizarres, 
Parait à Tautre bout; de TOrient vainqueur, 
L*Egypte, TArabie ont servi sa fureur. 
Une reine après soi tratuant toute TAsie 
Le sait, c*est son épouse, ô comble d*infamie ! 
Tout s* ébranle, la rame et mille bras rivaux, 
La proue et son trident ont soulevé les flots ; 
L*onde écume et gémit; ces masses imposantes 
Présentent aux regards les Cyclades flottantes, 



£quora verrebanteaadis, «siumqoe secabant. 
In medio classes «ratas, Actia bella^ 
Cernere erat ; totomqQe instrocto Marie videres 
Fervere Leucaten, aoroque effulgere flactus. 
Hinc Augustus agens Iialus in prœlia Cœsar, 
Cnm patribus, populoque, Penatibns, et magnis Dfs, 
Stans eelsà in poppi ; geminas cui tempera flammas 
Lcta vomnnt^ patriumqnc aperitur vertice sidus. 
Parte alià, ventis et DU Agrippa secundis, 
Ardoas, agroen agens : cui, belli insigne superbum. 
Tempera navali fulgent rostrata coronâ. 

Hinc ope barbaricà, variisque Antonius armis 
Victor, ab Aarorœ popalis et liltore rubro, 
Agyptom viresque Orientis, et ultima secum 
Bactra vebit ; scqni turque, nefas 1 i£gyptia conjui 
Vnà omnes mère, ac totum spnroare redactis 
t'onvulsum remis rostrisque trldentibos «quor. 
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Et ces superbes tours» entrechoquant leurs f\ront8, 

Semblent des monts altiers heurtant contre les monts. 

Partout volent les traits et la torche allumée, 

La mer roule du sang sur sa plaine enflammée. 

La reine, avec ardeur animant ses soldats^ 

Du sistre égyptien échauffe les combats» 

Et derrière elle au loin ne toit pas, Timpradente! 

De Taspic qui Tattend la tête menaçante. 

Là» cent dieux monstrueuX;, l'aboyant Anubis» 

Luttent contre Neptune et Minerve et Cypris. 

Mars tout armé de fer sévit dans le carnage^ 

Les trois sœurs des enfers y répandent leur rage ; 

Traînant ses noirs lambeaux^ la Discorde sourit^ 

Et de son front sanglant Bellone encor la suit, ' 

Apollon qui les voit, du haut de Tempyrée 

Tend son arc où brillait une flèche acérée. 

A cet aspect tout fuit, T Arabe, T Indien 

El le Parthe, et FEgyple» et le noir Nubien. 

Implorant le secours des vents et des étoiles» 

Pour s'éloigner la reine a déployé ses voiles; 

De leur main les Zéphyrs la poussent vers le port, 

Pâle et le front couvert des ombres de la mort. 



Alla petunt : pelago credas innare révulsas 
Cycladas, aal montes concurrere montibos altos : 
Tanlà mole viri lurrilispuppibus instant. 
Slapea flamma manu, telisqoe volatile ferrom 
Spargitur : arva nova Neplunia cnde rubescunt. 
Regina in mediis patrio vocat agmina sistre, 
Mecdom etiam geminos à tergo respicit angties. 
Omnigenûmque Deûm monslra^ et latrator Anubis, 
Contra Neplonum et Venerem, contraque MioervatH 
Tela leneni ; sœvit medio in cerlamine Mavort 
Cœlatus ferro^ tristesque ex œihere Dirœ ; 
Et scissâ gaadens vadit Discordia pallâ, 
Quam cum sanguineo sequitor Bellona flagello. 
Actius bsc cernens arcum intendebat Apollo 
DesQper : omnis eo terrore iEgyptus, et Indi, 
Omnis Arabs, omncs vertebant terga Sabœi. ~ 
Ipsa videbalur vcniis regina vocatis 
Yela dare, et laxofi Jam Jamqae immittere fane^. 



Le Nil majeBtaeoî semble approcher ses ondes; 
Il ouvre avec douleur ses retraites profondes» 
Et de sa robe immense agiunt tous les plis 
Appelle les vaincus et reçoit leurs débris. 

Mais César, triomphant d*une triple victoire, 
Dans Rome entrait en pompe et déployait sa gloire. 
A la fois dans ses murs droNSnt trois cents autels, 
11 accomplit le vœu qu'il fit aux immortels, 
La joie et le bonheur brillaient sur les visages. 
Les matrones au temple apportaient leurs hommages; 
Dans les places, les jeux, les doux frémissements, 
Aux saints parvis, les fleurs^ la victime et Tencens. 
Au temple d*Âpollon^ entouré de guirlandes. 
Des nations lui-même il reçoit les offrandes, 
Les suspend à ses murs éclatants de blancheur, 
Et les consacre au dieu qui le rendit vainqueur : 
Et tour à tour passaient, étonnant assemblage, 
Cent peuples différents d'habits et de langage. 
Là s'offraient eu featons^ animés par Yulcain, 
Sous ses manteaux flottants le nomade Africain, 
Le Maure^ le Lélège et Tenfant de Carie, 
Les flèches du Gélon dont le front s'humilie. 
Les Scythes, les Mprins des bouts de Tunivers, 



Illam inter cKdef , pallentem morte folorâ, 
Fecerat Ignipolens undis et lapyge ferri ; 
Contra antem magao oiœrcnteni corpore Nilam, 
PandeDtemqne sious, et tolA veste vocantem 
Cenileotn ih gremlam, lalebfosaqae flahiina vfctofl. 

At Cssar, tripllci inve«lus Romana triumpho 
Mœnia, Dts Italit votum immortale sacrabat, 
Maxima ter centum lolam delubra per orbem. 
LstitiA, liidis(iue vis, plausuqae fremebant: 
Omnibus in letaiplis matrom ch<^rus, omnibui arœ; 
Anta aras terrtm ettsi stravérc Juvenci. 
Ipse sedens niveo candcntis limine Pbœbi, 
Ûona reeognoscit populorum, apialqae soperbis 
Postibttt; inceduBl viottt l«ngo ordine gcntes, 
Qoàm varie Unguis, habitu t«m vetUs et armis. 
Htc Nomadum genus, et diicinclos Mulciber Afros, 
Htc Lelegas^ Ctfatque, 8agitiJferos:|ue Qelonos 
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Et SOUS un pont TAraxe iodigné de ses fers, 
De l'Eupbrate soumis Tonde respectueuse» 
Et du Rhin en deux lits la fuite tortueuse. 
Tel est le don céleste où se platt le héros : 
Un bonheur inconnu le charme en ces tableaux. 
Et de ses descendants, Tune ^ Tautre enchaînées, . 
Son bras avec orgueil porte les destinées. 



Finxerat. Eaphrates ihat jam moUior undis, 
Bxtremiqae hominam Morini, Rbenasque bieorais, 
Indomitique Dah«, et pontem indignatas Araxes. 

Taiia per clypeum Yulcani, dona parenlis, 
Miratar, rerumque ignarus imagine gaudet, 
AUollens homero famamque, et fata nepotam. 



LIVRE IX. 

Argumint.»!. Pendant l'absence d'Ênëe,Tanius, i la tête des Lacîi 
et des Rutules, assiège le camp des Troyens établi sur les bords da Tibr 
épisode de Nisus et Euryale, qui sortent du camp la nuit pour averi 
Enée. 

2. Premier exploit d'Iule Ascagne, fils d'Ênëe, et intenrention d*. 
poUon. 

3. Épisode de Pandarus et Bitias; Tumus pénètre dans le eamp d 
Troyens, et, après y avoir fait un grand carnage, il s'élance dans le Tibi 



Nisus et Euryale, 



Déjà les deux amis ont franchi la barrière : 

En silence, à Tabri de Tombre tutélaire. 

Au sein du camp fatal ils ont porté leurs pas, 

Où d*abord avec eux va planer le trépas. 

Des soldats dans Tivresse étendus sur ces plaines. 



Egressi saperant fessas, noctisque per nmbram 
Castra inimica petunt, roultis tamen ante fttturi 
Bxitio. Passimvino somnoque perberbam 
Corpora fasa vident; arrectos littore currus, 
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Des cbara, des écuyers dormaDt parmi les rênes 

Sont épars, et mèli^s les armes et le tio. 

c Tout nous sert, dit Nisus, et je suis mon destin ; 

Tentons des coups hardis : toi, si sur notre voie 

Quelque piège imprévu contre nous se déploie, 

Veille, el que rien u*échappe à ton regard perçant, 

J*oaYre un large chemin que Ta marquer le sang. » 

11 se tait ; le guerrier tire alors son épée 

Qui du sang de Rhamnès est aussitôt trempée, 

Rhamnès qui, soutenu sur de riches tapis. 

Pesamment reposait ses membres assoupis: 

Roi devin, sa science à Turnus était chère, 

Mais il n^a pas prévu cette nuit meurtrière. 

Trois valets de Rhémus, parmi les javelots. 

Le conducteur du char, sous les pieds des chevaux. 

Sont surpris à la fob; il les frappe, et son glaite 

Tranche de Técuyer la gorge qu*il soulève ; 

Leur matlre est immolé, sa tète rebondit 

Et le tronc ruisselant s'agite et tressaillit : 

D*nn sang noir et fumant sa couche est pénétrée. 

Nisus abat plus loin Lamus et Lamyrée, 

Et le beau Sarranus, vaincu par le sommeil. 

Qui, du jeu fatigué, n*aura point de réveil ; 



Inter lora rolasqoe viros : simul arma Jacere, 

Tina simul. Prior Hyrtacides sic ore locutos : 

Buryale> aodendum dextrâ : nanc ipsa vocat res. 

Hàe iter est : la^ ne qua manus se attollere nobis 

A lergQ posait, cuiiodi et consule longé. 

Hee ego vasta dabo : et laU> te limite ducam. 

Sic memorat, Yocemque premit : simul enae saperbum 

BhamDetem aggredilur, qui forte tapelibus altia 

Extrados^ toto proflabat pectore somnuro ; 

Rex idem, et régi Tarno gratiasimus augur ; 

Sed Don augurio potuii depellere peatem. 

Très juxlà famoloi temerè inter tela Jacentes, 

Armfgerumque Rbemi premit, aurigamque sub ipsis 

Ifactus eqaia, ferroque secal pendentia colla. 

Tam capat fpsi aufert domino, iruncumque relinquit 

Saogaine singaltanlem : atro tepefacta cruore 

Terra toriqae madent : necnon Lamyramque, LamQmqoe 
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Heureux û son ardeur, se prolongeant eneoret 
Eût conduit ses plaisirs jusqu*aux feux de rAoror^* 
Tel un lion s*élance, enflammé de fureur. 
Sur les faibles agneaux qu'a glacés la terreur; 
Il assouvit sa faim, il dévore, il déchire. 
Et s*enivre du sang qu'avec rage il aspire, 

D^Euryale à son tour le carnage est égal ; 
Mille sont moissonnés sous son glaive fatal : 
Hébesès et Fabus, Rhétus avec Abare. 
Rhétus, pour éviter la mort qui se prépare. 
De ses yeux vigilants, près d*un vase d*airaio. 
Tremblant, cherche un rempart : le fer ouvre «on sein 
A rinstant qu'il se lève ; et sa gorge meurtrie 
Rend dans des flots pourprés le vin avec la vie, 
La nuit le favorise^ et ce facile honneur 
A de nouveaux succès pousse son jeune cœur, 
II voit les feux mourants tour à tour disparaître, 
Et les libres coursiers sur Therbe se repidtre, 
D'Euryale ce calme a redoublé Tardeur ; 
Aux tentes de Messape il portait sa fureur. 
Mais Nisus le rappelle; il sent que le carnage 
De son ami trop loin emporte le courage. 



Btjuyenem Sarranum, illâ qui plurimanocle 
Luserat, insignis facie, multoquç jacebat 
Hembra Deo Yictas : felix, si protinus illum 
Aquasset nocti ladom, in lucemqae luliiiset! 
Impastus cea plena leo per ovilia turbans, 
(Suadel enim vesana famés) mandilqae trahitque 
Molle pecus, motumque roetu ; frémit ore cruento. 

Nec minor Euryali cœdes^ incensas et ipse 
Perfuril : ac mullam in medio sine nomine plebem, 
Fabumqoe, Hebesumqae subit, Rhœtumque, AbariiiM|ae, 
Ignaros, Rhœium vigtiantem et cuncla videntem; 
Sed magnum metuens se post cratera tegebat : 
Peclore in adverso totum cui cominus ensem 
Condidit assurgenll, et multâ morte recepit. 
Purpueram vomit ille animam^ et cum sanguine nUU 
Tina refert moriens *• liic furto fervidus instat. 
Jamque ad Messapi soeios tendebat, nbi ignem. 
Peficcrc extremuq)} et religatos rite videbat 
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« G*est asseï^ lui dit-il, le jour ya nous trahir; 
Bornons notre vengeance, elle a pu s*assouvîr; 
Le fer au milieu d*eux a frayé le passage. » 
Ils laissent le butin et plus d*un riche ouvrage, 
Armures, vases d'or^ et des tapix pompeux ; 
L*écbarpe de Rhamnès seule a frappé leurs yeux, 
Et sa ceinture encor de perles éclatante. 
Du riche Cédicus la main reconnaissante. 
Pour gage dans Tibur Toffrit à Rémulus^ 
Resserrant leurs liens longtemps interrompus; 
Son petit-fils plus lard Tobtint pour héritage ; 
Â Rhamnès par la guerre elle échut en partage. 
De ces vains ornements Euryale est paré : 
L'aigrette de M essape et son casque doré 
Le couvre ; et loin du camp, heureux de cette proie, 
Sur les pas de Nisus^ il s^élance avec joie. 

Mais déjà, précurseur des bataillons latins. 
Un rapide escadron, des remparts laureniins 
Â Turnua annonçait une heureuse alliance ; 
Couvert de boucliers, avec ordre il s'avance ; 
Et, conduits par Volscens^ ces trois cents cavaliers 
Touchaient aux murs du camp , lorsqu*en d*étroits sentiers 



Carperê gramen equos; bretiter cùm talla Nisus : 
(Sensit enim nimià e»de atqiM copidine ferri)] 
Àbsistamus ait : nam lux inimica propinquat. 
Pœnarum exhaostum «atis est; via facla per bostes* 
Malla virAm solido argento perfecta relinquunt 
Armaqoê, craterasque simul, pulcbrosque tapetas. 
Earyalus pbaleras Rhamnetis, et aurea bullis 
CÎDgula, Tibarti Remulo dilissimus olim 
Qo« mitlit dona, hespitio cùm jangerel absens, 
Cadieos : ille soo moriens dat habere nepotf : 
Post mortem bello Rutuli pugnâqoe potiti : 
Hsc rapit, atque bumeria neqaicquam fortibus aptat 
Tarn galeam Messapi habllem^ cristisque decoram 
Induit. Bxcedunt rastria, et tuta capessaot. 
Interea pminissi equltei ex urbe latinA, 
estera dum legio eampis iiistructa moratur, 
Ibant, et Turno régi reuponsa ferebant, 
TercentuiB, scutati omnes, Volscenle magistro. 
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Deux Troyeos à Técart semblent frapper leur vue. 
I^ fuite d'Euryale est bientôt reconnue; 
La nuit n*a plus de voile, et son fatal cimier 
Sous la pâle Phébé resplendit tout entier. 
Volscens n'bésiie point, il s*ayance, il s'écrie : 
« Arrêtez! votre nom? vos chefs? votre patrie? 
Oti courez- vous? » Tous deux ont disparu sans bruit, 
Et le couple se fie aux ombres de la nuit. 
Mais Volscens de ces bois, dont il sait les issues. 
Par des gardes partout ferme les avenues. 

Là, s^étendaient au loin de sombres arbrisseaux 
Que des cbênes touffus couvraient de leurs rameaux; 
A leurs pieds serpentant, les ronces enlacées 
Bordaient d*humbles sentiers de leurs brancbes pressées. 
Sous le poids du butin, par la crainte arrêté, 
Euryale s'égare en cette obscurité. 
Nisusest déjà loin; et, dans sa prompte fuite. 
Resté seul, des Latins peut braver la poursuite ; 
11 a passé ces lacs que, dans des jours lointains. 
Du nom de leur cité marqueront les Albains : 
Le roi de ses troupeaux y conservait la race. 
11 regarde en arrière, il parcourt tout l'espace ; 



Jamque propioquabant castris, moroque sabibant, 

Cùm procul hos Isvo flectentes limite cernunt : 

£1 galea Euryalum sublustri noclis in umbrâ 

Prodidil immemorcro, radiisqae adversa refulsit. 

Haad lemeré est visam, conclamat ab agmine Volscens : 

State, viri : qax causa vis? quive estis in armis? 

Qu6ve lenetls iier ? Nihil iili tendere contre ; 

Sed celcrare Ttigam in silvas> et fidere nocti. 

Objiciuni équités sese ad divortia nota 

Hinc atque hinc, omnemqae aditum custode corooant. 

SiWa fuit laté dumis, atque ilice nigrâ 

Horrida, quam densi complérant undiqoe sentes ; 

Rara per occullos lucebat semita calles. 

Euryalum tenebrx ramorum, onerosaque prœda 
Impediunt, fallitque limor regione viarum. 
Nisus abit : jamque imprudens evaserat bostes^ 
Atque lucos qui post, Albœ de nomine, dicti 
Albani : tum rex stabula alla Latinus babebal. 
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Son ami n*est plus U : c Que je suis malheureux ! 
Euryale, répouds! qu*as-lu fait? en quels lieux? 
Où courir? » Il revient; de la forél trompeuse 
Il observe» il reprend la route sinueuse ; 
Errant dans le silence, il reconnaît ses pas. 
Tout à coup des coursiers il entend le fracas, 
La voix des cavaliers ; un cri perce la nue : 
Euryale entouré s*offre alors à sa vue; 
L*ennemi Ta surpris, et d*un bras inhumain 
Tratne Tinfortuné qui se débat en vain. 
Que faire? où le sauver? par quelle arme certaine 
Nisus peut-il dompter la force qui Tencbalne? 
Va-t-il offrir son sein au fer des javelots, 
Seul contre cent guerriers, et mourir en héros? 
11 a saisi ses dards^ il élève la vue 
Vers cet astre qui roule au-dessus de la nue : 
« déesse, dit-il, favorable à mon sort, 
Phébé, reçois mes vœux, seconde mon effort! 
Flambeau majestueux des plaines éthérées. 
Souveraine des boisi si d* offrandes sacrées 
Hyrtacus a pour moi pu couvrir tes autels, 
Et si, joignant ma chasse aux tributs paternels, 



ut sletit, et frastra absentem respexit amicum : 
Earyale iofelix, quâ te regione reliqui? 
Qoàve sequar? Rursut perplexum iter omne revolveni 
Fallacis sîIy», simul et vesiigia relro 
Obsenrata legil, dumisque silentibas errât. 
Audit equos, aadil strepilas , et signa sequentum. 
Ifec longum in medio tempus, cùm clamor ad aures 
Pervenit , ac videl Earyalum, quem jam maoas ornais^ 
Fraude loci et noctis, subito turbante tumultu^ 
Opppressum rapit et conanlem plurima frustra. 
Quid faciat? quâ vi Juvenem, quibus audeat armis 
Eripere ? an sese medios moriturus in hosles 
Inférât, et pulchram properet per vulnera mortem ? 
Ocius adducto torquens haslile lacerto, 
Suspiciens altam lunam, sic voce precatur : 
Tu, Dea, lu prœsens nostro succurre labori^ 
Astrorum decus, et nemorum Latonia cuslos. 
Si qua tuis unquaro pro me paler Uyrtacus aris 

17. 
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J*ai décoré tes murs ; qu*uiie troupe cruelle 
Se disperse à tes yeux, guide mon trait fidèle! » 

Il dit, et déployant sa force qu*il conduit, 
Lance un dard ; le fer vole, et, divisant la nnU, 
Traverse en frémissant Tépaule de Sulmone, 
S*y brise, et passe au cœur où son bois Fabandonne : 
Le guerrier tombe et roule, et de longs tremblements 
Dans des flots d*un sang noir ont agité ses flancs. 
On se trouble, on regarde; et lui, plein d'espérance, 
S*arme d*un autre dard que dans Tair il balance* 
Le trait frappe Tagus, et partage en sifflant 
Et Tune et Taulre tempe et son cerveau sanglant. 
Yolscens alors frémit, et, transporté de rage, 
Chercbe partout la main qui porte le carnage; 
Ses yeux cherchent en vain : « Ab ! je veux t*en punir|; 
Pour mes deux compagnons, dit-il, tu vas périr. » 
Aussitôt, glaive nud, il court vers Euryale, 
Nisus ne soutient plus cette image fatale ; 
Hors de lui, palpitant, il s'écrie; et soudain 
Sort de Tasile obscur qui protégeait sa main : 
« G^est moi, moi qui Tai fait; sur moi touruez vos armes ; 



Dona tulit; si qua ipse meis venatibas auxi, 
SDspendive tholo, aat sacra ad fastigia fixi; 
Hune sine me turbare globum, et rege tela per «uras* 

Dixerat : et loto conniius corpore ferrum 
ConjicilVbasta volans noctis diverberat umbras, 
Et venil adversi in lergum Sulmonis, ibique 
Frangiiur, ac fisso transit prœcordia ligno. 
Yolvitar iile, vomens calidum de pectore flannen 
Frigidus, et longis singoliibus ilia puisât. 
Divers! circumspiciunt. Hoc acrior idem 
Ecce aliud summà lelum librabat ab aura. 
Dum trépidant, iit basta Tago per tempus utrumque, 
Stridens, trajeetoque hœsit tepefacta cerebro. 
Sœvit atrox Yolscens, nec teli conspicit usquam 
Auctorem, nec qu6 se ardens immiitere posait : 
Tu tamen inlerea calido mibi sanguine pœnas 
Persolves amborum, inquit. Simul ense recluso, 
Ibat in Euryalum. Tum verè exlerrilos, amens 
Conclamat Nisus; oec se celare tenebris 



Il n*a rien pu eommeitre, il D*avait qne ses larmes. 
Son seul crime, 6 guerriers, j*en atteste les cîeux! 
Est d*avûir trop aimé son ami malheureux. » 
Il court, ij parle enoor. Plus prompt dans sa furie, 
IX*Euryale le fer déjà tranchait la vie. 
Et sur son sein d'ivoire une cruelle main 
Par un long trait de pourpre a marqué son cliemin. 
Il p&lit, il succombe; et la mort qui s*appréte 
Sur sa charmante épaule a fait pencher sa télé. 
Telle, blessée un jour du soc des laboureurs, 
La tendre fleur des champs voit ternir ses couleurs ; 
Ainsi, sous le fardeau d^une orageuse pluie, 
Des pavots fatigués la tête incline et plie. 
Nisus se précipite, et parmi les Latins 
Volscens est son seul but; il ue voit que Volscens. 
La foule en vain grossit, et le presse, et Tarréte ; 
Son glaive flamboyant, pareil à la tempête, 
Frappe^ renverse tout ; il Tatteint, et 1 acier 
Qu*en sa bouche il enfonce abat le meurtrier. 
Mourant alors il tombe, et son âme s*exhale, 
Tranquille et sansregreis^ sur le corps d*£urjale« 



Àmpliùs, aut tantum potait perferre dolorem : 
Me, me, adsum qai feci, in me convertite ferram, 
Rutuli ! mea fraus omnis; nihil isle, nec ausus, 
Nec potoit : coilum hoc et eonscia aidera tester : 
Tanlùm inrelicem nimiùm dileiit amicum. '• 
Talia dicta dabat : sed viribos enais adacius 
Transabiiticoslas, et.candid? pet^tora rumpit. 
VolTitur Euryalus letho, pulchrosque per artus 
It craor, inquc hameros cervix collapsa recumbit. 
Purpareos veluli cùm flos saccisus aralro 
Langaescit moriens; lassove papavera collo 
Demisére capot, pluviâ cùm forte gravantur. 

Àt Nisus rait in medios, solumqoe per omnes 
Voiscentem petit, in solo Volscente moratur; 
Quem circum glomerati hostes hinc cominùs atqae bine 
Proturbant : instat non segniùs, ac rotat eusem 
Falmineum, donec Rutuli clamantis in ore 
Condidit adverso, et moriens animam abstulit bosti. 
Tarn super exaninem sese projecit amicum 
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Couple heureux ! que mes vers aux siècles à venir 
De vos noms immortels portent le souveDir; 
U vivra dans mes chants, autant et plas durable 
Que Taltier Gapitole, au roc inébranlable» 
Tant que de son sommet, au-dessus des éclairs, 
Les fils d'Ënée en paix régiront Tunivers ! 



Premier exploit d'Iule Ascagne, fils d'Ènée, et intervention 
d'Apollon. 

Alors dans ces combats, pour la première fois. 
On vit le jeune Ascagne essayer ses exploits. 
Jusque-là, poursuivant de ses flèches rapides 
Ou le daim solitaire ou les lièvres timides^ 
Sa main choisit pour but le hardi Numanus, 
Qu*on surnomma Rémule, et qu*au sang de Turnus 
De la sœur du héros unissait l'hyménée. 
Fier du lien royal, récente destinée, 
Numanus près du camp s^agiie en vains discours^ ^ 
Prodigue la menace, à Tinsulte a recours. 

Ascagne, qui Tentend, frémit à cet outrage. 
U a tendu son arc pour un plus digne usage; 



Confossus, placidâque îbi demam morte quievit. 
Forlunaii arobo! si quid mca carmina possunt, 
Nulla dies unquam memori vos eximel œvo, 
Dum domus iBneae CapiloU immobile saxum 
Accolet, imperiumque pater romanus habebit. 

Tum primùm bello celerem intendisse sagiltam 
Dicilur, ante feras solilus lerrere fugaces, 
Âscanius, fortemque manu fudisse Numanom, 
Cui Remulo cognomen erat ; Tornique minorem 
Germanam, nuper thalamo soeiatas, liabebat. 
Is primam ante aciem, digna atque indigna relatus 
Yociferans, tumidusqae novo prœcordia regno, 
Ibat, et ingenti sese clamore ferebat : 

Taliajactanlem dictis, ac dira canentem 

Non lulil Ascaiiius : ncrvoque obversus equino 
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Il y pose la flèche, il se courbe, et ses vœux 
Reroeltent la yengeance au souverain des dieux. 
« Grand Jupiter, dit-il, guide ma jeune audace; 
J'irai, j*en fais serment, si j'obtiens cette grûce, 
T'offrir un sacri6ce et des vœux solennels : 
Je conduirai moi-même au pied de tes autels 
Un uureau blanc de neige, à la démarche 6ère, 
Qui menace du front, du pied frappe la terre. > 
Jupiter Tentendit ; et dans Tazur des cienx 
Le tonnerre gronda comme un présage heureux. 
Âscagne au même instant fait siffler Tare terrible ; 
La flèche s*en échappe avec un bruit horrible; 
Le fer atteint Rémule et traverse son front. 
« Va donc aux Phrygiens répéter ton affront. 
Voilà, quand le Rutule insulte à leur courage. 
Comment des prisonniers répondent à Toutrage. » 
Il dit ; à cet exploit les Troyens triomphants 
Font éclater leur joie et leurs frémissements. 

Cependant Apollon d'une nue enflammée 
Abaissant ses regards sur le camp, sur Farmée : 
« Courage, enfant, dit-il; déjà si généreux ! 
Ainsi la vertu s'ouvre un chemin vers les cieux. 



Inlendit telam ; diversaque brachia ducens 
Consiitit, ame Jovem supplex per vota precatus : 
Jupiter omnipoteos^ audacibus annae cœptia. 
Ipse libi ad tua templa feram solemoia dona; 
Et alatuam ante aras auraiA fronte javencum 
Candentem, pariterqne caput cum maire ferentem 
Jam cornu petal^ et pedibus qui spargat arenam. 
Audiit, et cœli genitor de parte serena 
Intonuil lœTum. Sonat unà Icthifer areus; 
Et fugit horrendom slridens elapsa sagitta, 
Perque caput Rpmoli venit^ et eava tempora ferro 
Trajicit. 1, verbia virtutem illude auperbia : 
Bia capti Pbrygea hsc Rutulis responsa remittunt. 
B»c tantùm Ascanius : Teucri clamore sequuntur 
Letitiâque fremunt^ animoaqne ad sidéra tollunt. 

£lhere4 tum forte plagà crinitus Apollo 
Desuper Ausonias aciei, urbemque videbat, 
Nube sedens, atque bis Tictorem affatur Itilum : 
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Filfdet dieu, doAtoa jour dtt dtoax doiftal fcm M rt, 

Qadi bîen&iu foiu la«r loepire oa vtrit «• H|«tdrt I 

La ptix daMToshmeofia povrfa l^wirt 

NoBy Pergame d^à lia paiii te eonteair, » 

A ces mou il deieead des haaiaondiiinHfa, 

S'afance vcn Aseagne» et cbMgaaBt de viiagBt 

n incUee son froet, prend les iraiu deikuèaj 

Qui d*Aiiehîae écoyer, veillast ser son paiaia» 

Depnb soitii Aacagoe ; à u pUe figure, 

A aef chef eux blaachia, à sa tremblante armure. 

On croit ^oir le TÎeiUard : « ITËoée 6 imble tia 1 

Dit-il en rarrétaat, sons f oa traits imponîa 

Rémule a saccomlM&; c*est aaiea pour la gUMre« 

'Apollon ^oos permit la première Tictohrei 

El sans enfie a pa foir égaler ses coups ; 

ITalles point pies annt. a Alors aux yeux do lOea, 

Laissant voir dans sa fuite un rayon d^.lanûèr^, 

Apollon disparaît comme une ombre légère. 

Les cbefs ont entendu résonner ^ la fois 

Sur Tépaule du dieu son are et son carquois; < 

Et du fils de Latone adorant Is présçnoe. 



Macte Dovà virlute^ puer : sic itar ad astra^ 
Bts genite, et geniuire Deoa : Jure omoia bella 
Gente tub Assaraci falo venlura resideni : 
Nec le Troja eapit. Si mal bœc effalus, ab alto 
Alhere se mittit, spirautes dimovet aurasj 
Ascaniumque petit : fonnam tum vertitur oris 
Antiquiim in Buten. Hic Dardaoio Ancbisc 
Armiger ante fait, fidusque ad limina custos : 
Tum comitem Ascauio pater addidit. Ibat Apollo 
Omnia longsvo similis* vocemque, coloremqii0> 
Et criiies albos, et sœva soooribus arma ; 
Atque bis ardentem dictis alTatur lulom : 
Sit salis, JEneide, telis iropunè Numaoum 
Oppelisse luis : primam banc tibi magnus Apolla 
Concedit laudem» et paribus non invidet armis. 
estera parce^ puer, bello. Sic orsus Apollo 
Mortales medio aspectut sermone raliqait, 
El procol in (enuem ex oculis evanolt auran). 
Agnovéro Oeom preccre^ divinaque tela 
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D^Ascagne oni malgré lui reteou la vaillance. 
Aux périls on Tarrache ; et courant aux remparts» 
Tous vont Uner leur vie à de nouveaux hasards. 



Épisode de Pandwnu et Bitias; Tumus pénètre d<tni U cmnp 

des Troyens, et, après y avoir fait un grand carnage^ 

il s'élance dans le Tibre, 



Pandare et Bitias, qu'aux antres de Tlda 
D*Âlcanor a conçus la prétresse Hiéra, 
Dans ses bois consacrés ont passé leur enfance. 
Leur taille, égale aux monts témoins de leur qaissavoif 
Dominait sur le poste à leur garde remis. 
Le couple, ouvrant la porte à tous les ennemis, 
Fait Torgueilleux défi de forcer ce passage. 
Debout au pied des tours, respirant le carnage, 
On voit briller leur glaive, onduler leurs cimiers. 
Aux bords de TÉridan, tels deux chênes altiers 
Élèvent dans les airs leurs superbes feuillages, 
Et balancent leur tête au souffle des orages* 



Dardanidae, pharetramqae fuga sensère sonanlem. 
Ergô avidum pugn» dictis ac numine Phœbi 
Ascaniam prohibent: ipsi In certamina rarsèa 
Saccedunt^ animasqoa in aperta pericula mittant. 



Pandamt et Bitias, Idœo Aleanore creti, 
Qao8 Jovif edaxit laeo ailvestris Hiera, 
Abietibuf JuYenes patriii, et monlibos «quos, 
Porlam, qu» dneis imperio eommissa, recludunt, 
Freli armif, ullrôque invitant mœnibas hoatem. 
Ipsi inlùs, dextrâ ac Isvà, pro inrribus aiUnt> 
Armati ferro, et critlis eapila alla coruiei. 
Qaaies aeri» liqaentia flumina circùmy 
SÎYe Padi ripis, Atliesin seu propter amœnum, 
Consnrgunt geminie quercu8> intonsaqae cœle 
Attollnntcapiu, et soblimi verlice nuUnt. 
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Pressant ailleurs les murs de sa fureur cruelle» 
Turnus, dans sa poursuite, en reçoit la nouvelle. 
« Les assiégés, dit-on, ouvrent tous les abords^ 
Massacrent les Latins. » Il suspend ses efforts; 
Marche vers cette porte, invincibles barrières, 
Et cherche, Tœil en feu, les redoutables frères. 

Aphidnès et Mérope, et le jeune Ërymanthe, 

Sont frappés tour à tour; enfin sa vue ardente 

Aperçoit le géant qui frémit de courroux, 

L'énorme Bitias, plus digne de ses coups. 

Sa main, pour renverser cette masse effrayante, 

N*a point choisi des dards, arme trop peu puissante ; 

Comme un foudre lancée, et portant le trépas, 

L*horrible phalarique arrive avec fracas. 

Ni répais bouclier de ses doubles murailles, 

Ni la cuirasse d*or et ses fortes écailles^ 

Ne peuvent protéger le géant sourcilleux ; 

On voit tomber ce front qui s'approchait des cieux. 

Mars alors des Latins rehausse la valeur, 
De sa flamme en secret il embrase leur cœur; 



Du€tori Turno diversa in parle furenti^ 
Turbanlique viros perfertur ountius, bostem 
Fervere cœde novâ^ et portas praebere patentes. 
Deserit inceptum, atque immani conciius ira 
Dardaniam ruit ad portam, fralresque superbos : 

TamMeiopem, atque Erymantha manu, luin sternitÂpbidnom; 

Tum Bitian ardentem oculis, animisque frementem; 

Non jaculo, neque enim jaculo vitam ilte dedisset; 

Sed magnum stridens contorta falarica venit, 

Fulminis acta modo, quam nec duo taurea terga, 

Nec duplici squamâ loriea Gdelis, et auro 

Susiinuit : collapsa ruunt immania membra ; 

Dat tellus gemitum, et clypeum super intonat ingens. 

Hfc Mars armipolens animum, viresque Latinis 
Addidit, et stimulos acres sub pectore verlil; 
Immisitque fugam Teucris, atrumque limorem* 
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Aux Troyeus il envoie el la peur et la fuite. 
Les assiégeants en foule ont pressé la poursuite, 
Et leur glaive est conduit par le dieu des combats. 
Pandare autour de lui voit voler le trépas, 
Voit son frère expirant, la fortune changeante; 
De la porte du camp son épaule puissante 
Presse Ténorme poids d'un effort redoublé; 
Enfin le lourd rempart sur ses gonds a roulé : 
11 le ferme, il délaisse exposés dans la plaine 
Ses amis, combattant d*une chance incertaine ; 
Mais avant, quelques-uns par Tessor emportés, 
Sur ses pas dans le camp se sont précipités. 
L'insensé ! qui n'a point, dans ce désordre exiréme, 
Vu du peuple rutule entrer le roi lui-même. 
Tumus est enfermé par des pièges nouveaux, 
Tigre altéré de sang, sous le toit des troupeaux. 
Une aff'reuse lueur bientôt brille à leur vue. 
D'un redoutable bruit son armure connue 
A retenti soudain ; son panache dans l'air 
S'agite, et son pavois lance un sinistre éclair. 
A ce signe, à sa marche, à sa taille imposante, 
C'est lui : leur ennemi devant eux se présente. 



Uodique conveniunt, quoniam data copia pQgnae^ 
Bellatorque animo Deus incidit.! 
Pandarns, ut faso germanam corpore ceroit, 
Et quo sit fortuna loco, qui casus agat res, 
Portam vi multâ converso cardioe torquet, 
Obnixus latis humeris ; roultosque suorum 
Hœi'ibus exclusos duro in certamine linquit; 
Ast alios secum includit, recipitque ruentes : 
Démens! qui Rutulum in medio non agmine regem 
Yiderit irrompentem, oltroque incluseril arbi, 
Immanem yelati pecora inter inertia tigrim. 
Continué nova lux oculis eCTulsit^ el arma 
Horrendùm sonuere ; iremunt in vertice crisln 
Sanguines, clypeoque micantia Tulgara mittunt. 
Agnoscunt faciem invisam, atque immania membra 
Torbati subite iEnead». Tum Pandarus ingens 
firoicat, el mortis fratern» fervidus ira 
Kffatnr : Non baec dolaiis régi a Amatie, 
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Les Troyens ont pâli ; mais Pandare au danger 
S^élance ; il a son frère et sa honte à venger : 
« Turnus n'est point ici, dans le palais d'Amate^ 
Ou dans les murs d*Ardée où son orgueil éclate ; 
C'est un camp ennemi, tu n*en sortiras plus! » 
Mais d*un sourire amer ainsi répond Turnus : 
« Viens engager de près cette main si virile. 
Dis à Priam qu'au Tibre on trouve encore Achille. » 

A ces mots, sous Tefiort du géant furieux. 
Part un lourd javelot tout chargé de ses nœuds ; 
Mais il frappe le vide, et dans les airs s'égare, 
La puissante Junon le devance et le pare ; 
Dans la porte du camp le fer plonge arrêté. 
« Mais tu ne saurais fuir un coup que j*ai porté* 
Dit Turnus; tu verras que cette main plus sûre 
Sait mieux toucher au but et marquer sa blessure. » 
Il lève alors son glaive, et le terrible acier 
Retombe; du géant il tranche le cimier; 
Il partage le front et la joue encor tendre, 
Où le naissant duvet commençait à s'étendre. 
Sa cervelle fumante a soudain rejailli, 
Et tremblant sous son poids la terre a tressailli ; 



Nec mûris cobibet patriis média Ardea Turnam. 
Castra inimica vides : noila bine exire potestas. 
Olli subridens sedato pectore Turuus : 
Incipe, si qua animo virtus, et consere dextram : 
Hic etiam invenlum Priamo narrabis Âehillom^ 
Pixerat : ille rudem nodis el cortice crudo 
Intorquet) summisadnixas viribus, bastam. 
Excepére aurœ volnus : Saturnia Juno 
Petorsit veniens, portsqoe ioOgilur basla. 
Al non hoc telum, mea quod vi dextera verrat, 
Effugies ; neque enim is teli nec vulneris auclor. 
Sic ait, et sublatam allé consurgil in ensem ; 
Et mediam ferro gemina inter lempora fronlem 
Dividit impubesque immani vulnere malas. 
Fit sonus, ingenti concussa est pondère tellus : 
CoIIapsos artus; alque arma cruenta cerebro 
Sternitbumi moriens; aique ilii partibus aequis 
Hune caput, atque illuc humero ex utroque pependit. 
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Paodare ainsi succombe à Thorrible tempête. 
Et diaqae épaule porte une part de sa tête. 

A ce coup» tout le camp frémit épouvanté ; 
Tout fuit, tout se dérobe au glaive redouté; 
Et si, moins emporté d'un vain désir de gloire, 
Turnus eût pris le soiu de fixer la victoire, 
Il eût brisé la porte, et, guidant ses soldau. 
En ce jour perdu Troie et fini les combats, 
liais Tardeur du carnage incessamment Tentralne; 
Il 8*avance, et d'abord renverse sur Tarène 
Phalaris, et Gygès, atteint dans ses efforts ; 
De son jarret agile il tranche les ressorts; 
De traits sur les fuyards fait pleuvoir un orage ; 
Junon soutient son bras, anime son courage. 
Halys tombe percé; Phégée auprès d*Halys ; 
Noëmon sur Alcandre; Halius, Prytanis. 

Mais, accourant aux cris, et Séreste et Mnestbée 
Voient la foule autour d'eux par la crainte écartée, 
La mort planant partout, Tennemi dans les murs. 
« Oii courea«vouSj Troyens, et quels abris plus sûrs 
Sauriez- vous donc chercher? est-il d'autres retraites? 



Diffagiunt versi trépida formidine Trois 
Bt^ si coniiouè victorem ea cura lubisset, 
Rampere claustra manu, sociosque immiltert portit; 
Ultimus illf dies bello genliqae faisiet; 
Sed faror ardeotem csdisque iniana copido 
Bgit in adversof . 

Principiô Phalarim, elsocciso popIiieGygen 
Bxcipit ; hinc raptas fugienlibus ingerit bastas 
In tergum *• Jano vires animamqoe miDistrat* 
ÀddiiHalyn comilem, et conQià Phegea parmi : 
Ignares deinde in maris, Harlemqae eienles, 
Alcandrumque, Haliumqae, Nofimonaqae» Prytanimqae : 

Tandem doclores, andilA cxde suorum, 
ConveniuntTeucri, Mnestheus, acerque Serestug; 
Palantesque vident iocios, bostemque receplum. 
Et Mnestheus : Qu6 deinde fugam? que ienditii? inquît. 
Quos alios miirofi qnvs jam ultra mœnia babatist 
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Dit Mnesiliée ; un seul homme, aveugles que vous êtes, 

Un seul homme a-t-il pu, cerné de toutes parts, 

Entasser tant de morts au sein de vos remparts? 

Ah ! prenez en pitié votre triste patrie ! 

Sans honte, sous mes yeux, vous Tavez donc trahie? 

Lâches, oubliez-vous votre prince et vos dieux? » 

Ranimés à ces mots, et se serrant entre eux. 

Ils s'arrêtent. Tumus, contre qui tout conspire. 

Vers le fleuve à regret lentement se retire. 

Le Troyen, plus hardi, Tattaque avec fureur. 

Et mêle à sa poursuite une horrible clameur. 

Tel qu*un lion superbe, à la gueule éeumante. 

Que de chasseurs armés presse une troupe ardente. 

Recule en rugissant, lance d*affreux regards; 

Incapable de fuir, cette forêt de dards 

Que brave son grand cœur, le maîtrise et Tarréte. 

Tel, malgré lui, Tumus à s'éloigner s'apprête; 

Il cède pas à pas, frémissant de courroux. ~ 

Par deux fois il revient ; et deux fois sous ses coups 

Des Troyens devant lui les troupes fugitives 

Écartent vers les murs leurs cohortes craintives. 



Unus homo, et vestris, 6 cives^ undiqae septus 

Aggeribus, tantas strages impanè per urbem 

EdideritT Juvenum primos tôt miserit Orco? 

Non infelicis pairiœ, veterumque Deorum, 

Et magni iEnese, segnes raiseretque, pudetqae? 

Talibos accensi Grmantur; et agmine denso 

Consistant. Tumus paulatim excedere pugnâ» 

Et fluvium petere, ac partem qu» cingitur amni. 

Acrius hoc Teucri clamore incumbere magno, 

Et glomerare manum : ceu sœvum turba leonem 

Cum telis premit înfensis : at territus ille, 

Asper, acerba tuens, retrô redit; et neqae terga, 

Ira dare, aut virtas patitur» oec tendere contra, 

Ille quidem hoc cupiens, polis est per tela vlrosqoe. 

Haud aliter retrè dubios vesiigia Tumus 

Improperata rerert, et mens exœslaat ira. 

Quin etiam bis tum medios iiivaserat hostes, 

Bis conversa fugâ per muros agmina veriit. 

Sed manas è castris properè coit omnis in unan ; 
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Mais tous les bataillous contre lui sont unis. 
Junon alors, Junon, contre tant d*ennemis 
N*ose le proléger ; sa prompte messagère 
Lui porte d*un époux la menace sévère : 
11 faut qu*enfin Turnus sorte des murs troyens. 
Le héros perd alors sa force et ses soutiens ; 
Son invincible bras, son bouclier fléchissent. 
Mille coups sur son casque à Tenvi retentissent ; 
Et sous le poids des rocs lancés de toutes parts, 
Son armure succombe : il est criblé de dards : 
Son cimier sans honneur est dépouillé d'aigrette ; 
Mnestbée à coups pressés accable sa retraite ; 
Il respire avec peine, et de longs tremblements 
Agitent sa poitrine et ses membres brûlants. 
Enfin du large fleuve il trouve la barrière ; 
Inondé de sueur et couvert de poussière, 
Dans les flots il s*élance avec son bouclier ; 
Le Tibre dans son sein a reçu le guerrier : 
Son onde le soulève, et, lavant sa souillure, 
Le rend à ses soldats qu*en vainqueur il rassure. 



Nec contra vires âadftt Saturnia Juno 
Safficere : aëriam cœlo nam Juppiler Irim 
Demisit, german» haad mollia jussa ferentem; 
Ni Tarnus cédai Teacrorum mœnibus allis. 
Ergo nec clypeo juvenis subsislere lantùm, 
Nec dexlrâ valet : injeclis sic uodique telis 
Obraitar. Strepil assiduo cava tempera circùm 
Tinnila galea, et saxis solida sera fatiscunt : 
Discussœqoe Job» capiti; nec snfficit ambo 
Ictibos : ingeminant hasiis et Troes, et ipse 
Falmineus Mneslheus : tam loto corpore sador 
Liquitar; et piceam (nec respirare potestas) 
Falmen agit : fessos qaatit »ger anhelilus artus. 
Tum demum prsceps saltu sese omnibus armis 
In fluvium dédit : iile sao cum gurgite flavo 
Accepit venientem, ac mollibus extulit nndis; 
Et lœinm sociis, ablulâ caede, remisit. 
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Lê Conitil des àitu». 

Cependant sur TOlympe, an sein de Tempyrée, 
S'ouvre des immortels la demeure sacrée ; 
L'arbitre des humains sur son tr6ne de TeUl 
Assemble autour de lui tout le conseil des dieux. 
Là son regard embrasse et la mer et la terre, 
Et le camp des Troyens et l'Italie eniière ; 
Tous les dieux sont assis, il commence en ces mots : 
« Nobles enfants du ciel, quels changements nouveaux 
Allument parmi vous tant de haine et d'envie? 
J'ordonnais aux Latins de s*unîr à TAsie ; 
Qui brave mes décrets , et quel efîroi soudain 
A Tun ou Tautre a mis les armes à la main ? 
Les temps marqués viendront, éloignons cette image. 
Quand Rome un jour verra, sous Taltière Garthage, 



Pandilur iotcrea dorofts omnlpotentis Olympl * 
Conciliumque vocal divûm pater alque homfntim rex, 
Sideream in sedem; terrras unde arduus omnes, 
Caslraque Dardanidûm aspectat populosque Lailnos. 
Considunt leclis bipatentibus, incipit Ipse : 

Cœlicolœ magni, quia nam senlentia vobis 
Versa rétro? tantùmque animis cerlalis iniquisf 
Abnueram belio Italiam concnrrere Teucrls : 
Qu» contra vetiium discordia? quis metus^ aat hos, 
Aut hos arma sequi Terrumque lacessere suasit? 
Adveniet juslum pugnœ, ne accersite, tempus : 
Gùm fera Carthago romanis arcibus olim 
Exitium magnum aique Alpes immitlet aperlas. 
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Par un aflhreux effort les Alpes s*entr*00Yrlf, 
Et de saDg et de niorts tous ses champs se couvrir. 
Que tout soit mis en proie, alors lullez de haine. 
Mais aujottrd*hui cessez, et que la paix famène 
Par un accord heureux le calme dans ma cour. » 

Jupiter a parlé ; mais Vénus à son tour 
Par un di|DOurs plus long veut servir sa querelle : 
« mon père, ô puissance et sagesse éternelle ! 
Car je viens implorer un suprême secours, 
Puisqu'on ne nous a point laissé d*autre recours. 
Du Rutule aujourd'hui vous voyez Tinsolence ! 
Voyez sur ses coursiers avec quelle arrogance 
Turnus se précipite, enflé de ses succès ; 
Le Troyen de ses murs défend en vain Taccès. 
Dans Tenceinte du camp on porte les batailles, 
Ses bords sont teints de sang, on force ses murailles. 
Hélas ! Ênée absent ne sait pas leurs fureurs, 
D*un siège ainsi toujours aurons-nous les douleurs I 

Faut-il, aux bords d*£ryx, de la flotte d*Ënée 
Raconter Tincendie, et d^Éole et des vents 
La colère excitée, et leurs soulèvements? 
Les messages qtt*Iris porte du haut des nuesf 



Tom certare odns> tam resrapaisie licebit : 
Kunc sinitc, et placitum ]«li componite fodus. 

Jupiter h«c paucis ; at non Tenus aaret contra 
Paaca referl. 

pater, 6 hominam divûmque œterna potestai, 
(Ramque aliud quid sit, quod jam implorare queamaïf) 
Cernis ni insultent Rutuli, Turnusque feratnr 
Per mediot insignis equia> tumidusque secundo 
Marte ruatt non clause tegunt jam mœnia Teucroa : 
Quin intrè portas aique iptis prœiia miacent 
Aggeribus muroruin, et inundant sanguine fossse. 
iEoeas ignarus abest. Numquamne levari 
Obsidione sines? 

Quid repetam exustas Erycino in Uttore classes? 
Quid tempeslatum regem» ventosque furenles 
£oliâ excites, aut actam nubibus Irim? 
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Où ebercbe ches lat Juoru des amies incoiuiaeSy 

Et quittant le Tsrtare, AlecUm sous les cîeax 

Infecte les ckés de son souffle odieux ! 

Non, pour nous plus d^empire ; et nos voeux et la gloire 

Sont passés; aux heureux accordes la Tictoire. 

M ais^ 8*il n*est plus d*abris, dont par mille moyens 

Votre épouse en courroux n*écarte les Troyeoa, 

J*en atteste llion, ses fumantes ruines. 

Permettez que du moins aux cohortes latines 

Ma main dérobe Ascsgiie, et qu*il me reste nn fils l 

Oui, qu*Ênée aille au loin pour nos tristes débris 

Découvrir d*aulres bords et fatiguer Neptune; 

Quoi qu'ordonnent les dieux, qu'il suive sa fortune ; 

Mais qu'à mon petii-fils f épargne Unt d*honreara 1 

Amathonte, Idalie ont gardé mes honneurs ! 

Et Cythère et Paphos m*offrent leurs doux asiles» 

Qu*il y puisse inconnu couler des jours tranquilles ! 

Mais la reine des dieux s^écrie avec fureur : 
« Je retenais la plainte et cachais ma douleur I 
Pourquoi suis-je contrainte à rompre te silence f 



Nanc eliam Maoes (hœc ioienUla manebat 
Sors reram) roovet ; et snperis immissa repente 
Allecto, médias Italûm bacchata per urbes. 
Nil saper imperio moveor : speravimas iita, 
Dam forlona fuit ; vincant, quos vincere mavis. 
Si nulla est regio, Teacris quam det tua conjax 
Dara, per eTersœ, genitor, fumantia Troj» 
Excidia obtestor; liceal dimiltere ab armis 
fncolumem Ascanium, liceat saperesse nepotem* 
iEneas procul ignotisjactetur in undis; 
Et, quamcumqae Tiam dederit fortuna, sequatur : 
Hanc tegere^ et dirœ valeam subducdre pogn». 
Est Amathus, est eelsa mihi Paphos, alque Cythera, 
Idaiiœque domas : positis inglorius armfs 
Bzigat b}c svum. 

Tum régi a Juno 
Acta furore gravi : Quid me alla silentia cogis 
Roropere, et obdactam verbis vulgare dolorem? 
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Quel dieu forçait Énée, en sa folle imprudence, 

A déclarer la guerre aux peuples laurentius? 

n yint au Latium conduit par les destins. 

Oui, poussé par Cassaodre et sa noire furie! 

Abandonner les siens, aux vents livrer sa vie, 

Délaisser au hasard, dans les niains d*un enfant, 

Et le sort de la guerre et la garde d*un camp, 

Sont-ce là mes conseils? ou par des bruits habiles 

Troubler la foi toscane et des peuples tranquilles? 

Qui le guidait alors? Par moi fut-il surpris? 

Que font ici Junon, les messages d'Iris? 

Qn*on laisse Troie encor sous les feux disparaître, 

Cest un crime odieux ? — Et c*en est un peut-être, 

Si Tnrnus garde un trône orné par ses aïeux, 

Lui, fils de Vénilie, issu du sang des dieux! 

Le Troyen peut répandre et la flamme et Toutrage, 

Asservir les Latins, leur porter le ravage, 

Faire choix d*un beau-père^ arracher de sou sein 

Une épouse promise, et le glaive à la main, 

Sur des vaisseaux armés, offrir son alliance ! 

Vous-même, au fer des Grecs votre heureuse présence 

Sait dérober Ënée aux destins trop pressants. 

Dans un nuage obscur Tenlever sur les vents ; 



iEnean homioam qaisqnam divAmqae subegU 
Belia sequi^ aat bostem régi s§ inferre Latino? 
Italiam peiiit fatis auctoribas, esto, 
Cassandr» irapulsus fariis. Num linquere castra 
HortldEi^sumus, aat vitam committere ventis? 
Kom poero gommam belli, num credere muros? 
Tyrrhenamve fidem, aut génies agitare quielas? 
' Qais deoi in frandem, qu» dura polentia nostra 
Bgit? ubi btc iono, demissave nubibus Iris? 
Indignum est Italoi Trojam circumdare flammis 
Haseentem, et pairiâ Turnum consislere terra ; 
Cui Pilamnus avas, cui diva Yenilia mater. 
Quid face Trojanoi atrâ yim ferre LalinisT 
Arva aliéna jugo premere, alque avertere pnedas? 
Qoid soceroi légère, et gremiis abducere pactas, 
Pacem orare manu, praefigere puppibus arma? 
Ta polei Anean manibos subdocere GraiAm, 

18 
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Les nefs I voire voix se changent en déesses, 
Les prodiges piriout signalent vos adresses ; 
Moi, je ne puis aux miens prêter d^hnmbles secours ! 
Mais Énée est absent? qu*il soit absent toujours I 
Vous avez Amatbonte, et Papbos et Gythère, 
Pourquoi troubler Laurente et provoquer la guerre ? • 



Retour d'Énée. 

Déjà du jour loin d'eux avait fui la lumière» 
Et Pbébé sur son char poursuivait sa carrière. 
Assis au gouvernail sans goûter le repos, 
Pour le salut de tous, veille alors le héros. 
De nymphes tout à coup un essaim l*environne : 
Ses compagnes d^exil formant une couronne^ 
Nefs jadis, aujourd'hui divinités des mers, 
Se jouant sous ses yeux, couvrent les flots amers. 
A leur auguste roi leur cercle rend hommage : 
L'une d'elles plus près et s'avance et surnage; 
Elle a saisi la poupe, et, parlant pour ses sœurs. 
Du camp Cymodocée ainsi dit les malheurs : 



Proqae viro nebalam el venlos obtendere inanes ; 
Et potes in lolidem classem converlere nymphas ; 
Nos aliqiiid Rululos contra juvisse, nefandum est. 
JEneas ignarus abest; ignarus et absit. 
Est Paphos, Idaliumque tibi, sunt aita Cythera. 
Quid gravidam beilis urbem et corda aspera tentait 

Jamque dies cœlo concesserat, almaque curm 
Noctivago PhcBbe médium pulsàbat olympum. 
^ueas, (neque enim membris dat cura quietem) 
Ipse sedens clavumque régit, velisque ministrat. 
Atque illi, medio in spalio, choras ecce suarum 
Occurrit comitum, nymphse, quas aima Cybele 
^'umen liabere maris, nymphasqae e navtbas esse 
Jusserat : innabant pariter, fluctusque secabant, 
Uuot priùs srat» sleterant ad littora prorœ; 
Agnoscunt longé regem, luslrantque cboreis. 
Quarum qu«e fandî doeiigsima Cymodocea^ 
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« Veilles-tu, fils des dieux? Veille, et sur lesétoileti 
Guide ta course prompte en déployant tes voiles. 
Nous sommes de Tlda les vaisseaux consacrés, 
Déesses maintenant de ces champs azurés. 
Le Rutule sur nous portait sa flamme impie; 
Nous brisons malgré nous la chaîne qui nous lie, 
Nous venons t'avertir : exemptes de la mort, 
Reines des eaux, Cybèle a changé noire sort. 
Mais Ascagne assiégé, dans ses faibles murailles 
Voit le Rumle ardent porier les funérailles. 
Déjà TÂrcadien sur ses coursiers fumants 
Aux lieux par toi marqués a rejoini les Toscans 
Pour leur fermer Ticcès de la nouvelle Troie, 
Du vigilant Turnus Tescadron se déploie : 
Lève-toi; quand Phébus aura repris son cours. 
Des Toscans alliés rassemble le concours. 
Saisis ce bouclier, terrible, impénétrable, 
Que Vulcain l'a forgé par un art secourable ; 
Demain, Fastre du jour, crois-moi, sous tes efforts 
Verra s* amonceler le carnage et les morts. » 
Elle dit ets*éloigne, et d*une main savante 



Ponè seqoens, deitrâ puppim tenet; ipiaque dorso 

Eminet, ac lovâ tacftis lubremigat undii. 

Tum sic ignarom alloqaitur : Vigilasne, deûm gens, 

iEnea? vigila, etvelit immitte rudentes. 

Nos iumng Idc» lacro de vertice pinus, 

ITune pelagi nymph», clatsis laa. Perfidus at nos 

PriBcipites ferro Ratului flammâque premebat : 

Kupimiig iovils tua viocula, teque per cqoor 

Quœrimui. Banc genitrix faciem miserala refecit. 

Et dédit aiie deas, svnmque agitare sub undis, 

At paer Ascanius muro fosgiiqae tenetur 

Tela inter média, atque borrentes Marte Latines. 

Jam loca Jassa tenet forti perroiztus Eirusco 

Arcas eques : médias illis opponere turmai, 

Ne castris Jangant, eerta est aententia Turnô. 

Surge, âge, et aurore socios venieute vocari 

Primus in arma Jabe; et clypeam oape, quem dédit ipie 

Invictom Ignipotens^ at(|[iie oras ambilt aoro. 

Crasiina \u% (tnea si oon irrita dicta putâris) 



316 VJHGILB. 

Elle même a poussé la nef obéissante; 

Le vaisseau fuit sur Tonde, il passe tous les rangs, 

Plus léger que la flèche et plus prompt que les tents. 

Et la flotte plus tard le rejoint avec peine. 

Le roi troyen s*étonne ; en son âme incertaine 

Cet augure éclatant a ranimé Tespoir : 

« Mère des dieux^ dit-il, toi qui sous ton pouToir 

Tiens Dindyme et Tlda, qui protèges les villes 

Et vois ton char traîné par des lions dociles, 

Ta voix s'est fait entendre et m'appelle aux combats : 

Confirme ton présage et viens guider nos pas ! » 

Il parle, et de la nuit déjà le voile sombre. *" 

Se replie, et le jour par degrés chasse Tombre. 
Il commande aux Toscans d* élever les drape 
De préparer leurs bras^ leurs dards, leurs H 
Alors le camp troyen se découvre à sa vue. 
11 monie sur la poupe, il dresse vers la nue 
Du bouclier divin le disque radieux ; 
Le camp qui Taperçoit pousse un cri jusqu'aux cieux. 



Ingentes Rotalœ speciabit csdis acervos. 
Dixerat, et dextrâ discedens impulit altam, 
Haud ignara modi^ puppim : fugit illa per undas, 
Ocior et jaculo et ventos œquante sagittâ ; 
Inde ali» celerant corsas. Stupet inscias ipse 
Tros Anchisiades ; animos tamen omine tollit* 
Tum breviter, sapera aspectans convexa, precatur : 
Aima parens Idœa deûm, cixi Dindyma cordi, 
Turrigersque urbes, bijugique ad frsna leones : 
Tu mihi nunc pugoœ princeps, tu rite propinqoes 
Augurium, Phrygibusque adsis pede. Diva, secundo. 

Tantum effalus ; et interea revoluta ruebai 
MalurA jam luce dies, noctemque fugârat. 
Principiô sociis edicil, signa sequantur, 
Atque animos aptent armis, pugnœque parent se* 
Jamque in conspeclo Teucros babet et sua castra, 
Stans celsA in puppi : clypeum tum deinde sinistré 
Bxtulit ardentem. Glamorem ad sidéra lollunt 
Dardanidœ e mûris : spes addita suscitât iras : 
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Mort de PalUis, 

Lausus, des Laurenlins effrayés sous sa chute, 
Vient soutenir Tardeur et balancer la lutte. 
Tout tombe sous ses coups; et d'abord son acier 
Immole, abat des siens le puissant bouclier,... 
Ârcadiens, Toscans cèdent à sa prouesse, 
Et vous aussi, Troyens, échappés à la Grèce ! 
Tous redoublent d*efforts; chefs, soldats sont égaux, 
Les derniers en avant poussent leurs rangs nouveaux ; 
On se foule, on s'étreint^ et la mêlée immense 
Laisse Tespace étroit pour le glaive ou la lance : 
On voit des deux côtés, au front des combattants. 
Fixant Bellone et Mars par leurs faits éclatants. 
Et Pallas et Lausus; tous deux égaux par Tàge, 
De la beauté, tous deux disputant Favantage ; 
Mais à qui la fortune en ce funeste jour, 
Au foyer paternel refusait le retour. 
Non, tu n^as point permis, ô céleste justice ! 
Que de ces fiers rivaux Tun par Tautre périsse. 
Le sort à d*autres coups réserve leur trépas; 
Bientôt ils vont tomber sous un plus noble bras. 



At non csde viti tanU perterrita Lausos, 
Pars ingens belli, sinit agnima. Primos AbaDtem 
Oppositum interimil, pugn» nodomque mortmqQe* 
Sternitur Arcadin proies, siernantur Etrusci : 
El vos, 6 Graiis imperdita corpora, Teucri. 
Agmina coneurraot, ducibasque et viribus œquis : 
Exlremi addenseni acies, nec turba moveri 
Tela manasque sinit. Hinc Pallas instat et arget ; 
Bine contra Lausas : nec muliùm discrepai œtas : 
Egregii forma; sed queis fortuna negârat 
In patriam reditus. Ipsos concurrere passus 
Haud tamen inter se magni regnator olympi : 
Mox illos sua fata manent majore sub boste. 

Interea soror aima monet sncurrere Lauso 
Tnrnum, qui volucri curra médium secat agmen* 
Ut vidit f ocios : Tempus desistere pugnâ. 
Soins ego in Pallanta feror; soli mihi Pallas 
Debetur : cnperem ipse parens spectator adesset* 

^8, 
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Mais Julurne à Turnus que sa prudence guide 
Pour secourir Lausus porte un avis rapide ; 
11 Tole, et sur sou char perce les bataillons ; 
Il parait, il s*écrie : « Arrêtez, compagnons; 
Seul, je combats Pallas ; amis, le fils d'Evandri 
Appartient h moi seul ; et que ne puis-je rendre 
Spectateur du combat son père épouvanté l » 
Les rangs s*ouvrent alors ; le Butule écarté 
Laisse Tespace libre : à leur obéissance, 
Pallas a de leur roi reconnu Tarrogance. 
Il contemple Turnus, il mesure des yeux 
Et cette taille haute et ce front orgueilleux, 
11 lui renvoie alors sa superbe menace : 
« Couvert de ta dépouille, on louera mon audaœ, 
Dit-il, ou ma valeur doit illustrer ma mort ; 
Âinsi^ toujours mon père applaudira mon sort. 
Cesse de me braver. » A ces mots il s*avance, 
L*eflroi dans tous les cœurs a glacé Pespérancet 

De son char sur le sol Turnus s*e9t élancé ; 
11 veut frapper de près son rival terrassé. 
Tel qu'un lion superbe, à la lutte prochaine 
S'il a vu le taureau s*élancer dans la plaine^ 



Httc ait, et socii cesserunt œquore jusso. 

Al Rululûm ahscessu Juveois, lum jussa saperba 

Miratos, stupet in Turno ; corpusque per ingens 

Lumina volvit, obitqae truci procul omnU vlsu ; 

Talibus et diclis it contra dicta tyranni : 

Aut spoliis ego jam raptis laudabor opints, 

Aut lelho insigni ; sorti pater a^qaus Qtriqtie est : 

Toile minas. Fatus médium procedit in aeqaor. 

Frigidus Arcadibus coit io prœcordia sanguis. 

Desiluit Turnus bijugis, pedes apparat ire 
Cominus : utque \eo, spécula cùm vidit ab alta 
Stare procul caropis meditantem pi^œlia taurum, 
Ad volai; haud alià est Turni venianlis imgo. 
Hune ubi conligoum miss» fore credidil hasts. 
Ire prior Pallas, il qua fors adjuvet ausum^ 
Viribus imparibus; magnumque ila ad œlbera falur ; 
Per palris hospiiium, et mensas quasadvena adisU, 
Te precQF, Alcidei cœplis ingeutibqs adsis : 
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il bondit; tel le roi précipite ses pas; 
Dès qu*il fut à portée et plus près de Pallas, 
Celui-ci le prévient, et veut avec sa lance, 
D'un combat inégal rétablir la balance ; 
Et sa Yoix suppliante a monté vers les cieux : 
« Grand Alcide, soutiens mon bras audacieux I 
Si dans ta course errante, accueilli par mon père» 
Jadis tu partageais sa table hospitalière^ 
Que j*enlève à Turnus son armure et ses dards, 
Et qu*il trouve un vainqueur sous ses derniers regards! » 
Alcide ému l'entend ; à ces vaines prières, 
Il gémit, il répand quelques larmes amères. 
Alors le roi du ciel calme ainsi sa douleur : 
« Mon fils, chaque mortel doil subir son labeur, 
Leurs moments sont comptés ; leur courte destinée. 
Par le temps qui s*enfuit, en un point est bornée : 
Mais toujours la vertu, par un long souvenir. 
Peut étendre leur vie au loin dans Tavenir. 
Combien d* enfants des dieux ont expiré sous Troie ! 
Oui, mon fils Sarpedon des Parques fut la proie; 
Turnus aussi suivra Tinexorable cours ; 
Le sort rappelle, il touche au tenue de ses jours. » 
11 dit, et du carnage il détourne la vue. 
Pallas, dont la vigueur par Tespoir est tecntty 



Cernai MmlMei sibi me rapere arma cruenla,' 
Yiotoremque ferant morientia lamina Tvrni. 
Audiit AleWet jovenem, mignamqiui sub imo 
Corde premSl gemiliim, lacrymasque efTudit inanei. 
Tum genilor natnm dictis alTalur emicis : 
Stat saa cuiqae dies, brève et irréparable tempus 
Omoibai est vit» ; ted faroam eztendere factis. 
Hoc Tirtuiis opus* Troj» sub mwnibas allis 
Toi naii cecidere dedm » qain occidit unA 
Sarpedon, mea p^ttgenies; etiam sua Turnum 
Fata vocant, metasque daU pervenit ad «vi. 
Sic ait^ atqae oculos Rutulorom njieil «rvis. 
At Pillas magnis emittii viribfi bastaro ; 
VaginAque cavâ fulgentem diripH ensem. 
Illa Tolans, bumeris surgant quà tegmina summa^ 
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LiDe« UD lourd javelot qoi s*écbappe en sifflant, 
Et sa main a tiré le glaive étiocelant. 
Le fer vole» au sommet la cuirasse est atteinte, 
Sur les bords du pavois il laisse son empreinte. 
Et Turnus ï Tépaule est lui-même effleuré. 
Turnus saisit un (rail, qu*arme un fer acéré. 
Le balance longtemps sur Pallas, et s*écrie : 
« Tu verras si ce dard, pour terminer ta vie, 
Plus puissant que le tien, sait plonger tout entier. 
Il dit, répais rempart et de fer et dWier, 
D'un taureau sur sept plis la dépouille entassée. 
Au centre du pavois par la lance est percée ; 
Forçant le baudrier, la cuirasse d*airain, 
Le fer atteint Pallas et se plonge en son sein. 
11 arrache le dard d'une main affermie ; 
Mais son sang à la fois s'échappe avec sa vie. 
Sur sa blessure il tombe ; en sinistres éclats 
De ses armes sur lui retentit le fracas; 
Il mord, en frémissant, de sa bouche expirante. 
Une terre ennemie et la poudre sanglante. 
Turnus sur lui s'élance et dit : a Arcadiens, 
Qu Evandre de son sort soit instruit par les siens ; 
Je lui renvoie un fils tel qu'il devait Tattendre. 



locidit; alque viam clypei molita per oras. 

Tandem etiam magno strinxit de corpore Turni. 

Hîc Turnus ferro prœûxum robur acuto 

In Pallanta diu librans jacii, atque Ha fatar: 

*Aspice, num mage sit nosirum peneirabile telum. 

Dixeral : at ciypeum, lot ferri terga, toi sris, 

Cùm pellis tolies obeat circumdala tauri, 

Vibrant! cuspis mcdium transverberal iclu, 

Loricœquc moras et peclus perroral ingens. 

lile rapit calidum frustra de vulnere telum 

UnA eâdemque via sanguisque animusque seqauntur. 

Corruit in vulnus; sonilum super arma dedére : 

El terram hosiilem moriens petit ore cruenlo. 

ûuem Turnus super assislens : 

Arcades, hsc, inquil, memores mea dicta referte 

Evandro, qualem meruit, Pallanta remitto. 

Quisquis bonoi lumuli, quidquid solamen bumandi est^ 
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Aux honneurs du tombeau je consens à le rendre ; 

Retenez mes discours : qu*un père en sa douleur 

D'ensevelir ee corps goûle au moins la douceur ; 

Il aura payé cher cette amitié d*Énée. » 

A ces mots il le foule, et sa main forcenée 

Enlève du vaincu le pesant baudrier, 

Où rhabile Eurytas a gravé sur Tacier 

D'une nuit de forfaits l'épouvantable image, 

Et les lits d'hyménée inondés de carnage. 

Tu mus s'enorgueillit du superbe butin, 

Et d*un bras triomphant rattache sur son sein. 

Trop aveugles mortels i dans une nuit obscure 

Le sort cache à leurs yeux leur fortune future. 

L*homme ivre du succès, dans Tabsoln pouvoir 

Ne sait se contenir aux bornes du devoir. 

Un temps viendra, Turnus, où ta douleur amère 

Regrettant, et Pallas, et ta gloire trop chère, 

Maudira ce trophée et ce funeste jour ! 

Mais les Arcadiens^ gémissant à leur tour. 

Ont enlevé Pallas, les yeux baignés de larmes, 

Et rapportent leur prince étendu sur leurs armes. 

funèbre retour! ô glorieux cercueil ! 

Qui va combler un père et d*honneur et de deuil ! 



Largior ; baud illi stabunt i^eia panro 
Hospitia. Et I«yo pressit pede, talia fatns, 
Exanimem, rapiens immania pondéra baltei, 
Impreasamqne nefas (unâ sub nocte jagali 
Ccsa manus Juvenum fœdé, tbalamiqae croeoli) 
Qu» bonas Earytion multo cslaverat aaro; 
Qoo none Turnui ovat spolio gaudetque potitus. 
Nescia mens bominnm fati sortisque futur», 
Et servare modum, rébus sublala secundis I 
Turno tempus erit^ magno cùm optaverit emptum 
Intactum Pallanta ; et cùm spolia ista diemque 
Oderit. At socii multo gemiiu lacrymisque 
Imposllum scntorefeiunt Pallanta fréquentes. 
dolor, atque deeus magnum redilare parent! ? 
H«c te prima dies bello dédit, b«c eadem auferl, 
Cùm tamen ingentei Ralulorum llnquis acenros. 
Ifec Jam fama mali, tanti sed certior tuctor 



j 
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Uo jour te voit coinbatlre et voit trancher U vie ; 
Mais sur mille mourants, ce jour te Fa ravie. 

Bientôt au fils d*Ânchise un avis trop oeritin 
Du prince malheureux va porter le destin;^ 
Il apprend que les siens dispersés par la fuite 
Vont périr, qu*il est temps d*arrêter la poursuite : 
Il part, moissonnant tout; et le glaive en sa main 
Partout devant ses pas ouvre un large chemin. 
Vers Torgueilleux Turnus il marche, et sa vengeaoee 
D*un triomphe cruel va punir Tinsolence. 

Lucagus, sur son char, au sein des bataillons. 
Poussait ses chevaux blancs, ouvrait d*affreux silloDS : 
De son frère Liger la main prompte les guide, 
Lucagus fait tourner une épée homicide. 
Ënée a vu leur rage, il s*indigne, et soudain 
Il s*avance terrible, et la lance à la main. 
« Crois-tu donc, dit Liger, être aux champs de Phryg|i 
Marcher au char d*Âchille ou du roi d*Étolie? 
C*est la fin de la guerre et la fin de tes jours. » 
Be rinsensé les vents emportent les discours; 
Le dard seul du héros répond à sa menace. 
Tandis que, de sa lance excitant leur audace. 



Advolat JEnetR, tenui discrimine lethi 
Esse suos, lempus versis succurrere Teucris. 
Proxima quxque melil gladio, lalumque per agmen. 
Ardens limitem agit ferro ; te, Turnei superbum 
Cœde novA quœrens. 

Interea bijagis infert se Lucagus albis 
In medios, fraterque Liger : sed frater babenis 
Flectit equos, siriclum rolat acer Lucagus ensem. 
Haud tulit i£neas tanto Tervore furentes : 
Irruit, adversâque ingens apparuit bastâ* 
Cui Liger : 

Non Diomedis equos, non currum cerois Achillis, 
Aut Phrygis campes : nunc belii finis et svi 
His dabitur terris. Vesano talia latè 
Dicta volant Ligeri ; sed non el Troius beros 
Dicta parât contre ; Jaculum nam torquet in hoslem. 



I»* 
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Penché sur ses coursiers, Lucagus se pressait^ 

Et sur lesbofdidu char au combat s^avançait, 

Le dard Tatteioty le perce, effleurant la cuirassey 

S*enfonce dans le flanc, et la mort suit sa trace ; 

11 roule sur le sol, pousse un dernier soupir, 

Et voit pour rinsuher son vainqueur accourir : 

« Lucagus ! tes chevaux dans leur fougue sauvage 

N'ont point trahi ton char, saisis d'un vain ombrage, 

Toi seul d'un pied rapide as quitté les essieux. » V 

Ainsi parlait Énée , et son bras vigoureux 

Arrête les coursiers : Ligcr seul, sans défense, 

Et renversé du char, implore sa clémence : 

« Par toi, par tes parents, par la gloire où tu cours, 

Troyeui reçois mes vœux, daigne épargner mes jours! * 

Le héros lui répond : « Tu menaçais naguère; 

Viens, un frère ne peut abandonner son frère. > 

Et le glaive» en sou sein pénétrant sans efforts, 

De celte àme craintive a tranché les ressorts. 

Pareil aux noirs torrents, plus fougueux que Forage, 

Ênée ainsi répand Thorreur et le carnage. 

Ascagne et les Troyens, par son bras dégagés, 

S'élancent hors des murs, vainement assiégés. 



Locagas, ot pronus pendens fn verbera telp 

AdmoDUit bijugos ; projecto dum pede lœvo 

Aptat se pugDB ; subit oras hasta per imas 

Fulgentis clypei, tum Isvum perforât ingiieo. 

Eicussiis curru moribundus yolvitur àrvis. 

Quem pias iBoeas dictis affatur amaris : 

Lucage, noUa luos curros fuga segois equoram 

Prodidit, aut van» yertére ex bostibus ombra : 

Ipse rôtis saliens Jaga deseris* H»c ita fataii 

Arripuit bijQgos. Frater tendebat inermes 

Infelix palmas, carru d*!lapsus eodem : 

Per te, per qui te talem genuére parentes, 

Vir Trojane, sine banc animam, et miserere precantls» 

Pluribos oranli JEneas : Haud talia dudum 

Dicta dabas ; morere, et fratrem no desere frater, 

Tnm latebras anim» peclus macrone recladit* 

Talia per campes edebat funera dactor 
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Explotti d'Énée; son camp asiiégé et délivré. 

En ce moment Junon des célestes palais 

S'élance dans les airs ; elle appelle Torage, 

S'enveloppe avec lui dans un épais nuage 

Et descend invisible aux champs des Laurentins. 

Un fantôme léger est formé par tes mains. 

Cette nue, 6 prodige! offre une vaine image> 

De Tarmure d^Énée étonnant assemblage ; 

Elle imite ses dards, son casque, son pavois. 

Et sa fière démarche, et le son de sa voix. 

Tels nos sens engourdis forment des rêves sombres, 

Où des morts dans la nuit semblent glisser les ombre 

Le spectre vers Turnus s'avance aux premiers rings^ 

L'irrite par ses traits, ses défis menaçants. 

Sur lui le roi Rutule a fait voler sa lance. 

L'ombre tourne ses pas, et loin du champ s'élance* 

Il croit voir fuir Énée, et, redoublant d'ardeur^ 

Il s'enivre déjà d'un triomphe menteur; 

Il le suit, il s'écrie : c Où fuis-tu, noble Énée? 

Voudrais-tu déserter le trône et Thymenée? 



Dardanius^ torrentis aqux vel tarbinis atri 

More farens. Tandem erampant el castra rellnqount 

Ascanius puer el nequicquam obssesa javenlus. 



Hwc ubi dicta dédit, cœlo se prolinas alto 
Misil. agens byemem nimbo saccincta per auras ; 
lliacamque aciem et Laureniia castra petivit. 
Tum dea nube cavâ tenuem sine viribus umbram^ 
In taciem JEncœ (visu mirabile monstrum) 
Dardaniis ornai telis; ciypeumque jubasque 
Divini assimulal capilis, dal inania verba, 
Dat sine mente sonum, gressusque effingit eantis : 
Morte obilâ quales fama est volitare figuras, 
Auiquœ sopitos deludunl somnia sensus. 
Al primas îœia ante acies exsultat imago, 
Irritatque virum telis> et voce lacessit. 
Instat cui Turnus^ slridentemque enimus hastam 
Conjicit : illa dato vertit vestigia tergo. 
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TumuSf menacé de périr sous le Iras d'Énée, est sauvé par 
Junon, quif à Vaide d'un fantâmet Ventratne loin du champ de 
bataille. Mort de Lausus^ mort de Mézence, alliés de Turnus, 

Attends-moi : de Turnus le bras victorieux 
Va te donner la terre, ol)jet de tous tes vœux ! 
Il court, il fait vibrer sa flamboyanle épée ; 
Uair emporte sa joie et sa clameur trompée. 

Sur ses ponts abaissés offrant un libre accès, 
Un vaisseau du passage a gardé les apprêts ; 
Le roi de Ciusium, qu*il portait au rivage, 
Au pied d*un haut rocher Tenchaina sur la plage. 
Le spectre accourt, franchit et ses ponts et ses bancs. 
Suit de sombres détours, et se cache en ses flancs. 
Non moins léger que Tombre, ardent à sa poursuite, 
Sur les ponts, sur les bancs, Turnus se précipite. 
A peine il y montait, Junon d*un seul effort 
Rompt le câble, et son bras Fa poussé loin du bord. 
Enée appelle en vain son rival dans Tarène, 
De morts et de mourants bien loin couvre la plaine : 
Le spectre quitte alors son abri ténébreux, 
S*élève, plane encore, et se perd dans les cieux. 



Tarn verô i£oean aversum ut cedere Turnus 
Credidit, atque aoimo spem turbidus huusit inanem ; 
Que fagis, JEneaî tbalamos ne desere pactos ; 
Hâc dabitur dextré tellas quœsUa per undas. 
Talia vociferans sequitur* strictumqae coruscat 
Macronem ; nec ferre videl sua gaudia ventes. 
Forte ratis celsi conjuncta crepidine saxi, 
Exposilis stabat scalis, et ponte paralo; 
Que rex Clusinis adveclus Osinius oris. 
Hoc sese trépida JEneaB fugienlis imago 
CODJicil in latebras ; nec Turnus segnior instal ; 
Exsuperatque moras, et pontes transilil altos. 
Vix proram attigerat; rompit Salurnia funem, 
Avulsamque rapil revoluta per squora navem. 
lllum autem ^neas absentem in prœlia poscit ; 
Obvia molta virûm demiltil corpora morti. 
Tum levis band ultra latebras jam quierit imago ; 
Sed sublimé volans nubi se immiscuit atr». 

19 
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Turnus est emporté comme au sein d*an orage; 
H regarde, et des dieux il n'a pas tu TouTrage ; 
Ingrat, il méconnaît le céleste secours, 
Il lève au ciel les mains : « Arbitre de mes jours. 
Grand Jupiter, dit-il, qu'ai-]e fait? Pour quel crime 
D*un châtiment cruel frapper votre victime I 
Oti m'entraînent ces flots? Je fuis donc? Quel afTrontl 
Quel départ? quel retour? La rougeur sur le front» 
Comment revoir mon camp ou les murs de Laurente, 
Aborder ces guerriers, dont Tardeur confiante 
Pour soutenir mes droits se pressa sur mes pas. 
Et que mon infamie abandonne au trépas? 
Je les vois dispersés, j'enteuds la voix plaintive 
Des blessés, des mourants! Faut-il que je survive? 
Qiîe répondre ? que faire? terre, entr'ouvre toi! 
Ou plutôt, vents cruels, ayez pitié de moi! 
Sur les bancs, sur les rocs, Turnus vous en conjure. 
Ecrasez ce navire, effacez mon injure! 
Poussez-moi vers la syrte, aux plus sauvages bords, 
0(1 ne me suivent point ma honte et mes remords! » 

II dit, et veut alors dans sa noire manie 
Tantôt, dernier recours contre Tignominie, 
Sur lui tourner son glaive, et se percer le cœur; 



Quum Turnum medio interea fert lequore torbo. 
Respicil ignaras rerum, ingralasque salutis, 
Et dupliees cum voce manus ad sidéra tendit : 
Omnipotens genitor, tanton'me crimine dignum 
Duxisti ; et taies Toluisti expendere pœnas? 
Quô Teror? unde abii? qusB me fuga , quemve redocit? 
Laurentesne iterum muros aut castra videbo? 
Quid manus illa virûm, qui me meaqoe arma secnti, 
Quosque, nefas, omnes infandà in morte reh'qui? 
Et nunc palantes video, gemitamque cadentûm 
Aceipio. Qaid agam ? aut qu» jam salis ima dehiseat 
Terra mihi? vos, ô potiùs mi^ercscite, ventil 
In rupes, in saxa, volens vos Turnus adore , 
Perte ratom, ssvisque vadis immiltitesyrtis. 
Que neque me Rutuli, nec consria fama sequatar. 
Hsc memorans, animo nunc hue, nunc flacioat illuc : 
An sese mucrone ob tantum dedems amens 



Tantôt au sein des flots s*élaucer en fureur, 
Et de ses bras nerveux nageant jusqu'au rivage. 
Dans le camp des Troyens reporter le carnage. 
Trois fois, près d'accomplir son funeste dessein, 
Junou calme Tardeur qui bouillonne en son sein, 
El sa pitié trois fois le contient et l'arrête. 
Il vogue, il suit toujours le cours de la tempête; 
Et le souflle des vents, et la faveur des flots, 
Â sa ville, à son père, ont rendu le héros. 

Mézence alors saisit sa formidable lance, 
La brandit dans les airs, et frémissant s'avance. 
Tel ce géant énorme, Orion fils des dieux 
Marche au milieu des mers, et d'un pied orgueilleux 
Fend les flots courroucés que sa tête domine ; 
Ou tantôt, dans sa course ébranlant la colline. 
Sa main tient pour appui l'orme chargé de nœuds; 
Ses pas pressent la terre^ et son front touche aux cieux : 
Mézence ainsi paraît sous ses armes puissantes. 
Enée a vu sa marche et sa taille imposantes, 
Il court pour l'attaquer : lui, l'attend sans frayeur, 
S'arrête, et sur sa masse affermit sa vigueur. 



Indoat, et crudam per costas etigat ensem ; 
Pluctibus anjaciat mediis, et litiora nando 
Cuiva pet'jt, TeucrAmqae fterum se reddat io arma. 
Ter conatus olramque viam : 1er maiima Jdno 
Continuii, javeoemque animi miseratarepresilt. 
Labitor alta secans, Ûuctnqae œstuqae secundo, 
Et patris antiqoam Dauni defertar ad arbem. 

At yerè iDgentera qnatieni Hezentiss hastam 
Turbidus iogreditar campo. Oaàm magnas Orion^ 
Qaum pedea incedit medii per mazima Nerei 
Stagna, viam scindeni, hamero lapereminet iindas; 
Aut summis referens aonosam montibus oraum, 
iDgrediturque solo, et caput inter nubila condit: 
Talis se vasiis infert Vezentius armis. 
Haie contra i£neaf , speculatas in agmina longo, 
Obvius ire parât : manet Imperterritus ille, 
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Sur son fier ennemi, mesurant la distance, 
Il balance le fer : « Cest mon bras et ma lance. 
Dit-il, qui sont ici mon asile et mes dieux ; 
Je te voue, 6 l^usus, ce brigand odieux ! 
Ses armes que j*arrache à sa rage étouffée, 
Oui, tu les porteras comme un vivant tropbée! » 
Son dard au même instant part et sifiQe dans Fair ; 
Le bouclier divin rejette au loin le fer, 
Il va percer d*Anthor la poitrine intrépide; 
Anthor, ce cbef fameux, ce compagnon d'Alcide, 
Sorti des murs d*Argos après mille combats, 
D'Évandre sur ces bords avait suivi les pas. 
Trop malheureux, il meurt sous la lance égarée 
Que pour un autre but Bellone a préparée. 
Et, regardant les cieux, dans un doux souvenir^ 
Revoit sa chère Argos à son dernier soupir. 
Mais Enée à son tour a fait voler sa lance : 
Sous son rempart d^acier le fer atteint Mézence, 
Perce le bouclier, rompt ses plaques d'airain y 
Et ses tissus de cuir, et ses bandeaux de lin, 
Et lassé de Teffurt par la triple barrière, 
Sous Taine du Toscan borne enfin sa carrière. 



Hostem magnanimum opperiens, et mole suA stat ; 
Atque oculis spatium emensus, quantum satis hasts : 
Dextra mibi deas, et telum, qaod missile libro, 
Munc adsint. Yoveo prsedonis corpore raptig 
Indutam spoliis Ipsum te, Lause, trophsum 
£neœ. Dixit, stridentemque eminus bastam 
Injicil ; al illa volans clypeo est excussa, proculque 
Egregium Anlorem lalus inler et ilia fîgit; 
Herculis Anlorem comitem, qui missus ab Argii 
Haîserat Evandro, aique Ilalà consederat urbe. 
Steroitur infelix aliène vulnere, cœlumque 
Ad^picit, et dulces moriens reroiniscitur Argos. 
Tum pius JEnea» bastam jacit ; illa per orbem 
^re cavum triplici, per linea terga, tribusque 
Transiit intextum tauris opus, imaque sedit 
Inguine ; sed vires haud pertulii : ucius eosem 
^neas, Yiso Tyrrheni sanguine, lœtus. 
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Le héros plein de joie a vu le sang jaillir, 
Il a tiré le glaive; il courl pour l'assaillir, 
Lausus frémit ; Lausus pour un père en détresse 
Laisse échapper des pleurs qu'arrachait la tendresse. 
Noble fils, que ton sort, les généreux exploits 
Soient de Toubli des; temps affranchis par ma voix ! 
Traînant le dard funeste, entravé, sans défense, 
Devant Enée en vain se retirait Mézence : 
Lausus vole, et soudain , quand d*un suprême effort 
Sur Mézence le fer tombait avec la mort, 
Il détourne le coup; son pavois tutélaire 
Protège la retraite et sauve ainsi son père. 
A Taspect de ce fils, à cet exploit pieux, 
Les Latins ont poussé mille cris vers les cieux ; 
Tous lançant à Tenvi leurs dards, leurs javelines, 
Accablent le héros : sous ses armes divines 
Enée alors s*arréte, et frémit de fureur. 
Ainsi, quand il voit fondre une épaisse vapeur 
D'où s'échappe à grand bruit la grêle meurtrière. 
Surpris du noir fléau qui vient frapper la terre. 
Le pasteur près de lui rassemble ses troupeaux, 
Le colon dans ses champs laisse épars ses travaux, 



Eripit a femore, et trépidant! fervidas instat. 
logemuit cari graviter genitoris amore, 
Ut vidit, Laasus , lacrymœque per ora volutas. 
Htc mortis darœ casom, tuaque optiroa facta, 
Si qua fldem tanto est operi latura velastas 
Non equidem, necte, juvenis memorande, silebo. 

llle pedem refereni, et inutilis, inque ligalas 
Cedebat, clypeoqae inimicam liastile trahebat. 
Prorupit juvenis, seseqoe immisçait armis ; 
Jamqae asaurgentis dextrâ, plagamque ferentis 
^ne» sabiit macronem, ipsumque morando 
Sastinuit ; socii magno clamore sequunlur, 
Dam genilor nati parmA proteclug abiret; 
Telaque conjiciunt, protorbantqae eminos hostem 
Missilibus ; furit iEneas, teciusqae tenet se. 
Ac velol, effusA si quando grandine nimbi 
Prncipitant, omnis campis difTugit arator, 
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Et, caché sous ua roc, le voyageur espère^ 
Du soleil renaissant invoquant la lumière. 
Tel le héros attend^ et , leur Termant Taccès, 
De Forage guerrier il soutient tous les traits. 
Il tourne sur Lausus sa rage et sa menace : 
« Imprudent; où cours-tu ? C*est trop pour ton tudac< 
Ton amour pour ton père égare ta valeur : 
« Veux-tu mourir? » Lausus a redoublé d* ardeur» 
L'insensé du héros rallume la colère, 
Et la Parque déjà tient sa trame dernière, 
Enée alors, levant le flamboyant acier, 
Dans le sein de Lausus Ta caché tout entier. 
Le fer rompt le pavois, Tarmure trop légère 
Et les tissus brodés par la main d^une mère. 
Le sang couvre sa gorge ; abandonnant son corps. 
Cette âme gémissante ainsi fuit chez les morts. 
En voyant sa pâleur, cette ombre funéraire 
t)ui couvre et va fermer sa mourante paupière, 
Déplorant d'un enfant le malheureux destin, 
Le héros s*attendrit et lui tendit la main : 
De Tamour filial douce et cruelle image , 
« Infortuné, dit-il, si grand dans ton jeune âge, 



Omnis et agricola, et tutâ latet aree viator, 
Âut amnis ripis, aut alli fornice saxi, 
Dum pluit in terris, ut possint, soie redacto, 
Exercere diem : sic obrutus undique telia 
£neas nubem belli, dum detonet, omnem 
Sustinet, et Lausum increpitat^ Lausoque minatur: 
Quô moriture ruis, majoraque viribus audei? 
Fallit te incautum pielas tua. Nec minus ille 
ExsuUat démens; sœvœ jamque altiùs ir» 
Dardanio surgunt duclori, exlreroaque Lauso 
Parc» fîla legunt ; vaiidum namque exigit ensem 
Per médium ^neas juvenem, lolumque recondit. 
Transiit et parmam mucro, levia arma minacit 
El tunicam, molli mater quam neverat auro 
Implevitque sinum sangais : tum vita per aurai 
Concessit mœsla ad Mânes, corpusque reliqait. 
At verè ut vullum vidit morientis et ora, 
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Pour tes rares vertus quel touchant souvenir, 
Quel assez digne prix ma pitié peut Cofïrir? 
Que tes armes, du moins, qui charmaient ton courage 
Soient toujours avec toi» garde ce témoignage; 
Tes mânes^ consolés de cet honneur pieux, 
Bienlôt reposeront au sein de tes aïeux. 
Pour illustrer ta vie, hélas I trop tôt bornée. 
On dira que Lausus meurt sous le grand Ënée. » 
11 rend alors aux siens ses restes malheureux. 
Le soulève; le sang souillait ses blonds cheveux. 
Son père en ce moment déposait son armure, 
Et sur les bords du Tibre étanchait sa blessure : 
Faible, il s'adosse au pied d^un antique sapin ; 
Aux rameaux, près de lui, pend son casque d'airain; 
Sur Therbe pesamment sa cuirasse repose ; 
Autour de lui des chefs le cercle se dispose. 
Hors d'haleine, le col incliné sur sa roam. 
Sa barbe en flots blanchis tombe et couvre son sein. 
Sur son fils implorant partout des témoignages. 
Sa voix qui le rappelle a doublé les messages. 
Mais l'escorte en pleurant rapporte à ses genoux 
Cet illustre guerrier, mort sous d*illui»tres coups* 



Ora modis Aocbisiades, pallentia miris, 
Ingemuit miserans graviter, dextramque telendil, 
It mentem patriœ subiit pietalis imago : 
Quid libi nunc, miserande puer, pro laiidibus istis, 
Quid pius iEneas lanlâ dabi( indole dignum? 
Arma, quibus Istatus, babe tua : teque parentum 
Maoibus et cineri, si qua eslea cura, remillo. 
Hoc tamen infelix miseram solabere mortem ; 
iEne» magoi deitrâ cadis. Increpat uliro 
Gonctaotes socios, et terra isubJeval ipsum, 
Sanguine turpantem comptos de more capillos* 
Interea genilor Tiberini ad flurainis undam 
Tuloera siccabat lymphls, corpusque levabat 
Arboris acclinis trunco : procul srea ramis 
Dependet galea, et pralo gravia arma quiescunU 
Stant lecli circumjuvenes: ipse seger, anbelans, 
Colla fovet, fusas propeiam ia peçtote barbam. 



33^2 VIRGILK. 

L'infortané, de loin présageant sa misère, 
A reconnu leurs cris; il tombe, et la poussière 
Souille ses cheveux blancs , et ses bras affaiblis 
Qu'il étend vers le ciel embrassent ces débris. 
« Mon fils, ai-je bien pu chérir assez la vie 
Pour Coiïrir en ma place à l'épée ennemie? 
Ce sang m'a donc sauvé! Je vis donc par ta mort! 
Âh ! Texil aujourd'hui pèse enfin sur mon sort. 
Et de ce coup mon cœur sent l'atteinte mortelle. 
Oui, j'ai souillé ton nom! Oui, ma fureur oruelle. 
Qui m'a chassé du trône oii régnaient mes aïeux ^ 
T'enleva par mou crime un sceptre glorieux. 
Je devais dès longtemps ma peine à leur justice, 
Â mille morts moi seul m'offrir en sacrifice, 
Et, vengeant mes sujets, terminer mes destins. 
Quoi ! je respire encore au milieu des humains ! 
Je soutiens leurs regards, je supporte la vie ! 
J'en veux sortir. » Alors il se lève, il s'appuie 
Sur sa cuisse entr'ouverte ; étouffant sa douleur. 
Il veut que son coursier lui prête sa vigueur. 
Ce coursier généreux, son honneur et sa gloire 
L'accompagna toujours, lui donna la victoire. 



Mulla super Lauso rogilat, mullosque remiltit 
Qui revocent, mœstique ferant mandata parentis. 
At Lausum socii exanimem super arma ferebant 
Flen.es, ingentem, alque ingenti vaincre yictum. 
Agnovit longé gemilum prssaga mali mens : 
Canitiem immundo déformât pulvere, et arobas 
Ad cœlum lendil palmas, et corpore inhœret: 
Tanlane me lenuit vivendi, nale, voluptas. 
Ut pro me hostiii palerer suceedere dextrœ 
Quem geoui ? tuane hxc genitor per valnera servor, 
Morte luâ vivens? heu ! nune misero mihl demum 
Exsilium inTelix! nunc allé vulnus adaclum ! 
Idem egO; nate« tuum maculavi crimine nomeu. 
Pulsus ob invidiam solio sceplrisque paternis, 
Debueram patriffi pœnas odiisque meorum : 
Omnes per merles aniroamsontem ipse dedissemi 
Kunc vivo, neque adhuc homines lucemque relinquo! 
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LVil morne, de son maître il ressent le malbettr, 

Et Mézence en ces mots réveille son ardeur : 

« Rhèbe, depuis longtemps nous suivons la carrière, 

Si longtemps les mortels sont jamais sur la terre : 

Aujourd'hui du combat tu reviendras vainqueur. 

De uetre cher Lausus avec moi le vengeur, 

D'Ënée à tes arçons tu porteras la télé. 

Ou, si d*un dieu plus fort le pouvoir nous arrête. 

Ensemble nous mourrons ! Rhèbe est trop fier, je crois. 

Pour servir les Troyens et subir d'autres lois ! » 

Il s*elTorce à ces mots ; sa vigueur ranimée 
Reprend sur son coursier la place accoutumée. 
Il charge ses deux mains de doubles javelots, 
Et Taigrette et Tairain brille au front du héros. 
Il prend sa course, il part ; daus les rangs il s'élance, 
11 frémit de douleur, il frémit de vengeance; 
La honte avec la rage ont agité son cœur. 
Et Tamour paternel exalte sa valeur. 
Là, trois fois, à grands cris, sa voix appelle Énée : 
Le roi troyen Tentend ; louant la destinée, 
II prie avec transport : « Que le père des dieux, 



Sed liaqnam. Simal hoc dicens atlollit in segrum 
Se fémur; et, quamqaaro vis alto vulnere tardât, 
Haud dejecius, eqaum dacijubet: hoc decus illi, 
Hoc solamen erat; bellis hoc victor abibat 
Omnibus; alloquitur mœrenlem, et talibus infit: 
Rhœbe, diu, res si qua diu mortalibus ulla est, 
Viximus : aut bodie victor spolia illa cruenta 
EtcapatiGneœ réfères, Lausique dolorum 
Ultor eris nfecum; aut, aperit si nulla viam vis, 
Occumbes pariter; neque enim, fortissiroe^ credo 
Jussa aliéna pati, et dominos dignabere Teucros. 

Dixit, et exceptus lergo consuela locavit 
Hembra^ manosqae ambasjaculis oneravit acutis : 
iflre caput fulgens, crislâque hirsutus eqoinâ. 
Sic carsum in medios rapidos dédit, fisluat ingens 
Imo in corde pudor^ mixtoque insania luctu , 
£t foriis agitatus amor, et conscia virtus. 

19. 
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£tqu*ApolloD, dit-il, le livrent à mes Yœui! » 
II s'avance soudain ; sa main brandit la Itnce. 
c Barbare meurtrier! s*écrie alors Mézence, 
Tu m'as ravi mon fils et tu crois m' effrayer 1 
G^était là le seul coup sous qui j'ai pu ployer. 
Je vois de front la mort, sans terreurs ni faiblesses, 
Et je brave à la fois les dieux et les déesses. 
Gesse, je viens mourir; de mes justes faveurs 
Reçois d'abord de moi ces dons avant-coureurs. »*' 
Il dit et lance un trait qui vole avec furie ; 
Il jelte un second dard, il tourne, il se replie, 
Et dans un vaste cercle il les redouble encor; 
Mais ils s'arrêtent tous sur le bouclier d'or. 
Trois fois pressant les traits de sa main forcenée. 
Dans un noir tourbillon sa course enferme Enée; 
Enée autour de lui promène ainsi trois fois 
La terrible forêt qui charge son pavois. 
Irrité des retards, aux coups toujours en butte,' 
Las d'arracher les dards et pressé dans la lutte. 
Il se décide enfin, saisit l'instant heureux, 
Se découvre, et le front du coursier belliqueux. 



Alqae hic JEne&n magnâ ter voce vocavit. 
JEneas agnovit enim, Isiusque precatur : 
Sic pater ille deûm faciat, sic altus Apollo, 
Incipias conferre manum. 

Tantum effatus, et infesta subit obvius bastA. 
llle autem : Quid me, erepto, ssevissime, n^tOi 
Terres? hsc via sola fuit, quâ perdere posses. 
Nec mortem borremus, nec divûm parcimus ulli. 
Desine : jam venio moriturus, et hsc tibi porto 
Dona priùs. Dixit, telumque intorsit in bostem : 
Fnde aliud super atque aliud Ggitque, volatque 
Ingenii gyro; sed sustinet aureus iimbo. 
Ter circum adstantem lœvos equitavit in orbes, 
Tela manu jaciens ; 1er secum Troius héros 
Iramanem aerato circumfert tegmine siivam. 
Inde ubi tôt iraxisse moras, tôt spicula tœdet 
Yellere, et urgetur pugnA coogressus ioiquA ; 
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Atteint de part en part, est percé par la lance. 
Le quadrupède écume, en arrière il s^élance , 
Ses pieds battant les airs retombent à la fois 
Sur son mattre qu'il presse, accablé sous le poids. 

Un cri profond s^élève à la voûte enflammée ; 
Soudain Enée accourt, sa rage est allumée, 
Il tient son glaive : « OU sont ta force et ta fureur. 
Indomptable Mézence, où donc est ce grand cœur? » 
MéRfnce ouvre les yeux, et, voyant la lumière^ 
Sent avec ses esprits renaître sa colère : 
« Pourquoi donc m'insulter, cruel, en mon malheur? 
Immoler le vaincu, c'est le droit du vainqueur. 
Quand je t'ai provoqué, j'ai fait ma loi suprême, 
Et Lausus en tombant a traité pour moi-même. 
Pourtant, si des vaincus ont droit à ta faveur. 
D'une humble sépulture accorde-moi l'honneur : 
Des Toscans, je le sais, la haine, la vengeance 
M'environne et m*attend ; contre eux prends ma défense, 
Et, jouissant encor d'un triomphe nouveau. 
Unis le père au fils dans un même tombeau. » 
A ces mots, il se baisse, et du fer qui s'apprête 



Mull4 moveofl ammo, Jam laodem erumpit, et inter 
Bellatoris equi cava lempora conjicil hastam. 
ToIIit se arrectum quadrupes, et calcibug auras 
Yerberat, effosumque equitem super ipse secutus 
Implicat, ÎDjectoqae ineumbit cernuas armo. 

Clamore incendont cœlam Troesque Laliniqae. 
Âdvolat iEneas, vagioâqae eripit eusem^ 
Et super bœc: Cbi nunc Mezenllus acer, et ilia 
Effera vis animi ? Conlra Tyrrbenus, ut auras 
Suspiciens hausit cœlum, menteinque recepit : 
Hoslis amare, quid increpiias, morlemque minaris? 
Nullum in GSde nefas, nec sic ad prœlia veui ; 
Nec tecum meus biec pepigit mibi fœdera Lausus. 
Cnnin boc^ per, si qua est viclis venia hoslibus, oro$ 
Corpus bumo paliare tegi ; scio acerba meorum 
Circumitare odia ; hune, oro, dereode furoiero, 
Et me eoiisortem pati concède sepuicro. 
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Reçoit le coup mortel suspendu sur sa lête ; 

Son àme alors s'échappe, et» jaillissant à flots, 

Sur ses armes son sang s'épanche en longs ruisseaux. 



H£c loqaitor, juguloque baad Inscios accipit ensem, 
Uiidantique animam diff^ndii in arma cmore. 
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Réponse de Diomède aux ambassadeurs des Latins» 

peuples fortunés de l'antique Ausonie, 
Beau pays de Saturne, à votre doux repos 
Qui vient vous arracher pour des combats nouveaux? 
Hélas ! ceux dont la main porta le fer dans Troie, 
Si longtemps sous ses murs à tous les maux en proie. 
Sans parler de leurs morts laissés au Simois, 
Depuis de leurs forfaits ont reçu tout le prix. 
De leurs longs châtiments ils ont rempli la terre; 
Priam même, Priam, eût plaint notre misère. 



O forlunalje génies, Salurnia régna, 
Antiqui Ausonii, quac vos forluna qnietos 
Soilicilat, snadelque ignola lacessere bella? 
Quicumque iliacos ferro violavimus agros, 
(Mitto ea, qu» mûris bellaudo exhausta sub allis, 
Ôuos Simois premat ille viros) infanda per crbem 
Supplicia, etscelerum pœnas expendimus omnes, 
Yel Priamo miseranda manus. Scit triste Minerva; 
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J*alteste Gapliarée et ses trial es lueurs, 

Et Minerve, et Ffiabée, et ses rochers vengeurs ! 

Dispersés en tous lieux Ménélas yit Protée, 

Ulysse le Gyclope, et sa grotte écartée. 

Dirai-jc de Pyrrhus le trône renversé, 

Idoménée encor de ses foyers chassé, 

Les Locriens poussés sur Tafricain rivage? 

Enfin ce roi des rois, objet de notre hommage. 

Par le ferd*une épouse à Mycène est surpris; 

Au trône du vainqueur l'adultère est assis ! 

Et moi, je n*ai pu voir Galydon, ma patrie. 

Les dieux m'ont envié mon épouse chérie. 

Partout, je suis suivi de prodiges affreux ; 

En oiseaux transformés, mes amis à mes yeux 

Ont volé dans les airs, ô supplice effroyable ! 

Les eaux, les bois sont pleins de leur cri lamentable. 

Un seul jour me gardait un éternel malheur, 

Ce jour où du combat m'exalia la fureur, 

Quand j'osai, sacrilège, en mon délire extrême, 

Frapper une déesse et blesser Vénus même. 

Vainement voire voix m'appelle à ces combats; 

Non, la guerre aux Troyens, je ne l'accepte pas : 



Sidas, et eoboica caotes, altorque Caphareus. 
Militiâ ex illA diversum ad litus adacti, 
Atrides Protêt MenelaQs adusque colamnas 
Exsalat • JBtnsos vidit Cyclopas Ulysses. 
Régna Neoptolemi referam, versosqae Pénates 
Idomenei ? Libycone habitantes littore Locros? 
Ipse Mycensos magnorom ductor AchiYâm 
Conjugis infand» prima intra limina dextrâ 
Oppetiii; deviciam Asiam subsedit adulter. 
Invidisse deos palriis ut redditus oris 
Conjugiom optatum et polchram Calydona viderem I 
Nunc etiam horribili visu pnrtenta seqountur, 
El socii amissi peiierunt œlhera pennis, 
Flaminibusque vagantar aves (heu dira nneoram 
Supplicia !) etscopulos lacrymosis vocibus implent. 
B»c adeo ex illo mihi jam speranda fuerunt 
Tempore, quum ferro cœleilia eorpora dément 
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Troie a péri, le mal est passé, je Toublie. 
Remportez vos présents, l'or de votre patrie; 
Offerts au grand Énée, ils vous serviront mieux. 
Croyez-moi, nous avons croisé le fer tous deux : 
Je sais le poids du coup qui tombe avec sa rage. 
Et ses dards, plus puissants que la foudre ou Forage. 
Oui, si Troie avec lui, parmi tous ses enfants. 
Eût pu nous opposer deux chefs aussi vaillants, 
Jusqu'au sein de la Grèce elle eût porté ses armes, 
Et, changeant les destins, eût fait couler nos larmes. 
Eh ! qui put, si longtemps, prolongeant les hasards. 
Retenir nos guerriers au pied de ses remparts? 
Ce fut Énée, Hector ; leur valeur plus qu^humaine 
A dix ans suspendu la victoire incertaine. 
Leur mérite est égal; tous deux grands, généreux, 
D'un courage éclatant, mais Ënée est pieux. 
Obtenez des Troyens la paix^ une alliance ; 
Mais craignez de toucher ou le glaive ou la lance. » 

Drancès alors se lève ; opulent, orgueilleux^ 
La gloire de Turnus irritait son envie : 
Inhabile aux combats^ sa parole est hardie. 



Appelii, et Veneris violavi vulnere dextraro. 
Ne verô , ne me ad taies impellite pugnas, 
fiec mihi cum Teucris ullum post eruta belluoi 
Pergama ; nec veterum rnemini lœtorve malorom. 
Munera, qu« patriis ad me portails ab oris, 
Vertiie ad ^nean. Stelimus tela aspera coolra, 
Contulimusque manus: experto crédite^ quanlus 
In clypeum assurgat, quo tuibine torqueat hastam. 
Si duo prsierea taies Idœa tulisset 
Terra viros^ ultro Inachias venisset ad.urbes 
Dardanus, et versis lugeret Grscia fatis« 
Quidquid apud durae cessalum est mœnia Trojs, 
Hectoris ^neseque manu Victoria Graiûm 
Hxsit, et in decimum vesiigia rettuiit annum. 
Ambo animiSj ambo insignes prsstantibus armis, 
Hic pietate prior. Coeant in fœdera dextrs, 
Quà dalur : ast, armis concurraot arma, cavete. 
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Sa voix est au conseil un pouvoir révéré. 

Par ses brigues puissant, né d*un père ignoré, 

Le grand nom de sa mère illustrait sa naissance. 

Pour aigrir les esprits, Drancès ainsi commence : 

« Tes augustes desseins, A le meilleur des rois ! 

N'ont pas ici besoin de Tappui de ma voix ; 

Oui, le conseil connaît les besoins de Tempire; 

Mais ce qu*ils savent tous, ils craignent de le dire. 

Qu il permet te la plainte, et d*un espoir pompeux 

Qu*il dépose Torgueil, car devant vous je veux 

Le signaler, bravant son glaive et ses menaces. 

Celui dont les projets , trop suivis de disgrâces. 

Sous son astre funeste ont frappé nos enfants 

Et fait couler nos pleurs sur tant de chefs vaillants, 

Lorsque du camp troyen son assaut inutile 

En menaçant le ciel cachait sa fuite habile. 

Ces présepts qu'aux Troyens tu veux offrir^ grand roi. 

Comble-les par un seul et bannis tout eflVoi; 

Unis par de saints nœuds ta fille au digne Ênée 

Et consacre à la paix sa noble destinée. 

Mais si tout ce conseil de crainte est agité, 

Implorons donc ici le guerrier redouté ; 



Et respoBSi simul quas siDt, rex optime, régit 
Audisti, etqa« sit magao senteniia bello. 

Tarn Draacei idem iofenias, qaem gloria Tarni^ 
Obliqua invidiâ stimulisqae egitebat êinaris, 
Largus opum, et lingoA melior, led fcigida beUo 
Dextera^ coasiliii babitus doq futilii auctor, 
Seditione potens; gênas buic materna laperbam 
Nobilitai dabat, inceriam de paire ferebant: 
Surgit, et bis onerat diclis atque aggerat iras: 
Rem nulli obscaram, noslrœ oec vocis egenlem 
Consuiis, ô bone rex! Cuncti se scire fatentar, 
Quid fortuna ferat populi ; sed dicere mussant. 
Det libertalero fandi, flalusque remiltal, 
Cnjus ob auspiclum infaoïtum, moresqua sinittros, 
( Dicam equidem, licet arma mibi mortemqoo minatar ) 
Luraina tôt cecidisse daoom^ totamque vidomos 
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QoMl remette ses droits au prince, à la patrie. 

Pourquoi des citoyens risquer encor la vie, 

Tumus, héros fatal, source de nos malheurs! 

La guerre est notre perte; accueille enfin nos pleurs. 

Accorde-nous la paix, son véritable gage : 

Et moi qui, jeTadmets^ t*offre peu mon suffrage. 

Je Viens en suppliant te prier, et gémir. 

Prends en pitié les tiens, Tennemi t^a vu fuir. 

Cède donc : c'est assez ; nos campagnes désertes 

De monuments de deuil déjà sont trop couvertes. 

Ou si chez toi la gloire excite tant d*ardeur, 

Si rbymen ou le trône ainsi te tient au cœur, 

Affronte ton rival^ marche avec confiance. 

Eh! quoi donc! pour Turnus, sa royale alUance, 

Nous, peuples, vils troupeaux, nos ossements épars 

Blanchiraient sans honneur dans les plaines de Mars ! 

Si du feu paternel tu sens quelque étincelle, 

Marche, tu vois Énée, il est là qui t'appelle. » 



Conscdisse urbem luctu; dum Troia tentât 
Castra, fugae fidens, et cœlum territat armis. 
Unum eliam donis islis, qufle plurima mitti 
Dardanidis dicique jabes, unum, optime regum, 
Adjicias : nec te ullius violenlia vincat, 
Quin gnalam egregio genero dignisque hymenseis 
Des pater^ et pacem hanc œierno Tœdere jaogas. 
Quôd si tantus habet mentes et peclora terror, 
Ipsum obteslemur, veniamque oremus ab ipso ; 
Cedat; jus proprium régi, patriaeque remiltat. 
Quid miseros tolies in aperla perieula cives 
Projicis, 6 Latio capul horum et causa maloram? 
Nulla salus bello : pacem le poscimus omnes, 
Turno, simul pacis solum inviolabile pignus. 
Primus ego, invisum quem tu ilbi fingis, et esse 
Nil moror, en sapplex venio; miserere taorum, 
Pone animos, et puisus abi : sat funcra fusi 
Yidimus, ingentes et desolavimns agros. 
Aut, si fama movet, si lantum pectore robur 
Concipis, et si adeo dotalis regia cordi est, 
Aude, atqae adversum fidens fer pectus in hoslem. 
Scilicet, ut Turno contingat regia conjux, 
Nos, animœ viles^ inhumala infletaquc turba, 
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DraDcès porte la rage au sein du fier Tumus 
Dont la fureur s*exhale eu mots interrompus : 
« Ta parole, Drancès, est toujours abondante» 
Quand la guerre au combat veut une main yaillante^ 
A rappel du conseil un des premiers tu cours. 
Mais pourquoi nous lasser ici d'un vain discours? 
Ta Toix tonne à Tabri du mur qui te protège ; 
Nos fossés ne sont pas rougis par un long siège. 
Eh bien ! fais retentir tes foudres d'orateur, 
C'est ton art, je le sais ; accuse-moi de peur, 
Toi, Drancès ; de Troyens, de morts, d'armes sanglantes^ 
Tous nos champs sont couverts sous tes mains triomphantes! 
Yeux -tu montrer ici ce que peut un grand cœur? 
Vois l'ennemi, marchons; le prix à la valeur ! 
Tu demeures? Pour toi le seul dieu de la guerre 
Est donc ton pied si prompt, ta langue si légère! 

a Moi, j'ai fui? L'imposteur! Quand, répandu par flots, 
Le sang trojen du Tibre a fait grossir les eaux, 



Sternamor campis; et jam tu, si qua tibi vis, 
Si patfii quid Martii babes^ illum adspice contra. 
Qui vocat. 

Talibus exarsil dictis violentia Tnrni ; 
Dat gemitom^ rumpilque bas imo peclore voce s : 
Larga quidem, Drance, tibi semper copia fandi, 
Tum quum bella manai poscunt ; patribusqae vocalis 
Primus ades : sed non replenda est caria verbis, 
Qa» lul6 tibi magna volant, dom distinct boslero 
Agger muToram, nec inundant sanguine foss». 
Proinde tona eloqnio, solitum tibi ; meque timoris 
Argue tu^ Drance : tôt quando tôt stragis acervos 
Teucroruni tua dextra dédit, passimqae tropœis 
Insignis agros. Posslt quid vivida virtos, 
Experiare licet, nec longé scilicet hostes 
Qusrendi nobis : circamstant andiqne muros. 
Imus in adverses? quid cessas? an tibi Mavors 
Yentosâ in lioguA, pedibusque fugacibus istis 
Semper erit? 

Pulsus ego? aut quisqaam merito, fœdissime, pulsum 
Arii[uet, iliaco tumidam qui crescere Tybrim 
Sanguine, et Evandri totam cum stirpe videbit 
Procubuisse domum, atque exutos Arcadas armis ? 
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Lorsqu^on a vu d*Ev&ndre et la perte et les larmes^ 

Et les Arcadiens dépouillés de leurs armes ! 

Ils ne m* ont pas vu fuir, Pandarus, Bilias, 

Ni tous ceux qu*en un jour a moissonnés mon bras , 

Enfermé dans leurs murs et bravant leur furie. 

La guerre eai notre perte ! Oui, porte en ta folie 

Ces discours aux Troyens, à tes vains partisans ; 

Sème partout le trouble et les bruits effrayants ; 

Exalte la valeur des vaincus de Pbrygie, 

Rabaisse noblement Thonneur de ta patrie : 

Les Troyensl mais les Grecs tremblent à ce seul nom» 

Et le fils de Tydée, Achille, Agamemnon ! 

Nos fleuves vers la mer ont suspendu leur course, 

L'Aufide à leur aspect remonte vers sa source ! 

Le fourbe, pour armer les esprits contre moi. 

Parlait de ma vengeance et simulait Teffroi. 

Que jamais d*un tel sang ma main ne soit souillée, 

A ton corps ta vile âme est trop bien alliée. 

« Je reviens, ô mon père ! à tes nobles desseins. 
Si ton cœur a perdu sa foi dans nos destins. 
Si pour un seul revers le ciel nous abandonne 
Et frappe sans retour ton peuple et ta couronne. 



Haud lia me expert! Bitias et Pandaras ingensj 

Et quos mille die victor sub Tartara misi, 

Inclusas mûris, hostilique aggere sseplus. 

NuIIa salas bello? Capiti cane lalia demenç 

DardaniOf rebusque tiiis. Proindé omnia magno 

fie cessa torbare metu, atque extollere vires 

Genlis bis vict», contra premcre arma Lalini. 

Nunc et Myrmidonum proceres Phrygia arma tremiscunt, 

Nunc et Tydides, et Larissœus Achiîies? 

Amnis et Hadiiacas rotro Tugit Aufidu sundasî 

Tel quura se pavidum contra meajurgia fingit 

Arlificis scelus, et formidiue crimen acerbat; 

Numquam animam talem dexlrâ bâc^ absiste rooveri, 

Amiites : habitet tecum, eisit pectore in islo. 

Nunc ad te^ et taa^ magne pater, consulta revertor. 
Si nullam nosiris ultra spem ponis in armis; 
Si tam deserii ssmus, et semel agmiqe verso 
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Désarmons, supplions nos vainqueurs généreux. 
Pourtant, si nous tenions encor de nos aïeux ! 
Celui-là fut heureux et trop digne d*envie, 
Qui, mordant la poussière, a fui cette infamie! 
Mais quoi, n'avons-nous point des alliés puissants, 
De nos jeunes guerriers les nobles dévoûments? 
Les Troyens n*ont-ils pas acheté cher leur gloire 
Et versé bien des pleurs sur leur faible victoire? 
Si la douleur pour tous, si le deuil est égal, 
De la fuite pourquoi donnons-nous le signal? 
Pourquoi trembler avant la trompette éclatante? 
Le temps rétablit tout dans sa marche changeante; 
La Fortune aux mortels se montrant tour à tour, 
Souvent de jours meilleurs leur garde le retour ; 
Et comme ses faveurs, sa rigueur nous abuse. 
Le prince étolien à vos vœux se refuse , 
De son pays nouveau vous n*aurez pas Tappui; 
Mais nous avons Messape et cent chefs avec lui, 
L'heureux Tolumnins; la gloire et ses prestiges 
Vont dans le Latium enfanter des prodiges. 
Des Volsques vous verrez les nombreux bataillons 
Et Camille guidant leurs brillants escadrons. 



Faadilùs oceidimof , neque babet forluna regrassuoi : 
Oremos pacam, et dextras lendamus inermei. 
Quaroqaam, 6 li lolit» qoidqoam Yirtmis adessett 
Ille mibi ante alioi, forlanaïuique laboram, 
Egregiosque animi, qui, ne quid taie videret, 
Procabuit moriens, et humum semel ore momorditt 
Sin et opes nobis, et adhuc inlacta joTentai, 
Auxilioque urbes Italae popaliqae sapersunt: 
Sin et Trojanis cum multo gloria Tenit 
Sanguine ; sunt iliis sua funera, parqae par omnos 
Tempestas ; cor indecores in limine primo 
Deficimus? eur anie tubam tremor oceapat artus? 
Malta dies variasqae labor matabilis svi 
Rettalit in meiius : multos alterna revisens 
Lusit, et in solido rursos fortuna locavit. 
Non erit anxilio nobis iËtolus^ et Arpi : 
At Messapus erit, felixqua Totamnius^ et qoos 
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Oa si dans un combat le Troyen me déHe» 

Si je suis un obstacle au bien de Tltalie, 

La victoire n*a point trop dédaigné ce bras; 

Graindrais-je en cet espoir d'affronter le trépas ? 

Fût-il un autre Achille et sa fatale épée, 

Aux forges de Vulcain eût-elle été trempée. 

J'irai, je dévoûrai mon sang à Latinus; 

Au plus brave en tout temps peut s*égaler Turnus ; 

A vous tous, ô Latins! je resterai fidèle : 

Le Troyen me veut seul ; je suis prêt, s'il m'appelle. 

Et ce n'est pas Drancès qu'attend un si beau sort. 

Selon l'arrêt des dieux, le triomphe ou la mort! 

L^amaxone Camille ; Diane et ses nymphes ; mort de Camille. 

Mais Diane, au plus haut du céleste séjour, 
De nymphes entourée, aimable et chaste cour. 
Triste, à la jeune Opis confiait ses alarmes. 
Laissant tomber ces mots entremêlés de larmes : 
a nymphe, pour tenter les cruels jeux de Mars, 



Tôt populi misère duces : nec parva seqoetur 
Qloria delectos Latio et Laurentibus agris. 
Est et Yolscorum egregia de gente Camilla, 
Agmen agens equitum et florentes œre catervas. 
Qoôd si me solum Teucri in certamina poscunt, 
Idque placet, lanlùmque bonis communibus obsto, 
Non adeo bas exosa roanus Ticloria fugit. 
Ut lantâ quidquam pro spe tenlare recusem. 
Ibo anJmis centra ; vel magnum prsstet Achillem, 
Factaque Yulcani manibus paria induat arma 
nie licét. Vobis animam banc, soceroque Latino, 
Tnrnas ego, haud ulli veterum virtute secandus, 
Devovi. Solum £neas vocal ? et vocei, oro. 
Nec Drances poliùs, sive est ha>c ira deorum, 
Morte lual; sive estvirlas et gloria, tollat. 

Velocem interea superis in sedibus Opiro, 
Unam ex virginibus sociis sacrâque catervâ, 
Gompellabat, et bas tristi Latonia voces 
Ore dabat : Graditur bellum ad crudele Camilla, 
O virgo, et nostris nequidquam cingitur armis,^ 
Gara roibi ante alias : neqae enim novus iste DiansB 
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Camille a pris en vaia mes armes et mes dards. 
Elle m*est chère, Opis, et ma vive tendresse 
Dès longtemps dans mon cœur nourrit cette faiblesse. 
Métabus de Priyerne, où régnaient ses aïeux, 
Chassé parle courroux de sujets orgueilleux, 
Fuyait, et dans Texii il emportait sa fille; 
De Camille sa mère, il rappelait Camille. 
Faible enfant, soutenue en ses bras paternels, 
Elle suit de longs bois, des déserts éternels. 
Des Yolsques autour d'eux la cohorte effrayante 
Faisait yoler les traits, grondait plus menaçante. 
L*Amazène soudain, roulant avec fracas. 
Montre ses flots grossis et s'oppose à ses pas. 
Malheureux père ! il peut s'élancer à la nage, 
Mais son fardeau l'arrête, il craint pour ce cher gage ; 
Uo espoir peu certain fixe enfin ses esprits. 
Toujours prêt aux combats, de Mars ce digne fils 
Portait sa lourde lance à la flamme durcie ; 
A ce bois il suspend et sa fille, et sa vie ; 
11 lui forme d'écorce un fragile rempart. 



Yeail amor, subilAque animum dulcedine movit. 
Puisas ob invidiam regno, viresque superbas, 
Priverno antiquâ Melabus cùm excederet orbe, 
lufantem, fagiens média inter prsiia belli 
Sastulit exilio comitem, matri^que vocavit 
Nomine CasmillSi mutalâ parte, Camillain. 
Ipse, sinu pr» se porlans, juga longâpetebat 
Soloram nemorum : tela undique sœva premebaal, 
Bt circumfaso volitabant milite Voisci. 
Scce fugœ medio summis Amasenus abondans 
Spomabat ripis, tantas se nabibus imber 
Baperat. llle, iaoare parans, inrantis amore 
Tardatar, caroque oneri timel : omnia secum 
Yersanti sabilô vix hxc senteotia sedit. 
Telam immane, manu validA quod forte gerebat 
Bellator^ solidum nodis et robore cocto ; 
Huic nalam , libro et silvestri subere clausam, 
Implicat, atque habilem medi» circumiigat hast» ; 
Ouam dextrà ingenti librans, ita ad sthera falur: 
Aima, libi hanc, nemorum culirix, Latonia virgo, 



346 VIRGILK. 

Et par def aœuds prestég il la fixe à son danl. 

Alors son bras puissant vers le ciel la balance : 

c Déesse des forêts, j*imp1ore ta clémence. 

Dit-il, pour celte enfant daigne accepter mon choix, 

Un père la consacre à ton culte, à tes lois. 

Sur tes dards elle fuit la vengeance et la haine, 

G*est ta fille ; dans Tair que ta main la soutienne. • 

Il dit, reporte encor les yeux vers Tautre bord. 

Et, ramenant sur lui son dard avec effort, 

Le lance ; Tair frémit, le trait siffle ; Camille 

Yole au-dessus des eaux et suit le fer docile. 

Métabus, qu'atteignait tout ce peuple en furenry 

S'élance dans le fieuve^ il le franchit vainqueur, 

Et , fixée au gazon par mon secours fidèle, 

En arrache la lance et sa fille avec elle. 

Loin, bien loin des humains, sa sauvage fierté 

Refusa tout asile et Thospitalité ; 

Sur les monts, dans les bois, il consacrait sa vie ; 

Là^ parmi ces déserts, à sa fille chérie 

Le sein d'une cavale ofl'rit un doux bienfait, 



Ipse pater famulam voveo : tua prima per auras 
Tela tenens supplex hostem fugit: accipe, testor. 
Diva, tuatn, qn» nunc dabiis commiltitor aaris. 
Dixit, etadducto contortum hastile lacerto 
Immittit : sonuère undffi ; rapidum super amnem 
InTelix fugit in jaculo stridente Camilta. 
At Metabus, magna propiùs jam urgente eatervâ, 
Dat sese flavlo, atque hastam cum virgine victor 
Gramineo, donum Trivise^ de cespite vellit. 
Non illum tectis nWm, non mœnibus urbes 
Accepêre : neque ipse manus feritate dedisset: 
Pastorum et solis etegit montibus œTum. 
Hic iiatam, in dumis inlerque horrentta lustra, 
Ârmenlalis equae mammis et lacte ferino 
Nulribal, teneris immulgens ubera labris. 
nique pcdum primis infans vestigia plantis 
Instilerat, jaculo palmas nneravit acuto, 
Spiculaque ex humero parvffi suspendit et arcum. 
Pro crinali auro^ pro longs tegmine pallœ, 
Tigridis exuvi» per dorsnm à vertice pendent. 



L^ÉN^iDie. 347 

Et sa lèvre enfanline en etprtroa le lait. 

A peine elle formait des pas encoi* débiles, 

Que dans ses jeunes mains il mit des traits fragiles. 

Et sur sa faible épaule un arc et son carquois. 

An lieu de ces tissus repliés mille fois, 

De uceuds, d'agrafes d'or, la peau d'une tigresse 

A son corps délicat a prêté sa rudesse. 

Sa main, si tendre encor, lançait des dards légers ; 

Déjà tournant la ft'onde^ appelant les dangers, 

Elle atteignait la grue et la cigogne altière. 

Vainement la Toscane a vu plus d'une mère 

De Thymen à son cœur offrir les douces lois ; 

Contente de Diane, heureuse de nos lois. 

Toujours elle a gardé sa virginité cbère^ 

Hélas ! elle a tenté cette fatale guerre, 

Attaqué les Troyens ! Avec moins de valeur, 

Je la verrais ieî ma compagne et ma soeur. 

Pars donc, puisque le ciel va terroioer sâ vie; 

Opis, quitte le ciel, vole vers Tltalie, 

Aux lieux bientôt témoins d'un combat plein d^borreur. 

Prends mon arc, mon carquois, choisis un trait vcBgtiir ; 

Quiconque ose frapper celte chaste victime, 

Quel qu'il soit^ par Ion bras il expient son cHdm. 



Tela mana jam tam tenerâ pnerilia torsit^ 
Et fundam tereti circam capot egtt habenâ, 
Strymoniamque praem, ant album dejectt otoren. 
Multse iltam frustra Tyrrhena per oppida maffes 
Oplavére nurum : sola contenta Dianâ^ 
JEternum telomm et virginitatis amorem 
lolennerata colit. Yellem haud correpta faisset 
Militiâ tali, conata lacessere Teacros: 
Cara mihi comitamqiie foret nnnc una mearum. 
Yerùm âge , qoandoqaidem fatis urgetur aeerbii, 
Labere, nympha, polo, finesqae invise Lattoos , 
Trislis ubi inrausto coramittitur omibe pugaa. 
Bsc cape, et ultricem pharelrâ deprome sagfltain. 
Bac, quicanqae sacrum viofartt vulnere corpvs^ 
troa Iialusve, mîM pariter det sanguine pœnat* 
Posl ego nube rayh miserandœ corpus et arma 
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Dm un nuage ùan^ um vigMantes iMÛn , 
Dérobaot st dépoaiUe tax oairtges hnmaiiis, 
Uoinmt an tonbeaa Camille el loii anniure. » 
Opîi, i*enveloppaiitdaiiaaii6 nie obicare» 
Deiceiid d*Qii yo! npide aai cbampa iialiena. 

Mais det miua on Tojaii s^approcber les Xrojens; 
Des cavaliers toseans paraît l'année entière 
Monirani diaqne escadron rangé sous sa liannière. 
Le mors retient captif le eoorsier bondissant 
Qiû s'agite, se dresse et lutte on frémissanu 
De lances et de dards une forêt mouvante 
Baisse au knn la plaine, à leurs îemx rajoananle. 

Cependant, le sein nu« secouant son'caïqnoiSy 
L'amaione triomphe à ces sanglants eipkHts; 
Son arc frémit sans cesse et lance un dliurd flexible» 
It la mort dans ses aiains suit sa bacbe terrible. 
Des annes de Diane, au milieu des combats, 
Camille est orgoeilleuae, et û, tournant ses pas, 
BUe cède aux Toscans, retardant leur ponrsi^te. 
Son are toa^fours tendu frappe encor dans sa ftnte. 
Prèsd*elle, de beautés brilUit un jeune ( 
Et Urine et Tarpée» à la hache d'airain, 
Tulia, nobles enfants de la fière Italie ; 



InspoHata feram lumulo, palriœque reponam. 
Diiit : ai illa levés cœli delapsa per auras 
iDSOtouit, nigro circumdata larbine corpus. 

At manas inlerea mûris trojana propinqaat, 
Etruscique duces, equilumque exercitus omnis, 
Compositi numéro in turmas: frémit eqaore loto 
iBsaUans souipes, et pressis pugnal babeois. 
Bac obversus el hue : tum laiè ferreus bastis 
Horret ager^ campiqoe armis subliraibas ardent. 

Ât médias inler cœdes exsaltat Amtxon, 
Unum exserta lalos pugns, pharelrata Camilla. 
Et none lenta manu spargens baslilia densat, 
Mené validam dextrâ rapit indefessa bipennem. 
▲arens ex liumero sonal arcu?, el arma Diane. 
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Camille de leur choix voit sa cour embellie. 
Et par elles régit et la guerre et la paix. 
Aiost jadis la Thrace a vu dans ses forêts, 
Aux fcNDrds du Thermodon, la fougueuse amazone 
S*armer de pavois peints, échancrés pour Bellone, 
D*HippoIyte, à grands cris, arborer Tétendard, 
Ou de Penthésilée environner le char. 

Qui peut compter tes coups, redoutable guerrière? 
Le premier sous ton bras qui mesura la terre? 
D* abord s*offrit Eunus, un javelot soudain 
L^aueint à découvert et traverse son sein. 
Il tombe, d*uu sang noir rougissant son armure. 
Mord le sable, et mourant, roule sur sa blessure. 
Elle aperçoit Pagase et Liris près de lui, 
Dont le coursier s*abat et qui cherche un appui ; 
Pagase lui tendait une main secourable^ 
Son bras les frappe ensemble et d*un coup les accable. 
Elle immole à la fois le lils d*Hippotacus, 
Chromis et Démophon, Térée, Harpalicus ; 
Et sitôt que dans l'air siffle son arc terrible , 
Un Troyen tombe atteint sous sa flèche invincible. 



Illa etiam, si qaando in lergam puisa recessU, 
Spicula coQverso fugienlia dirigit arcu. 
Ât circùm lecte comités, Larinaqafi virgo, 
Tallaque, et œratam quatiens Tarpeia securim, 
Italides; quas ipsa decus libi dia Camilla 
Delegit, pacisque bonas bellique minislras. 
Qaales Threici» quam flumioa Thercnodoontia 
Pulsanlj et pictis bellantur Amazones armis : 
Seu circùm Hippolyien, seu qiium se marlia cu^ru 
Pentbesilea refert, magnoque ululante tumultu 
Feminea exsultant lanatis agroina peltis. 

Qaem lelo primum, quem postremam, aspera vIrgo, 
Dejicis? aulqaot humi morienlia corpora fundis? 
Bonœum Clytio primam paire ; cujos apertum 
Adversi longA transverberat abiete pectas. 
Sanguinis ille vomens rivos cadit, atque croentam 
Mandil humum, moriensqoe sao se In vulnere versât. 

20 
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Alors de rApenniD descendu des haatenrs, 
Le fils d'Aunus, frappé de secrètes terrears^ 
S*arréte ^son aspect ; fils de la Lîgarie, 
Il connaît fart de feindre appris dans sa patrie; 
Il voit qu'il ne peut fuir la chance des combats, 
Ni détourner Camille attachée à ses pas, 
Et son esprit fertile a recours k la ruse : 
« Pourquoi ce fier coursier dont ton audace abuse, 
Dit-il, à ton bras faible il prête sa vigueur ; 
Descends et viens à pied combattre avec valeur. 
Tu verras qu* entre nous rendant la lutte égale, 
Vainement des guerriers tu te crois la rivale. » 
De la reine ces mots piquent le noble cœur ; 
A terre elle s'élance, k ce défi menteur, 
Et sa main pour seule arme a tiré son épée. 
Le perfide guerrier qui croit l'avoir trompée 
S'enfuit loin du péril ; son coursier vigoureux 
L'emporte, il presse encor ses efforts généreux. 
« Vantard Ligurien, paré d'un faux courage, 



Tum Lirin, Pagasumque super; quorum aller habenas 
SufTosso revolutus equo dum colligit, aller 
Dum subit; ac dcxtram labenli tendil inermero, 
PriEcipites pariterque ruunt. His addit Amaslrum 
Hippoladen ; sequiiurque incumbens eminus haslâ^ 
Tereaque, Harpalycumque^ et Demophoonta, Chrottiinqoe : 
Quoique emissa manu conlorsil spicula virgo, 
Toi riirygîi cecidêre >iri : , 

Incidit huic, subitoque adspectu ierrilus hftsit, 
Appenninicol» bellalor filius Auni, 
Haud Ligurum extremus, dum fallere fata sinebanl. 
lsque> ubi se nullo jam cursu evadere Pugnœ 
Posse, ncque instanlem reginam avertere, cernft : 
Consiliu vcrsarc dolos ingressus el aslu, 
Incipit hœc : Quid tam egregium, si femina forli 
Fidis equo? dimille fugam, et te cominus sequo 
Mecum crede solo, pugnsque accinge pedestrl : 
Jam nosces, venlosa ferai cul gloria fraudem. 
Dixil : at illa furens, acrique àceensa dolore, 
Tradit equumcomili, paribusque rcsislit in armis, 
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De Tari de Ion pays en vain tu fais usage, 

Et pour revoir les tiens ta fraude est sans pouvoir, » 

Elle dit, elle vole ; et trompant son espoir. 

Plus prompte que les vents, que la foudre et Torage, 

Devance le coursier, le saisit au passage, 

Et dans le sang du fourbe assouvit sa fureur. 

Tel du sommet d*un roc Tépervier destructeur 

Aperçoit la oolombe^ et sou aile étendue 

Poursuit sa faible proie ; il Talteint sous la nue, 

Sous son ongle il la tient, il déchire ses chairsi. 

Les plumes et le sang tombent du haut des airs. 

Mais AroBs, qu*ea ce jour marquaient les destiQé«$| 
De Camille observant les légers mouvements, 
Pour Tatteindre, en secret épiait les instants. 
Si la vierge en avant pour combattre s*élance, 
Arons s*avance alors, seul la suit en silence : 
Elle revient, son bras a donné le trépas, 
Arons revient ; sur elle il règle tous ses pas ; 
Il est partout présent, préparant sa blessure. 



Ense pedes nado, purâque interrita parmâ. 
▲t juvenis, vicisee dolo râlas, avolat ipse 
Haud mora> conversisque fugax aafertur babeoU, 
Quadrupademque citom ferratÂ caice fatigat. 
Yane Ligur, frustraqu« anirois elate saperbis, 
Nequidquam palrias tentas U lubricus artes : 
Nec fraas te incolamem fallaci perferet Auno. 
'fisc fatur virgo, et pernicibus ignea plaotis 
Transit equum cursu, frenisque adversa prebensis 
Congreditur, pœnasque inimico cz sanguine sumit* 
Qoim facile accipiter saxo sacer aies ab alto 
Gonsequitur pennis sublinoem in nobe colombam, 
Comprensamque tenetj pedibusqae oviscerat uncis ; 
Tarn cruor et valsQ labuntur ab œthere plumœ. 

Msonidœ incurrunt. Tum fatis debilus Âruns 
Yelocem jaculo et maltA prior arte Camiilara 
Circuit, et, quse ait fortuna facilliina, tentât. 
Qui se cumque furens medio tulit agmine virgo, 
Hic Aruns subit» et tacitus vestigia lustrât: 
Que viclrix redit illa, pedenique ex boste reportât. 
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El balance le dird que tieal m nudo trop lAra. 

Da culte de Cjbèle mi des itérés soatiens » - 
Chlore étslait l'édat des halnls phrygiens. 
De too coursier foogiieiix une riche foamtrey 
Qae couvre on réseau d*or^ embellit la parure* 
De ses mlHe couleurs, de sa pourpre orgueilleaz» 
L*or étiocelle an front dv prêtre belliqnenx : 
Le trait erétois chargeait son carquois de Ljde ; 
Un arc d*or retenUt dans sa main aguerrie» 
Et sur ses fins tissus, ses brodequins brillants. 
L'or retient sa chlamyde el la disputa aux Tonls. 
Camille, à son aspect, d'une imprudente joie 
S*émeot et tout ravir cette opulente proie. 
DépooiUes de TAsie, aux saints temples des dienx 
Elle ira les suspendre ; ou cet or glorieux 
Peut à la chasse encor lui prêter sa richesse , 
Et d*un coBur féminin flatte ainn la faiblesse. 
Arons saisit Tinstanl, son bras se lève, au ciel 
Sa Toix en même temps adresse un lœn cmd : 
c toi, du Soracté le gardien totélaîre. 



Hèe Juvenis fartiro celeres âetorqvet habenis. 
Hos aditns, Jamqae bos aditos, omnemque pererrat 
Undiqoe circuitum, et certain quatil improbas bastam. 

Forlé sacer Cybelœ Chloreus, olimqae sacerdos^ 
Insignis longé Phrygiis fulgebat in aroiis ; 
Spnmanlemque agitabat equam, quem pellis thenis 
In plamam squaniis, auro conserta tegebaU 
Ipse, peregrinà feirugine clarus et ostro, 
Spicala torquebat Lycio Gortynia cornu : 
Aureus ex hameris sonat arcas^ et aurea vati 
Cassida : tam croccam chiamydemqoe» siniisqua crêpantes 
CarbaseoB fulvo in nodum collegerat anro, 
Pictus acu tunicas, et barbara tegmfna eninim. 
Hune virgo, sive ut templis pmSgeret arma 
TroTa, captive sive ut se ferret in auro 
Yenatrix, unum ex omni certamine pugnaa 
Cœca sequebatur ; totnroque incaota per agmen, 
Femineo prsd» et spoliorum ardebat anore* 
Telum ex insidiis quum tandem tempore repto 
€onjicil, et superos Aruns sic voce precalar : 
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Le premier de nos cœurs qui reçois la prière, 
Pour qui, sur des brasiers de sapins résineux 
Le chœur sacré sans peur marche au milieu des feux, 
Apollon, tu peux tout ; arrête enfin nos larmes. 
Efface par mes mains Tafiront fait h nos armes. 
D'un vain trophée ici je ne veux point Tbonneur, 
Que d*aulres faits plus lard illustrent ma valeur. 
Frappe, immole Camille, et rends-nous la victoire ; 
Dans mes foyers, content, je reviendrai sans gloire I » 
Apollon qui Tentend reçoit Tun de ses vœux ; 
L*autre s* égare, au loin dispersé dans les cieux ; 
Malheureuse Camille, il va trancher ta vie^ 
Mais jamais ses regards ne verront sa patrie. 
Ainsi le trait fatal part et siffle dans Tair : 
Les Yolsques ont tremblé, leurs yeux suivent le fer 
En regardant leur reine. Elle est calme, et s^avance, 
Ne sent point Tair frémir, gronder Tborrible lance; 
Le fer alors la frappe; il déchire son fïanc. 
S'y plonge, et tout entier s*abreuve de son sang. 
Tarpée avec ses sœurs accourt, p&le et tremblante. 



Summe deiUm, sancli custos Soractis Apollo, 
Quem primi coiiraus, cui pineus ardor acervo 
Paiciiar, et médium freli pletate per ignem 
Caltores moltâ premimus vesligia prunâ : 
Da, pater, hoc noslris aboleri dedecus armis, 
Omnipolens. Non exuvias, puissve iropsum 
Yiiginis, aui spolia ulla peto: mihi estera laadem 
Facta Terent: hœc dira meo dum volnere pestig 
Puisa cadat, palrias remeabo inglorius nrbes. 
Audiit, et voli Phœbus succedere partem 
Mente dédit, partem volucres dispersit in auras, 
Sterneret ut sobiiA turbatam morte Camillam, 
Annuit oranti : reducem ut patria alla videret, 
Non dédit, inque Notos vocem vcrlére procellœ. 

Ergo, ut missa manu soniium dédit hasta per aura;, 
Converlére animos acres, oculosque tulère 
Cuncti ad reginam Volsci. Niliil i'psa neque aur«, 
Née sonitûs memor, aut venientis ab sihere leli, 
Hasta sub.exsertam donee peibla papillam 
Hxsit, virgjn<iumque allé bibitacta cruorem. 
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Et reçoit dans ses brag sa maîtresse expirante. 

Arons fuit le premier, honteux, quoique vainqueur. 

Et la joie en son sein se mêle à la terreur ; 

Il n'ose plus toucher la lance meurtrière 

Et semble encor de loin redouter la guerrière. 

Ainsi, fuyant déjà le châtiment vengeur, 

Lorsqu'il vient à sa faim d* immoler le pasteur, 

Ou le taureau superbe, un loup de son carnage 

Sent Taudace, et s*étonne; il cherche un lieu sauvage, 

Craintif, baissant la queue, il rentre au fond des boîf. 

Heureux de fuir, Arons va cacher ses exploits, 

Et dans les rangs pressés obscur il se retire. 

Camille cependant, de son sein qu*il déchire. 
Veut arracher le dard ; le fer à son effort 
Résiste, et dans la plaie il reste avec la mort. 
Ses yeux sont oppressés, et tout son corps f^iDcliney 
Son visage a perdu sa couleur purpurine ; 
Tout à r heure elle expire, alors sa faible voix 
Implore Acca, ses soins éprouvés tant de fois. 
Et dépose en son sein sa volonté dernière : 
« Ma main jusqu'à présent de sa force était fière. 
Chère sœur^ mais ce dard m'a vaincue, et le sort 



Concurrunt trepidae comités^ dominamque ruentem 
Suscipiunt: fugtt ante omnes exterrilus Aruns, 
Lxtitiâ, mixloque melii; nec jam ampliùs hast» 
Credere, nec lelis occurrere virginis audel. 
Ac velut ille, priùsquàm Icia inimica sequantur, 
Continuô in montes sese avlus abdidit altos, 
Occiso paslore, lupus, magnove juvenco, 
Gonscius audacis Tacii , caudamque remulcens 
Subjecit pavitantero utero, silvasque peiivit: 
Haud secùs exoculis se turbidus abstulit Arnns, 
Conlentusque fogâ, mediis se immiscoit armis. 

Illa manu moriens telom trahit ; ossa sed inter 
Ferreus ad costas alto stat vulnere mucro. 
Labitar exsanguis, labuntur frigida letho 
Lumina ; purpureus quondam color ora reliqnit. 
Tum sic expirans Accam/ex sqaalibas onam, 
AUoquitur, fida ante alias quœ sola GamilliB, 
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Étend autour de moi les ombres de la mort. 
Va, cours, au roi Turnus porte un dernier message. 
Qu'il vienne de ces murs éloigner le carnage. 
Adieu ! » De son coursier qui ne sent plus le mors, 
Elle glisse, un frisson a parcouru son corps. 
Le trépas a courbé sa tète languissante, 
Son arc écbappe alors à sa main défaillante. 
Et son âme s'envole au ténébreux séjour. 
Un cri perçant s*élève, et ce funeste jour 
Voit encordes combats redoubler la furie. 
Les Troyens plus serrés, la phalange aguerrie 
De tous les chefs toscans, fondent sur les Latius, 
Et les guerriers d'Êvandre ont changé les destias. 

De Diane pourtant le ministre fidèle 
Contemplait, sans pâlir, cette lutte cruelle. 
Au milieu des guerriers^ du tumulte, des cris, 
Camille et son trépas fixent les yeux d'Opis. 
La nymphe alors gémit : < Malheureuse guerrière. 
Tu t'armas contre Troie ; un châtiment sévère 



Qntcuin parliri curai ; atqae bsc iU fa(ur : 
HacieDÙs, Aeca soror^ poiui ; nunc vQinus acerbum 
Conficit, et teoebris nigrescunt omnia circùm. 
Effuge, et bsc Taroo mandata noviysima perfer : 
Succédât pugn», Trojanosque arceal urbe. 
Jamque vale. Simul bis dictis linquebat habeoas, 
Ad terram non spoote fluens. Tum frigide tolo 
Paulatim exsol?it se corpore, leniaqae colla 
Et caplum lelho posuit caput, arma relioqaens; 
Ti laque cum gemilu fugit iodignata sub umbras. 
Tuhi verè immcnsus surgens ferit aurea clanior 
Sidéra : dejectà crudescit pugna Camillâ. 
Incurrnnl densi, simul omnis copia Teucrûm, 
Tyrrhenique duces, Evandrique Arcadis al». 

At Triviœ castes jamdudùm in monlibusOpis 
Alta sedet summis, spectatque inlerrila pugaas. 
Uique procul medio juvenum in clamore rurentùm 
Prospexit tristi multatam morte Camillam ; 
Ingemuitque, deditque bas imo pectore voces : 
Heu I nimiùm. vkgo, nimiùm crodele luifli 
Supplicium, Teucros conata lacessere beUo I 
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Te frappe sans pitié ! Que font servi les lois, 

Le culte de Diane, et l'arc, et le carquois? 

Mais ta reine sur toi veille encor, ta mémoire 

Ne doit point demeurer sans vengeance et sans gloire. 

Ton nom vivra; celui qui te prit pour vicrime, 

QuelquMl soit, sous mes dards il expiera son crime. 

Sous des chênes sacrés au sommet d*un coteau, 
Du grand roi Dercennus est Tantique tombeau. 
Opi?, sur ce sommet portant son vol rapide, 
Suit en secret Arons et sa marche timide. 
Elle observe sa joie : « Où portes-tu tes pas. 
Dit-elle, meurtrier? Viens chercher le trépas; 
De Camille reçois la flèche vengeresse* 
Devais-tu donc périr des mains d'une déesse? » 
Opis saisit son arc et Tun des traits divins ; 
L*arme en un cercle entier se courbe sous ses mains, 
L'une maintient le fer, et l'autre plus puissante 
Ramène sur son sein la corde frémissante. 
Arons entend dans Tair le bruit avant- coureur, 



Nec tibi deserlae in dumis coluisse Dianam 
Profuit, aut nostras humero gessisse pharetras. 
Non tamen indecorem tua le regina relinquet 
Extrême jam in morte ; neque hoc sine noroine leihuro 
Ver génies erit, aut famam patieris inultœ. 
Nam quicnmque tuam violavit vulnere corpus, 
Morte luet merKâ. Fuit ingens monte sub alto 
Régis Dercenni terreno ex aggere bustum 
Anliqui Laureniis, opacâque ilice tectum. 
nie des se primùm rapido pulcherrima nisu 
Sistit, et Aruniem tumulo speculatur ab alto. 
Ut vidit fulgenlem armis, ac vana tumeniem : 
Cur, inquil, diversus abis? hùc dirige gressum, 
Hùc, periture, veni; capias ut digna Camillœ 
Prœmia ; tune eliam telis moriere Diante? 
Dixil^ et auralâ volucrem ThreYssa sagittam 
Deprompsit pharelrâ, cornuque infensa teleodit. 
Et duxit longé , dunec curvata coïrent 
Inter se capila^ et manibus jam tangeret squis, 
Lœva aciem ferri, dextra nervoque papillam. 
£xtcmpl6 leli stridorem aurasque sonantes 
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A rinstant le trait frappe et lui perce le cœar. 
Il expire, inconnu, sans larmes, sans prière, 
Et son corps oublié reste sur la poussière. 
La Djmpbe déployait son yoI majestueux, 
Et satisfaite enfin remontait vers les cieux. 



Audiit uoà Arans, hnsitque in corpore ferrun. 
Illum expirantedi socH, atque extiema gemeoteni 
Obliti ignoto campomm in pnivere linqnant : 
Opis ad sthereom pennis aarertur Olympum. 



LIVRE XII. . 

ÀBeuMBNT. — La nymphe Juturne, sœur de Turnus, s'efforce d'em- 
pêcher le combat singulier entre son frère et Énée, combat qui avait été 
convenu par un traité entre les deux peuples, pour décider auquel des 
deux héros appartiendront l'alliance et l'héritage de Latinns. Juiume 
prend la figure de Técuyer de Turnus et eotratne son char loin des 
combats. — Décrets de Jupiter. Les Troyens et les Latins seront unis, 
mais chacun des deux peuples conservera sa langue et ses coûtâmes. 
—Turnus voit de loin l'incendie dont Énée .menace la ville de Lauréate, 
il retourne sur ses pas, et de lui-même appelle Êoée au combat. — Inci- 
dents du combat singulier.^La nymphe Juturne se précipite dans U 
Tibrt.— Mort de Turnus et fin de la guerre. 



Cependant loin des murs, jusqu*au fond de la plaine, 
Turnus suit les débris d*une troupe incertaine ; 
Il sent que, moins ardents à seconder son bras, 
Ses coursiers fatigués ont ralenti leurs pas. 
Tout à coup un bruit vague a frappé son oreille : 



Intereà exlremo bellator in squore Turnus 
Palanles sequitur paocos, Jam segnior, atque 
Jam minus atqae minus successu Ictas eqnoriim. 
▲ttulit banc illi cccis terroribut aura 
Comniixluin damorem, arrectasqoe impulil aurei 



358 YiaGiLE. 

Ce tumulle loinUin Tinquiète et réveille; 

De la ville il entend la confuse clameur. 

Et leur plainte lugubre a pénétré son cœur. 

« Malheur à moi! Quel deuil a donc rempli Lauréate 9 

Quel bruit de ses remparts sème au loin répoavaQta f » 

Il dit, saisit les freins, et frémissaut encor 

De son char avec rage il arrête Tessor, 

Juturne, dont Tadresse et la prudence vaines. 

Sous les traits de Métisque avaient guidé les rênes. 

Se retourne et lui dit : < Poursuivons ce chemin 

Où les premiers succès ont honoré ta main; 

Assez d*autres sans toi sauront garder la ville : 

Si l'ennemi la presse en sa rage inutile, 

Ici frappe à ton tour des milliers de Troyens ; 

Tes monuments de gloire égaleront les siens. » 

<c ma sœur, dès longtemps j'ai reconnu ta ruse, 
Répondit le héros; crois-tu donc qu'on m* abuse. 
G*est toi qui la première as rompu le traité, 
Échauffant ces combats de ta divinité. 
Qui l'envoya des cieux subir notre misère? 
Viens-tu voir le trépas de ton malheureux frère? 
Car maintenant que faire et quel salut chercher? 



Confusœ sonus urbis, et illxiabile murmur. 
Hei mihi ! qiiid tanto lurbantar mœnia lucla? 
Quisve ruil tantus diversâ clamor ab orbe ? 
Sic ait, adductisque amens subsislil habenis. 
Atque [huic, in faciem soror ul conversa Metisci 
Aurigae, currumque et equos et lora regebat^ 
Talibus occurril diciis ; Hàc, Turne, sequamur 
Trojugenas, quà prima viam Victoria pandit. 
Sunt alii, qui tecta manu defendere possint : 
Ingruit ^^neas Italis, etprœlia miscet ; 
Et nos sœva manu mittamus fanera Teacris. 
Nec numéro inferior^ pugnœ nec honore recèdes. 
Turnus ad hxc : 

O soror^ et dudum agnovi, quum prima per artem 
Fœdera turbasti^ teque hsc in bella dedisti ; 
Et nunc nequidquam fallis, dea. Sed quis Olympo 
Demissam tautos voluit te Terre labores? 
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N*aî-je pas va périr mon ami le plus cher, 

Et sous un coup affreux succombant sans vengeance, 

Murranus m'implorer en vain pour sa défense? 

Le généreux Ufens est mort, et son grand cœur 

N'a pas voulu du moins voir notre déshonneur ! 

Son corps même aux Troyens reste avec son armure ! 

Âttendrai-je, Il mon sort il manquait cette injure, 

Que ces murs soient en cendre ? et jd ne pourrais pas, 

Pour répondre à Drancès» armer encor mon bras! 

Moi, céder! Les Latins et toute l'Âusonie 

Verraient-ils donc ma fuite et mon ignominie! 

Ëh quoi! mourir enûn est-ce un si grand malheur f 

Dieux Mânes, à Turnus prêtez votre faveur. 

Car le ciel a dès lors repoussé ma prière : 

Vous pourrez m'accueillir ; mon âme toujours fière^ 

Sans tache et pure au moins de ce crime odienx. 

Paraîtra devant vous digne de mes aïeux. » 

Gomme il disait ces mots, un coursier hors d*hal6Îne, 
A travers les Troyens, parmi des flots d*arène 
Porte vers lui Sacès le front ensanglanté ; 
11 appelle à grands cris le guerrier redouté : 
« Turnus^ un peuple entier met en toi son attente. 



An Tratris fliteèri lethttm ut cradele tfderetî 
Nam qaid ago? aut qa» Jam spondet fortana lahitein? 
Tidi oculos ante ipse meos, me voee vocanten 
Morranam, qao non superalmihi carior aller, 
Oppetereingenlem, atque ingenli valnere fiflam. 
Occidit infelix, ne nostrnm dedecus Ufens 
Aspiceret : Teucri polianlur corpore et armis. 
Bxscindine domos, id rébus défait unuro^ 
Perpeliar? dexlrâ nec Drancis dicta refellam ? 
Terga dabo? etTurnum fugientem hsc terra videbit? 
Usqae adeone mori miserum est? Vos^ ô mihi, Hanes, 
Este boni! qnoniam snperis aversa voluntas; 
Sancla ad vos anima, atque istius inscia calpn, 
Descendam, magnorum haud onquam indignus avoram^ 

Yix ea fatus erat, medios volat ecce per bostes, 
Tecias equo spnmante Saces^ adversa sagittâ 
Saucius ora : raitqne implorans non)1ne Tarnnm : 
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Prends pitié de nos maux. Pour foudroyer Laurente, 
Éoée au pied des murs s*avance, et, furieux, 
Déjà sur ses palais il fait voler les feux. 
Tous invoquent ton nom; et Laiinus balance 
Sur quel gendre il devra fixer sou alliance. 
La reine, qui plaçait sa foi dans ton amour. 
Cède à tant de fléaux, et, détestant le jour, 
A de ses propres mains tranché sa destinée. 
Messape, et d*Atinas la valeur obstinée. 
Seuls soutiennent Tassnut, pressés de toutes parts 
De mille glaives nus, d'une forêt de dards ; 
Et toi, d*un œil serein, témoin de notre perte, 
Tu promènes ton char sur la plaine déserte ! » 
Dans un silence morne accueillant ces récits. 
Entre ces maux divers, le héros indécis 
Longtemps reste immobile : Aux replis de cette &me 
La douleur, le remords et s*aigrit et s*enflamme ; 
C'est la rage et Tamour, Tiuslinct de sa valeur. 
Dès qu'il put dissiper cette noire vapeur. 
Il lance vers les murs des regards pleins de rage, 
Et, debout sur son char, contemple le ravage. 
Sur les flancs d'une tour, allongeant ses sillons, 



Torne, in te suprema salus ; miserere tuorum. 
Fulminât JEneas armis, summasque minatar 
Dejecluram arces Itaiûm, excidioque daturum. 
Jamque Taces ad tecta volant: in te ora Latini, 
In te oculos referunl : mussat rex ipse Latinus, 
Quos generos vocet, aut qu» sese ad fœdera flectat. 
Prsicreâ regina, lui fîdissima, dextrà 
Occidit ipsa suâ, lucemque exterrita fugit. 
Soli pro portis Messapus et acer Aiinas 
Sustentant aciem: circum hos utrimque phalanges 
Slant densSf striclisque seges mucronibus horret 
Ferrea : tu currum descrlo in gramine versas I 

Obslupuit varia confusus imagine rerum 
Turnus^ et obtutu tacito stetit: sstuat ingens 
Imo in corde pudor, mixloqae insania luctu, 
Et Furiis agiiatus amer, et conscia virtus. 
Ut primùm discussœ umbrœ, et lux reddita menti, 
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La flamme jusqu'au ciel roulait en tourbillons. 

Déjà les feux vainqueurs enveloppaient leur proie. 

De cette tour lui-même autrefois, avec joie, 

Éleva l'assemblage et les ponts orgueilleux. 

Et sous sa base unit de mobiles essieux. 

A sa vue il s'écrie : « Un dieu plus fort m'appelle, 

ma sœur, suivons donc ma fortune cruelle. 

Cesse de m^arrêter : dans un dernier effort, 

Je veux combattre Énée et subir tout mon sort. 

Tu ne me verras plus déshonorer ma vie ; 

Âh 1 laisse-moi, d'abord, remplir ma sombre envie. » 

Il dit^ d'un bond rapide il s'élance du char. 
Et, bravant des Troyens et la lauce et le dard, 
Il rompt les bataillons dans sa course assurée, 
Et laisse enfin sa sœur seule et désespérée. 
Ainsi du haut des monts, ébranlé par les vents, 
Un rocher suspendu cède un jour aux torrents ; 
Les ans l'avaient miné dans leur marche insensible ; 
Entraîné par la pente et sa force invincible, 
n s'avance, il bondit; les troupeaux, le pasteur, 
Les champs sont emportés avec le laboureur : 
Tel, ouvrant devant lui cette troupe inutile, 



Ardentes ocalorum orbes ad mœnia torsit 
Turbidas, éqae rôtis magnam respexil ad urbem. 
Kcce aqtem, flammis inter tabulata volutus 
Ad cœlum undabat vorlex, torrimque leoebat, 
Torrim, compactis trabibus quam struxeral ipse, 
Subdideratque rotas, ponlesque instraverat allos. 
iamjam fata, soror, saperant; absiste morari : 
Qq6 deus, et qo6 dura vocal Torluna ,seqaamur. 
Stai con ferre manum iEne» ; siai, quidquid acerbi est, 
Morte pati ; nec me indecorem, germana, videbii) 
Ampliùs: bunc, oro, sine me furere antè Turorem. 

Dixil, et è curru saltum dédit ociùs arvis : 
Perque bosles, per tela ruit, mœslamqoe sororem 
Deserit, ac rapido cursu média agmina rompit. 
Ae veluli monlis saxuro de veriice prsceps 
Quum rait, avulsum venlo, seu turbidas imber 
Prolait, aut annis soivit subiapsa vetuMas, 

21 
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Toraus s» précipUe aux remparts de la vîUc, . 

Où sur le sol fumant le saug coule en ruinseaus, 

Où la flèche dans Tair siffle au bruit des assauts. 

Il lève alors la maio, il Tagile, il s'écrie : 

c Cessez, LatÎDs, des traits retenez la furie, 

Rutules, arrêtez : quel que soit le destin, 

Je liens ma foi ; pour vous fidèle à son desseîik« 

Seul Turnus doit combattre. » Â sa voix tout s*eâacçy 

Entre les combattants s^étend un Large espace. 

Au seul nom de Turnus^ délaissant les remparts, 
Ënée accourt, suspend tous les travaux de Mars, 
11 éclate en transports : dans sa marche terrible, 
Son armure résonne avec un bruU horrible. 
Ainsi le grand Éryx, ainsi Ténorme Athos, 
Se dressent menaçants ; tel ce père des eaux, 
Sous ses bois frémissants au vent qui les assiège, 
L* Apennin, dans les airs élève un front de neige. 
Us tixent tous les yeux : les Latins, les Troyens, 
Chacun est attentif, et les Ârcadiens 
Et la garde des murs, et ceux qui sur Laurente 
Poussaient du lourd bélier la pointe pénétrante. 
Tous^ ils ont déposé leurs traits, leurs boucliers : 



Fertur in abruptum magno mons improbus acto, 
Ëxsuitalqiie solo, silvas, armenla, virosqiie 
Involvens secum : disjecla per agmina Turnus 
Sic urbis ruil ad muros, ubi plurima fuso 
Sanguine lerra madet, striduntque hastiiibus aur»: 
Signitlcalque manu, el magno simul incipit ore: 
Parciie jam Ilutuli ; et vos, tela inhibete^ Laiini : 
Quxcumque est forluna, raea est : me verius unuiq 
Pro Yobis fœdus luere^ et decernere ferre. 
Disce-scre omnes medii, spatiuroque dedére. 

At pater ^neas, audito nomine Turni, 
Deserit etmuros* et summas deserit arces; 
Preecipitatque moras omnes ; opéra omnia rumpit, 
Lœtiliâ exsultans, horrendùmque inlonat armis. 
Quantus Athos, aut qiianlus Eryx, aut ipse, corascis 
Quum frémit ilicibus^ quantus, gaudetque nivali 
Verticese aiicllens pater Apenninus ad auras. 
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Et Latinus s^étonne, en voyant deux goerriera, 
Que le destin fir satire aux deux bouta de la terre, 
Décider sur cea bords leur lutte meurtrière. 

Dès que le champ fut libre^ alors les deux héroi« 
L*un sur Fautre de loin lancent leura javelots, 
Et, se joignant bientôt d*une course rapide, 
Entre-choquent Tairaîn et le glaive homicide. 
De leurs coups redoublés leur bouclier gémit ) 
Tressaillant sous leurs pas la terre air loin frémit, 
El la valeur et Fart sont déployés ensemble. 
Tels dans les bois, les prés, que le Sila rassemble. 
Ou sur le mont Taburne, on Toit deux fiers taureaui, 
L'un contre Tautre armés, heurter leurs fronts rivaux* 
Tous les pasteurs ont fui ; le troupeau, sur la pente, 
Près deux reste immobile et muet d'épouTante, 
Et la génisse attend, prête à suivre sa loi, 
Quel sera de ces bois le vainqueur et le roi : 
Ils s'épuisent tous deux en longs efforts de rage. 
Et leur corne puissante a marqué son outrage; 
Le sang, qui de leur corps s'échappe à gros bouitlonif 
Sur leur col, sur leurs flancs, trace de noirs aiUona ; 
Ainsi combat Turous, ainsi combat Ênée; 



Jam verè tt Ralali ««rtathn, et Trois, et Miints 
Ccmvertére oguIos Uali, qaique alla lenebfot 
Mœnia, qnique iroos poifabant aiiele maros ; 
Ancaqqe deposuért bumeris : atupet ipse Lalinna, 
Ingénies, genilos diversis parlibiis orbis, 
In 1er se coiiase virot, et cernerfl ferro. 

Aiqoe llli, ot vacao patuertinl leqaore canipi, 
Procursu rapido, eonjeelia einioù« haylis, 
Invadunt Marlem elypeis atqae aère sonore : 
Dat gcmitQBi tellus; lum erebrus enaibus ictus 
Congeminaot; Tors et virtus miscentur in UBann. 
Ac velut, ingenti Silâ, summove Taburao, 
Quilm duo conversis inimica in prœlia tauri 
FroBtibas incurrunt, pavidi cessére magiilri : 
Stat pecos omne meta mutam, nnuuaQiqiie juveae», 
Qois nemori imperitet, qaem Iota armenta sequaatar ; 
llli inier sese maltâ vi valnera niiseeni, 



Mi TtMiUU 

Le firtcii d« leurs emipt retentU Jviqn*aM eieiik. 

Alors ta knt des airs, le sovfenim des dléaz 
Prit la nsie bslaaoe» et de sa auuiD puissante, 
Pesa des deux héros la fortmie flottante ; 
Qiddes deux ea ee jour sera frappé da sort» 
Bt qoe, léger de poids, doit emporter la mortf 

De tonte sa hantear, sondain Tumas se lèie, 
FleiD d*espoir dans sa force, et, rabatUnt le gtaire* 
Décharge nn eonp terrible ; et Trojens et Latias 
Poussent nn eri snbit, et, dn sort laoertains, 
Lenrs yeux suivent Tonnis : nuis la perfide épée 
Se brise et Tabandeane I sa rage trompée. 
U va périr, qae fiiiref Avsst prompt qne rSoms, 
Il fuit en regardait ces tronçons ineonnns, 
La poignée étrangère et sa main désarmée. 
On dit que dis Tabord sa forear allumée 
Laissant son fer Idèle, an omnbat, dea premiers. 
Quand il précipitait son chsr et ses eonrners, 
De Métisque en oe tronble anit saisi Fépée ; 
Et tsnt que des Trofens, avec pefaie échappée, 
U poosuit la phahnge^ elle a servi sa nudn ; 
Mais dès qu'elle eut touché le bouclier divin^ 



Cornaaqne obnfxi inflgant, et sangaioe largo 
Colla armosque lavant ; gemita nemos omno renof U. 
Haud aliter Tros £neas^ et Daaoius héros 
Concormnt clypeis : ingens fragor ethera complet. 

Jappiter ipse daas «quato examine lances 
Suslinet, et fata imponii diversa daomm ; 
Ûaem daronet labor, et quo rergat pondère lelban. 

Emicat hic, imponè pntans, et corpore loto 
Allé sublatom consargit Tarnos in ensem. 
Et feril. Exclamant TroCs, irepidiqne Latlni, 
▲rrectcqne amborom acies. At perfldus ensis 
Praogitur, io medioque ardcntem deserit icta ; 
Ni fuga subsidio sobeat : fugit ocior Boro, 
Ut capolam ignotum, dextramqoe aspexit inermem. 
Pâma est, prscipitem, quaro prima in prœlia Janctoa 
Conscendebat equos> patrio mucrooe relieto. 
Dum trépidât, ferrum aarigae rapiasse Metisri : 
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Forgé par Vulcain méme^ alors Tarme inutile, 
OEuvre d^un bras mortel, comme un verre fragile, 
Rejaillit en éclats; Les Rulules surpris 
Voient, sur le sable épars, resplendir ses débris. 
Le guerrier hors de lui, que le péril entraîne, 
Trace mille détours dans sa fuite incertaine ; 
Ici, par les Troyens cerné de toutes parts ; 
Là, serré par un lac; plus loin, par les remparts. 

Mais Ënée, à son tour oubliant sa blessure, 
Poursuit, quoique affaibli, sa course non moins sûre ; 
Du rival éperdu, qu*atteint déjà son bras, 
Ses pas précipités partout pressent les pas. 
Tel un cerf fugitif, chassé de sa tanière, 
D*un côté voit un lac, des rets voit la barrière. 
Et la plume mobile, aux reflets éclatants ; 
Sur ses pas sont les chiens, et leurs cris discordants. 
Enfermé des deux parts, il craint dans sa détresse 
Et le piège et les flots ; il va, revient sans cesse- 
Alors^ gueule béante et les yeux enflammés, 
Les limiers haletants, sur sa trace animés, 
Entre-choquent leurs dents dont Tardeur se fourvoyé. 
Et ne happent que l'air, pensant mordre la proie ; 



Idqae dio, dum terga dabant palantia Teucri, 
Suffecit; postqoàni arma Dei ad Tolcania ventoni est, 
Mortalif muero, glacies cea ralilis, ictu 
Dissiluit: fulvâ resplendenl fragmina arenâ. 
Ergo amens dirersa fugâ petit aeqaora Turnas, 
Et nunc hùc, indé hùc incertos implicat orbes. 
Undique enim densâ Teucri inciusére coronâ; 
Atqae bine vasia paias, hinc ardua moDoia cingunt. 

Nec minas i£neas, quamquAm lardata sagittâ 
Interdom genua impediont, carsumque recasaot, 
Inseqoitur. trcpidique pedem pede fervidus urgct. 
Inclusam veluti^si quando flumine nactos 
Cervuro, aut paniceœ sœptum formidine pennœ, 
Venator corsu, canis et lairalibus instat ; 
nie aotem, insidiis et ripa territos altâ, 
Mille fogit refugitqae vias ; at vividus Umber 
Bftret hians, jam jamque tenct^ similisque tenenii 



(h entend aillt vois dTespoir el de doal««r» 

Le liç fMvnb an del le lirail et leur cUnenr. 

Tonms fait, oon «kkds p-ompt; de chaqae aaû âdèUi 

En p&sunl def Ml eus» il siinole le Mt ; 

Tour à (oor U lei nomme» I tout il fait appel. 

Et demande à gAada cris le glaive paternel. 

Ênée accoart» aUndignOi et aa voix menaçanio, 

A qni Toee apporter montre la mort préaenie» 

Oo de leur villa en flamme il va rater lea tonn ; 

Et domptant aa louffrance, il le ponrtnit toiqonis» 

Gnq foît Ut ont déjîà paroonm la arrière; 

Et ce n*ett point det jeu la oonronne éphémère, 

Oo de frivolet prin pour Tiionneur obtenoa. 

On ditpale la vie et le tang de Tumoa* 

Au culte du dien Fanne un olivier aaavage» 
Gontaoré dant ce champi du peuple avait l'hommafa. 
De lenr piété nmple agrettet mounmenta. 
Set rameau^ det «ocbera portaient lea vétememti 
Et prétervét det flou, leur main reconnalmante 
Offrait cet dont ai dien protecteur de Lanrente. 
Pour aplanir le cirque, un fer injurieux, ' 
Sous la main det Troyent, coupa ton tronc noueux» 



Increpnil inalis, norsaque elasns inani est. 
Tum ver6 eioritur cUroor : ripsque lacusque 
Responsanl circà, ctrœluni tooat omDe tumuUu. 
Ille, simul Togiens, Ralulos simul increpai oiancf, 
Nomine quemque vocans, notamqae efllagiiat ensein. 
Aneas morlem contra, prssensqae minâlur 
Exitium, si qaisquaiB adeat, terretque tremenles, 
Excisonim urbem mioilaos, et saacios instat. 
Ûuinque orbes expient carsu, tolidemqat reteiuni 
Hac, illoe : neque enim levia aul ludicra petuutur 
Priemia, sed Torni de vita et sanguine certant. 

Forte sacer Fauno foliis oleaster amaris 
Hfc steterat; naulis olim venerabile signam, 
Servati ex andis abi figere dona solebant 
Laorenli Divo« et votas tuspendere vestes ; 
Sed siirpem Teucri nullo discrimine sacrum 
tostuierant^ porc ut possent concurrere campo. 
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Et de leur roi la lance ao pied s'était fixée, 
Par son fougueux essor dans la souche enfoncée. 
Il approche, il s'essaye, il veut Ten détacher. 
Et bientôt se courbant, s'apprête à Tarraclier ; 
Son rival de ce fer ne pourra fuir l'atteinte. 
Turnus alors s'arrête, et pâlissant de crainte : 
< Faune, s'écria-t-il, sois-moi propice, et toi^ 
Terre, retiens ce dard ! tous deux secourez moi ! 
J'ai toujours adoré vos noms, votre présence. 
Qu'ont bravés des Troyens la profane insolence. > 
Le dieu Faune l'entend, favorable à ses vœux : 
Énée alors redouble; efforts infructueux! 
L'arbre sacré résiste à sa vaine contrainte. 
Et son bras de ces nœuds ne peut vaincre l'étreinte. 
Tandis qu'il lutte encor, le nouveau Metiscus, 
Jutume, tient le glaive, et le rend à Turnus. 
Mais Vénus ne peut plus supporter tant d'audace : 
Soudain du haut des cieux elle a franchi l'espace, 
Et de l'arbre rebelle elle arrache le dard. 
Alors armés tous deux, se bravant du regard. 
L'un agitant sa lance et l'autre son épée. 
Palpitants^ croient déjà de sang la voir trempée. 



Btc hasta iEnes siabat : bue iropetus illam 
Detulerat fixaro, et ientâ in radice tenebat. 
Incubuit, voluilque manu coovellere ferram 
Dardaoides, teloque sequi, quem prendere cursa 
Non poterai. Tum verè amena formidine Turnus : 
Faune, precor, miserere, inquit : luque optima fermm 
Terra tene ; celui vestros si semper honores, 
Quos contra ^neads belle fecère proranos- 
Dixii: opemque dei non cassa in vota vocavit. 
Namque diu luclans, lentoque in slirpe moratus, 
Tiribus haud ullis valuil discludere morsus 
Roboris iEneas. Dam nililur acer, et instat, 
Rursus in aurig» faciem mutata Metisci 
Procurrit, fratrique ensem dea Daunia reddit. 
Qaod Venus audaci Nymphç.indignala licere. 
Accessit, telumque alla ab radice revellit. 
Olii sublimes^ armis animisque refecli, 
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VIRGILE, 



Dui»â un QUâge à*oi\ vtilUnl sur ces hit^âirds, 

Junou, triste, oh^ervail \q cirque et \eâ retûparLià. 

« Cesse/. j dît iu pi 1er j que pouvez- vous prétendre? 

Énée esi avec nou^, et le ciel tioil Tattendre ; 

Le sort même rappelle au rang des iramortels, 

El vous save* trop bien ces décrets éternels. 

D;*nâ ces froîcles vapeurs, quel ei^polr vous arrêta f 

Par la main d^un mortel , à cette auguste tête 

Devieï-vous allenler, ranimer dei vaincus^ 

Âruier la sœur du gblve, et le rendre h Turnus? 

Ajiaisea-vous enlîo ; cédez à ma prière, 

Et ne nourrissez plus voire douleur amère : 

Que cette aimable bouebe et cette douce vo\x 

M'épargne les récils rappelés tant de fois. 

Le tenue est arrivé : sur tes eaux^ sur la terre^ 

Les Tro)'ens poursuivis par voire âpre colère 

De la guerre oot ici vu s'allumer !es feux. 

Vous avez mis le deuiï chez un roi m^ilbeurcux ; 

L'hymen, en pleurs cUangé^ combla votre vengeance; 

Vous n'irez pas plus loin ; respeciei ma défense. » 

Ainsi dit Jupiter; baissant un front soumis, 
JunoD lui répondit : « Vos décrets ennemis 



llic gladio fidens, hic acer et ardaashastâ, 
Assislunt contra, certamine Hartis anheli. 

Junonem interea rex omnipotentis Olympi 
Alloquitar, fulvâ pugnas de nube tuentem. 
Quœ jam finis erit, conjux? quid deniqae restât? 
Indigetem JSnean scis ipsa, et scire fateiis^ 
Deberi cœlo, fatisque ad sidéra tolli. 
Quid siruis ? aot qaà spe gelidis in nubibas bseres? 
Morlalin* decuit vioiari vulnere divnm? 
Aut enseoi (quid enim sine te Juturn^i yaleret?) 
Ereplum reddi Turno, et vim crescere viciis? 
Desinejam tandem, precibusque inflectere nostrif ; 
Nec te lanlus edat tacitam delor; et mibi cars 
S«pé luo dulci tristes ex ore reearsent. 
Yenlum ad supremam est. Terris agitare vel andis 
Trojanos potuisti, infandum accendere beilam, 
Deformare domum, et lucta miscere bymenvos. 
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Déjà m'étaient connus, ô mon maître sévère! 
Et yai laissé Turnus, et j'ai quitté la terre. 
S^us eux, me verriez-vous seule ainsi dans les airs 
Subir de tels affronts? Non, parmi les éclairs 
rirais, couvrant ses murs de sang et de ruines, 
Ouvrir le camp iroyen aux légions latines. 
Mes conseils, je Tavoue, ont excité la sœur 
A prêter un secours au frère en son malheur, 
A chercher une voie, à préserver sa vie. 
Non pas à tendre Tare, une flèche hardie : 
J'en atteste le Styx> et tous les noirs torrents 
Terribles même aux dieux de TOIympe habitants. 
Je cède, désormais je renonce à la guerre : 
Du moins accordez-moi cette faveur dernière 
Pour votre Lalium, pour l'honneur de ses rois; 
Ici, la loi du sort n'enchatne plus ma voix. 
Puisqu'il faut, j'y consens, par les nœuds d'hyménée 
Des deux peuples en paix unir la destinée , 
Que les Latins, du sol antiques citoyens, 
Gardent leur nom, jamais ne s'appellent Troyens; 
Qu'ainsi de leur costume ils conservent l'usage. 
Et ne les forcez point à changer de langage. 



Ulteriùs tentare veto. Sic Juppiter orsus ; 

Sic dea submisso contré Salurnia vullu: 

Isla quidem quia nota milii tua, magne, volunlas^ 

Juppiter, et Turnum et terras^ inviu, reliqui. 

Nec tu me aërià solaro nunc sede videres 

Digna, indigna pati; sed flammis cincla sub ipsam 

Starem aciem, traheremque inimica in prœlia Teucros. 

Juturnam misero, faleor^ succurrerc fralri 

Suasl, et pro vilà majora audere probavi ; 

Non ut tela tamen, non ut conlenderet arcum ; 

Affjuro Siygii caput implacabile fonlis, 

Dna superstitiosuperis quœ reddiia divis. 

Et nunc credo equidcm, pugnasque exosa relinquo. 

Illud le, nullâ fali quod lege tenetur, 

Pro Lalio obtesior, pro roajestaie tuorum : 

Quum jam connubiis pacera felicibus, esto, 

Component^ quum jam ieges et Tœdera jangeut; 

24. 
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Que sur le Lalium, protégé par mes vœux, 
Longtemps les rois albains tiennent leur sceptre heureux ; 
Et Rome un jour devra sa gloire et son génie 
Aux talents, aux vertus de la fière Ausonie. 
Troie a péri, son nom doit périr sous ses tours. » 
Le père des humains, des saisons et des jours. 
Répond en souriant : « Quoi ! ma sœur bien-aimée. 
Vous, fille de Saturne, en votre ^e animée 
Le courroux obtient- il encor tant de pouvoir? 
Ne vous irritez points je remplis votre espoir, 
raccorde la victoire à ces vives prières; 
Les Latins garderont la langue de leurs pères. 
Et leurs mœurs, et leur nom ; mêlés par leurs destins. 
Les Troyens avec eux seront tous des Latins, 
Je confondrai leur culte et leurs cérémonies. 
Des enfants de leur sang les grandeurs infinies 
Étonneront la terre ; oui, leurs cœurs vertueux 
Seront un beau spectacle aux humains comme aux dieux ; 
Et nul peuple à Junon prodiguant ses hommages 
N*ornera vos autels de plus précieux gages. » 
Ces mots de la déesse ont adouci le cœur. 



Ne velus indigenas nomen mulare Lalinos, 
Meu Troas fieri jubeas, Teucrosque vocari, 
Aut vocem mutare viros, aul verlere vestes. 
Sii Lalium, sint Âlbani per sœcula reges : 
Sii Romana polens Italà virtute propago : 
Occidil, occideritque sinas oum nomine Troja. 
Olii subridens hominum rerumqae repertor : 
Et germana Jovis, Salurniqiie altéra proies, 
Irarum tantos volvis sub peclore fluctns ! 
Verùm âge, et ineeptum frustra submitte furorem. 
Do quod vis; et me viclosque voiensqae remitto. 
Sermonem Ausonii patriam moresque tenebunt; 
Ulque est nomen erit : commixti corpore tantùm 
Subsident Teucri : morem ritasque sacrorum 
Adjiciam, faciamque omnes uno ore Latinos. 
Hinc genus, Ausonio mixtum quod sanguine sarget. 
Supra homines, supra ire Deos pietate videbis ; 
Nec gens ulia tuos ffiquè celebrabit honores. 
Annuithis Juno, et mentem lœiata retorsit. 
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Son fronl devient serein : de Thumide vapeur 
Elle sort, et remonte au sein de TEmpyrée. 

Alors du roi des dieux Tauiorité sacrée 
Veut rappeler Juturne, et^ retirant son bras» 
L'éloigner de son frère et du lieu des combats. 
Il est deux déités, sinistres messagères, 
Du malheur des humains toujours avant-courrières. 
La Nuit, mère à la fois de trois monstres nouveauxi 
Âvecleur sœur Mégère enfanta ces fléaux. 
Les Dires sont leur nom ; deux serpents sur leur tétfe 
Se roulent^ et leur vol sifQe avec la tempête. 
Près du grand Jupiter, aux portes du palais^ 
Du trône redoutable elles gardent Taccès. 
Par elles Tunivers est frappé d*épouvante, 
Lorsque du roi du ciel la justice éclatante 
Répand les maux, la mort en ses sévérités. 
Ou livre à Mars vengeur de coupables cités. 
La plus prompte des deux a reçu le message 
Pour s*offrir à Juturne en funeste présage : 
La Furie obéit aux ordres souverains, 
Et dans un tourbillon voie aux champs laurentins. 
Telle, aux poisons trempée, une flèche rapide 



Interea excéèit coblo, nùbemqae reliquil. 

Bis aclis, aliud genitor secum ipse votutat ; 
Jutarnatnqdë parât fralrls dimiitere ab armis. 
Dicunlur geminas pestes, cognomine Dirœ^ 
Quas et Tartafeam Nox inleinpesta Mcgaïram 
Uno eodemque tolit par(Q, paribasquc revinxit 
Serpeutum spiris, venlosasque addidit alas. 
H» JFovfs ad solium, ssviqae in liinine régis 
Apparent, acuuntque metam morlalibus xgris, 
Si quando letham horrificum morbosque deâm rex 
MoIituF; méritas aut bello territat urbes. 
Harum unam celerem demisit ab œthere sumroo 
Juppiter, inqae omen Julurnœ occurrere jussit. 
Illa yolat, celerique ad lerram tarbine fertur : 
Non secas, ac nervo per nubem Impulsa sagitta, 
Armatam s«vi Parlhus quam fèlle veneni, 
Parlhus, sive Cydon, teluro immedicabile torsit, 
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Part de Tare du Crétuis ou du Parthe perHJe, 
Une incurable plaie, hélas! suivra le fer; 
Elle siffle ; invisible elle a glissé dans Tair : 
La fille de la nuit, ministre du tonnerre, 
Ainsi traverse Tombre et descend sur la terre. 

Dès qu*elle a vu Turnus, le cirque et les deux camps, 
Elle cache sa forme et ses cruels serpents. 
Elle est ce faible oiseau qui, dans la nuit obscure, 
De ses lugubres chants attriste la nature. 
Hôte des toits déserts et Tami des tombeaux. 
Sous ces traits elle vole au-devant du héros, 
Repasse, et, répétant son cri par intervalles, 
Frappe le bouclier de ses ailes fatales. 
La voix manque à Turnus ; tout son corps est glacé, 
Il tremble, le front pâle et le poil hérissé. 
Mais Julurne a de loiu reconnu la Furie, 
Son vol, ses cris aigus; de sa gorge meurtrie 
Elle flétrit les lis, arrache ses cheveux. 
Déchire son visage en accusant les cieux : 
« Non, ta sœur ne peut plus te sauver, ô mon frère! 
Ni retarder Tinstant de ton heure dernière. 
Que tenlerais-je encor? Quel salut ? quel espoir ? 



Stridens, et celeres incognita Iransilit umbras. 
Talis se sala Nocie tulil, lerrasque pelivit. 

Postquam acies videl Iliacas, atque agminaTurni, 
Aliiis in pai vae subilam collecta figuram, 
Qus quondam in buslis, aul cuiminibus desertis 
Nocle sedens, serùm canit importuna per umbras: 
Haac versa in faciem, Turni se pestis ob ora 
Ferique referlque sonans, clypeumque everberal alis. 
Illi membra novus solvit Tormidine torpor ; 
Arreclaeque honore comœ, et vox Taucibus hœsil. 
Al piorui ut Dirœ ^tridorem agnovil et alas, 
Infeiix crines scindil Juturna solutos, 
Unguibus ora soror fœdans et pectora pugnis. 
Quid mine te lua, Turne, potest germana juvare? 
Aul quid jam miserx superal raihi? quÂ libi lucem 
Arle morer? talin' possum me opponere moostroîj 
Jam jam linquo acies. Ne me Içrrele limenteipy 
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Et puis-je d*UD tel monstre enchaîner le pouToir? 
C*eii est fait ; du combat Juturne se retire» 
Je cède à la terreur que votre aspect mMnspire, 
funèbres oiseaux! je reconnais, hélas! 
Ce vol, ces battements, précurseurs du trépas. 
Je vois de Jupiter Tinflexible sentence ; 
De mon honneur donné voilà la récompense ! 
Il m'a faite immortelle. Ah ! des lois de la mort 
Pourquoi suis-je affranchie f En terminant mon sort, 
Du moins j*aurais aussi vu finir ma misère, 
Compagne chez les morts de mon malheureux frère. 
Qui, moi, vivre à jamais? Eh! quels biens, quel honneur 
Sans toi, mon cher Turnus, pourraient charmer ta sœur? 
terre, entr*ouvre-toi! que la déesse expire, 
El livre-moi passage à Tinfernal empire ! » 
De son manteau d*azur elle voile son front, 
S'élance, et disparaît dans le Tibre profond. 
Mais Énée accourait, de sa terrible lance 
Il fait briller le fer : c Qu*atleud donc ta prudence, 
Turnus?quoi, toujours fuir? Disputons-nous Thonneur 
Et les prix d*une course, ou ceux de la valeur? 
£h bien ! prends donc ici, comme un nouveau Protée» 



Obscœn» volucres ; alarum verbera nosco, 
Letbalemque sonum ; nec Tallunt jussa superba 
Magnanimi Jovis. Ose pro virginitate reponit? 
Quo vilain dedi Interna m ? cur mortis adempla est 
Condilio? Possem tantos 6nire dolores 
Nunc cerlè, et misero fratri cornes ire per ambras. 
Jmmorlalls ego ? aut qiiidquam mihi dulce meoran 
Te sine, Trater, erit? qossaiis alta dehiscat 
Terra mibi, manesque deam demittat ad imos I 
Tantùm effala, caput glauco contexit amicto. 
Huila gemens, et se fluvio dea condidit alto. 

iEneas insiat conlrà, lelamque coruscat 
Ingens, arboreum, et sœvo sic peclore fatur : 
Qu» nunc deinde moraest? aut qoid jam, Toraei rétractas? 
Non cursu> sœvis certandum est coininùs armis. 
Yerie omnës tête in faciès^ et contrabe quidqoid 
Sive animis, sive arte vales : opta ardua pennis 
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Chaque forme à eod tour par ta ruse imitée ; 
Cherche à fraochir d*uii vol le ciel et sa hauteur. 
Ou de la terre enfin perce la profondeur ! » 
D'un signe dédaigneux, Turnus à sa menace 
Répond : « Je ne crains point ton orgueilleuse audace, 
Je crains le ciel contraire et le maître des dieux ! » 
Il achevait cfes mots, quand soudain k ses yeux 
S*offre une énorme pierre, une limite antique. 
De ces champs divisés sauve-garde publique. 
Dans notre âge affaibli, s'unissani à la fois, 
Douze mortels k peine ébranleraient ce poids. 
Le héros la saisit de toute sa puissance, 
L^arrache, et sur Ënée en courant il la lance. 
Emporté par Télan, dans son ardent transport 
11 ne sent point la masse et ce suprême effort; 
Mais bientôt il fléchit, son sang devient de glace» 
Et la pierre, impuissante à franchir tout Tespace, 
Roule en vain dans les airs sans frapper son rival. 
Ainsi dans le sommeil, quand un songe fatal 
Trouble Tbomme oppressé par une image vaine, 
Il veut fuir, tend les bras ; sous le poids qui Tenlralne 
Retombe, lutte encor; épuisé chaque fois, 



Astra sequi^ clausumve cavâ te condere terra. 
Ille, capui quaf:sans: Non me tua fervida terrent 
Dicta, feroi : dt me terrent, et Juppiter hostis. 
Nec plura efTaïus^ saxum circumspicil ingens, 
Saxum anliquum, ingens, campo quod forte Jacêbat, 
Limes agro positus, litem ut discerneret arvis. 
yix iOad lecli bis sex cervice subirent, 
Qualia nunc hominom producit corpora tellus. 
]|le manu raptum Irepidà lorquebat in hostem 
Aitior insurgeas, et cursu concitus^ héros. 
Sed neque currentem se, nec eognoscit eunicm, 
Tollenlemve manu, saxnmque immane moventcm. 
Genua labant; gelidus concrevil frigore sanguis. 
tûifi lapis ipse viri, vacuum per inane volulus, 
Nec spaliurti evasit toium, nec pertulit ictum. 
Ac veiut in àdAinis, ocAlos ubi tatiguida pressit 
I<focte qutes, nequidquam avidos extendere cursus 



Il ne peut retrouver la force ni la voix. 
Tel se débat Turnus : quelques essais qu*il tente» 
La Furie à son bras s^oppose plus puissante. 
Sa pensée inquiète alors flotte au hasard; 
Sur le camp, sur les murs, il tourne sou regard ; 
Il hésite, et déjà sent le dard qui s*appréte* 
Il ne sait ni comment éviter la tempête. 
Ni par où signaler un retour agresseur, 
Et cherche en vain le char et sa fidèle sœur. 
Énée a vu son trouble, il saisit Tavantage ; 
Et le suivant de V(bi\, sou bras qui se dégage 
Lance sa javeline : avec moins de fracas 
La baliste d'un roc a vomi les éclats ; 
Moins bruyant dans la nuit on entend le tonnerre 
Qui par un trait soudain ébranle au loin la terre. 
Comme un noir tourbillon forçant le bouclier, 
Le fer brise en sifHant les sept lames d'acier, 
La mort vole avec lui ; la cuirasse est percée, 
Et de Turnus enfin la cuisse est traversée. 
A ce terrible coup, sur le sable sanglant 
Tombe, un genou Oéchi, ce superbe géant. 
Tout son camp s*est levé ; les Rutules frémissent, 



Telle videmiir, et in mediis conatibns «|n^ 
Succidimus; non lingua vilet, non corporenot» 
SuflSeiant vires^ nec voi, aui verba seqooatat. 
Sic Torno, qyAcoinque viani Tirlnte petivit, 
Soccessam dea dira negat. Tum pectore èenstM 
Yertunlur varii. Rutolos adspectat et urbem, 
Cunctaturqae meiu, telumqoe instare tremiscit; 
Nec qu6 se eripiat, née quA vi tendat in hosiem, 
Nec currus usqaam y\éei, aurigamve sororein. 

Cunclanti telani Aneas fatale corascat, 
Sortitus fortunam oculis, et corpore toto 
Eminùs inlorquei. Morali concita numquam 
Torinenlo sic saxa frebunt, nec fulmine tant! 
Dissuliant crépitas. Tolal alri turbinis instar, 
Exitium dirom hasta ferens, orasqiie reelnéit 
LoricK, et clypei extrecnos f epteinpUeis otbof '• 
Per mediodi strident transit femttr. Incilit iétos 
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Le mont et la forêt sous leurs cris retentissent. 

Turnus, de son vainqueur implorant la pitié. 
Tourne vers lui ses mains, son front humilié : 
« J'ai mérité mon sort, et de la loi commune 
J^accepte la rigueur, use de ta fortune , 
Dit-il; mais si pour moi, de mon père à son tour 
La douleur t*attendrit^ autrefois ton amour 
Aussi charmait Âncliise, épargne sa tendresse, 
Rends à Daunus un fils pour aider sa vieillesse. 
Ou du moins rends mon corps à des soins sans espoir. 
Je suis vaincu^ je prie , et tous ont pu me voir 
Tremblant à tes genoux ; possède Lavinie, 
Ne porte pas plus loin la vengeance ennemie. » 

Énée en frémissant roule sur lui les yeux, 
11 s*arréte, il relient son bras victorieux. 
Déjà, de plus en plus touché par sa prière. 
Il sentait du combat se calmer la colère^ 
Quand soudain ses regards sur le sein du guerrier 
Reconnaissent l'éclat du fatal baudrier, 
La ceinlure aux clous d'or qu'enivré de sa gloire 
Il ravit à Pallasau jour desa victoire. 
Et depuis il portait ce prix de la valeur, 



Ingens ad lerram duplicato poplite Turnus. 

Consurgunt gemilu Rululi, totusque remugit 

MoDS circùm,el vocem laié nemora alla reroittunt. 

Ilie humilis supplexque ocuios dextramque precaolem 
Prolenden» : Equidem merui, nec deprecor, inquit ; 
Llere sorte luà. Miseri le si qua parenlis 
Tangere cura potest, oro (fuit et libi talis 
Anchises genilor). Dauni miserere senects : 
Et me, seu corpus spoliatum lumine mavis, 
Redde meis. Vicisli, et victum tendere palroas 
Ausonii vidére : tua est Lavinia conjux. 
Ulteriùs ne tende odiis. Slelil accr in armis 
iEneas, volvens ocuios, dextramque repressit; 
Etjamjamque magis cunctantem fleciere sermo 
C46perat, infelix humero quum apparuit allô 
Balteus, et nolis fuiseruot cinguia bullis 
Pallantis pueri ; victum quem \ulnere Turnuf 
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Insigne périlleux ï son fier possesseur. 

Ce monument de deuil, funeste témoîgntge, 

D'Énée a rallumé la douleur et la rage; 

11 s*écrie : « Ab ! conyert des dépouilles des miens, 

Tu voudrais m*écbapper? Sous le fer je te tiens; 

Pallas ici t*ifflmole ; oui, Pallas, ta yictime, 

Dans ton sang par mes mains enfin punit ton crime* » 

A ces mots, sur Turnus levant son bras vengeur. 

Il enfonce le glaive et lui perce le cœur. 

Sur lui la froide mort étend ses voiles sombres, 

Et son âme indignée a volé chez les ombres. 



Straverat, alqae hameris inimicam insigne gerebat* 
llle, ocalis poslqaàm ssvi monamenta doloris 
Biaviasqae bau&it, furiis accensos, et ira 
Terribilis: Tune bloc spoliis indute meonim 
Eripiare mibi ? Pallas te hoc vulnere, Pallas 
Immolât, et pœnam scelerato ex sanguine aumit. 
Hoc dicens, ferrum adverso sub pectore condit 
Fervidus ; ast DU solvnntur frigore membra, 
Yitaqae cum gemilu fugit indignata sub umbras. 



-o— ^— o- 



NOTES DU LIVRE I. 

(1) L'abbë Delille a traduit avec une grande pompe ce passage: 
Tanim molis erat Bomanam condere gentem, 
€ .... Tant dot coûter de peine, 
c Ce long enfantement de la grandeur romaine. » 

Toutefois, H. Laya, professeur de belles-lettres et académicien, faisait 
observer que cette traduction présentait peut-éire un faui sens. Les 
expressions de Tabbé Delille s'appliqueraient plutôt au travail successif 
de conquête et d'assimilation suivi par les Romains pendant sept cents 
ans, qu'à la pensée de Virgile, qui est celle d'un seul fait, la fondation 
de Rome. M. Barthélémy, qui a donné une œuvre d'un grand mérite sur 
YÈnéidey a traduit ainsi ce passage: 

Tant fut lent à fonder le colosse romain.. 

Ceci se rapproche beaucoup de la fermeté et de la précision du poëte 
latin, et telles sont en général les qualités du travail de M. Barthélémy. 
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(l)GeqaiapadoBMrà Tirgite te fenitft 4e ie& poëme, cneDmiimië 
d*aiUairt. comme îl fteit» -àtm» colle noble entreprite, per Génr An- 
eusle, c'est qoe, dau un {MMtge d'flomère, Éoée est présenté eonme 
appelé à de hautes destioéet et comme di^e de devenir le héros d'nne 
seconde IlUtde. Virale savait d'ailleurs que les Romains avaient tou- 
jours considéré les habitants de la Troade, on Troyens, cOmnke leurs 
parents. Tacite noos ien donne m exemple i^iécial lorsqu'il dit qtH Tibère 
accueillie <««fc &vénr b demande des Segnest», colons do Troie, 
pour les aider à recoostrutre lenr temple. JeeepU Imàu mm», dit 
Tacite, ui consanguinau. Ou sait aussi que Jules Càar^ comme descen- 
dant dMule, 6U d'Énée, donna à ses soldats, avant h bataille de Phar^ 
sale, pour mot d'ordre : F'enus victrix. 



NOTES DU LIVRE VL 

(I) Palinure, pilote Au taSsiifeau d'Énée, éuiit tombé dam la mer pen- 
dant son sommeil ; il a donné son toom an cap Palinure, près de flâleme. 

(t) Pour donner Une Idée de la oumiére Ofdltkairs de l*abbé Delille, 
nous offrons ici sa vepradueiion du paiea^ sur les ubietwk gravés par 
Dédale au temple d'Apollon : 

AiUflWt oa voit l'Aaear qai nèae, ea reafisseat^ 
A la reine de Crète an éponx mugissant. 

Et leur étrange hymen, quê la nature abhorre 

Et toi qu'il pleure eneor, ô jeune téméraire ! 
. Si Tartisle n'était trop dictrait par U père. 
Toi-même il t'eût placé dans ce taste tableau. > 

On voit que le traducteur supprime avec soin les nomk et les termes 
propres, comme le taureau, Pasiphae» iéare, et ruet en leur place des 
périphrases et des ornements familiers au dix-huitième siècle, dont le 
goût était bien di^rent de celui de Virgile. 

(S). On reconnaît facilement dans les funérailles de Misène et dam 
divers autres passages de ce livre, plusieurs rites, cérémonies et tradi- 
tions qui ont été adoptées par le christianisme ; nous avons conservé en 
partie les costumes anciens avec les rites auxquels l'imagination des 
peuples était accoutumée. 

(I) Le temple de Romulus et Rémus , auquel les dépouilles des 
vaincus étaient suspendues, existe encore à Rome sous ce nom : il s'é- 
lève au Forum Roman um, près de l'arc de triomphe érigé k Septime- 
Sévère. 
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NOTES OU LIVRE VU. 

(1} Les apparitions et les métamorphoses sont astes nombreuses 
dans le poëme ëpiqae de YÉnéide, Aa premier livre, on voit l'Amour 
prendre auprès de Didon lu figure d'Ascacne; ici, an septième livre, 
c'est l'Eumënide Alecton qui prend les traits d*une prêtresse pour exci- 
ter Tornus. Plus loin, les galères d'finëe, dont chacune portait sur sa 
poupe l'emblème d'une divinité, se changent en nymphes de la mer ; 
un fianiôme formé par Junon prend l'apparenee d'Euée et va ééRer 
Turnus. Ailleurs, Apollon se transforme en vieillard ec retient Ateaçnt 
dans la mêlée. La nymphe Juturne, sœur de Turnus, emprunte fat figura 
de Metiscus, son écuyer. Enfin les Furies, transformées en otseauK dt 
nuit, apparaissent à Turnus avant sa mort. Dans ces diverses iown* 
tions, les poëies anciens étaient les fidèles interprèles de la natnrs ék 
l'homme, toujours amoureux du merveilltiix et des emblèmes. Cet te* 
ventions ont souvent été imitées depuis par les poètes modernes. 

(2) Dans les insignes que portent ici le fils d'Hercule ainsi que le des- 
cendant d'Tnachus, en t(5moignage de leur illustre naissance, on voit 
la preuve que les distinctions d'une noblesse d'origine ont été admiset 
parmi les hommes dès les premiers âges du monde. 



NOTES DU LIVRE Vlll 

(1} On voit au commencement de ce livre, dont nous ne donnons 
que quelques fragments, Turnus dresser Ittinnème l'étendard de la 
guerre sur la citadelle de Lauréate. Virgile a voulu rappeler ainsi un 
usage des Romains ; ioraqu'ilt proelamaient la guerre, ils élevaient un 
drapeau rose oà l'infanterie se réunissait, et Un drapeau bleu pour as- 
sembler les cavaliers; ces deux couleurs ont été adoptées depuis pàt !à 
France, en y joignant la couleur blanche, «ans donte en souYènir de et 
peuple illustre. 

(2) L'épisode de Gacus est un des morceaux les plus célèbres de 
YÉnéide pour la vigueur et l'éclat des couleurs. 11. Guixot en a fait une 
traduction, dont M. Barthélémy a publié plusieurs passages dans set 
notes; en voici un extrait : 

Foar U première fois Cacus tremble et frissonne, 
'^ Le trouble eit daai sas feux, et forée l'abandonne ; 

Il fuit glacé d'effroi, l'effroi le fait voler. 

U arrive i son antre, et poar s*y mieax eeler, 

Brisant les gonds d'airain et la forte barrière, 

Que lia sur le Mail l'adresie de son père. 

Il détache le roc qui, jtdis raspsada, 

Tombe et vient enfermer le brigand éperda . 




^ Vain LomjUGUl II* Uaifhiilemj a traduit e« cauiiiencrmcnc: 

^^L Akrt on vilCiedi courir lari h C4ieriK; 

^^B^ rour ft pFtiiniâr« iai*^ le ktfrl p^'^* l'sil larnfi^ 

^^^K lÉ fc prAiifl l^«r ooBiUe l«t «tj^ilun» ; 

^^V II fuit, U |>4Dr âjDDla {)ii4 lil^ à «<A U^fliis. 

ji^^B] Ll f^metJtff rtîfie (Jèwpaire, dont ptrie ici Virgilr^ fu( b derDiérr 
aoiivenun« 4c l'Ei^ypte i elîe étak de Cûitt âyntt&û^ des PtoMiDi-eaj qqi 
rendit celle contrée ai floHfcïAntc pnr le camaierce et par l?ji arts d^iiuii» 
le tiêcltf «l'AletitnJre jusqu^au «îècte ii'Au£|u£ie. ClpopAtre «t^iît maint 
refnsrquiitile p^r ^ïli bcHiuiâ que p^r une i^rpce ^i^t uti esprit si Kurpre- 
imiitiT i|uVLU i:]tcrç«iiil un afrcend^Di irré£i»tiEjI« ; ntiasi llarsfc ThI dn^ii- 
eiiét, pur une expremion sioguliàru;^ iaut le nom de fjt'ile mer^ciillc : 
fki^le moi%ttrum.Vtt^\ie, tt Kobr^de détaiU, tm a ranci^cré plusietiri vert 
daia« ton épopée. File inspira è Jutes C^ir nne passion ni vire^ f[ull 
compromit ta |>riiiideuj: et «a destinée, e( faillit périr en prolongea ni iva 
séjour à Atocandrie 

Elle séJultit^ «près Césâr^ Thomme le plu^ puî«unt de t'eiApire 
romain k ectte épstfaB, le triumvir Bbrc-^àotoinet qui, pour ue pAi aï 
léparer d'elle, Itimt imprudemcurni la bataille navale d^AeiIuoi, et perJit 
par cette faute l'empire el la vîe* Uais César Octavej cratguani le* 
phsrntct de celle aonvelle Circé^ refusa et ia voir mtlgté k» m* 

NOTES DU LIVRE IX. 

(1) L*épi»ode de Nisus et Euryale, Tua de* morceaux les pins loucbanis 
du poëme, a été imité par le Tasse, dans son poëme. Clorinde et Argant 
•prient la nuit de Jérusalem et pénètrent dans le camp des chrétiens 
pour y porter le ravage. Argant rentre dans la ville, triomphant; Clo- 
""inde s'égare dans l'obscurité et périt de la main de Tancrède. son amant, 
qui ne la reconnaît qu'au moment où elle expire. L'Ariuste a imité auMi 
cet épisode dans le Roland furieux^ mais son imitation est moins inté- 
ressante que celle du Tasse, qui elle-même est inférieure à l'épisode de 
Virgile. 



NOTES DU LIVRE X. 

(i) Les tableaux se succèdent dans celte partie du poëme avec une 
variété et un intérêt toujours croissants. On a vu tout à l'heure Turnus 
enfermé dans le camp des Troyens. Ici le poëte ouvre le palais des im- 
mortels et nous fait assister au conseil des dieux. La magnificence du 
style est au niveau du sujet. 
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(î) On rencontre ici pliuieun vers inachevéR: 

P«dct rtfêrt. 
Qaêm Tarnof sup«r bcittoni. 

On voit dans ce livre un assez grand nombre de vert temblablet. Lort 
d*nne récente publication, faite avec les soins d'une curieuse typogra- 
phie, on annonçait que l'éditeur avait fait un travail nouveau pour rem- 
plir tous les blancs de cette nature. Ce travail a été fiait au zvie siècle 
par Lapérière. Le vide est rempli par Lapérière, au troisième livre, dans 
un vers sur Polyphëme, par ces mots : De collo fistula pendet ; ce 
remplissage est l'un des plus heureux* Les vers incomplets qui se trou*' 
vent dans le poëme sont au nombre de plus de soixante, mais ces cou- 
pures, ces suspensions de vers ne choquaient point les anciens, dont la 
poésie n'était point rimée : c'était un repos dans l'inspiration et dans la 
strophe lyrique, repos agréable pour le poëte et pour le chanteur. 

(3) Héxence, roi de la Toscane, avait été chassé par ses sujets révoltés, 
à cause de ses cruautés. Virgile le rend intéressant dans ses derniers 
moments, lorsque, privé de son fils Lausus par la main d'Énée, il court 
au-devant du héros pour mourir. Au livre suivant, un autre tyran. Meta- 
bus de Priveme, est également chassé par ses sujets, et par là on sent 
que Virgile loin d'être flatteur, a toujours, dans l'occasion, donné des 
avertissements à la puissance suprême. 



NOTES DU LIVRE XL 

(1) Les funérailles de Pallas, fils d'Èvandre, allié d'Énée, ouvrent ce 
livre. Quoique le morceau soit très-beau, nous n'avons pu donner ce 
passage, dans la crainte de paraître trop long pour le moment actuel. 
Ayant complété presque entièrement la traduction de tous les livres du 
poëme, nous donnerions peut-être d'autres fragments si nous pensions 
qu'un plus grand nombre de morceaux offrît quelque intérêt. Voici un 
extrait de la traduction de Barthélémy, sur le premier morceau que nous 
avons choisi, la réponse de Diomède aux députés latins, qui implorent 
son secours contre Enée : 

« Croyez-moi: ja connais ce terrible Troyen, 
J'ai mesuré souvent mon bras contre le sien, 
Et je sais mieux qu'un autre avee quelle Tsillanee 
Il manie une épÂe ou brandit une lance. 
Si Troie eût possédé deux héros comme Ini, 
Le peuple de Priara, fnrlde ce triple appui. 



vmcsiLi. 



Oin^ Ic^ 1 



» ÉF t^epi ÈOTàil 



■ Jiffcêndn 



{î) Cet ^pJKHie de TaipaïMe CamiUe nt rempli de* d^iU la pli» 
gracieiii et ks pluA ciïureout^ Nout atoii; vu au Dïiitçe DûrLgDka, k 
ffïpl<r», une peûïe fcUiiue tiÇ|Utj^lr« ch^mviEirc qui représenta CimitUe 
ci pif AU te, rdritdblc »utique| réceEnaiËAt d^ouveri^ d'im petit nKidde 



I ViHci If p4a»af« dé U 



ftflptbékmy >ur V'eRFâiK:« île CamiJÂtt 

Il dit, el foiil fisé iftr» ta rue ToiflJaa, 
tJ l«iiee ivcc elTart h Imii-df jMQtuiA; 
Le llïtiifr r«L!oli1, et le ddrd en caamit 
Piirlc 1*64 lui Cimillê lU dol» du l-orrent. 

MiLabu'i fchd Ifl^ fti»i«; H «pprùcU^i il Airivap 
Et du iol v«fdoT«fil îmr.lia «lea Lr&ofpart 
El l« If «il et [l'enfant préK^fé ^ Ift Sort. 



YtinUcd Ligdritn^ pire ^''nji Uut coiirtge* 

Lk pi^uples Je b Liijuriel qui, du Tempa de Vir^^îL*, passaieint pauf 
èjre d'ufl caractère l^yer et fanfjirgoj li.ihttaiPTU eti ïmIjë* pUI pit'J 
dci Alpot^, yen lu {lay^a^riueL de G^neï^ Cu paya uvnit <itu én^à en rL(iii- 
blique au comm'^nccin^ot de ce «iécLe, aoufi le nom de JU'pitbJfjque Li^it* 
tienne^ qtji durii jusqa'en \Mi'5 ; il c«t nujourd'iiui un Ëiat coQ&ti^uiîaa^ 
B«l Mut !• roi ^ FiémoiiCé • ' 



NOTÉS DU LIVRE XII. 

(i) Lçs incidents, sont multiplies dans ce dernier IiTce avec une 
Urande richesse d'imagination. Pour retarder le dénoûment, au moment 
où la j^ix était conclue, un augure excite une querelle^ et Enée lui- 
même est blessé. Venus, par la main du disciple de Machaon, verse le 
dictanM sur la plaie — Nous avons borne nos fiagments aux passages 
où la nymphe Juturne vient secourir son frère et à Taction principale 
' qui forme le dénoûment, c'est è-dire le combat singulier des deux 
héroft 

Voici les essais de M. Barthélémy sur l'un des principaux incidents 
du combat: 

Énée ea ce moment, (ians la poadreu^fe arène, 
S'écrie en brandissant, son iavelot de frêne: 
« Turnns, qu«^ tard«i-tn.? Yasrio t« riMrMt«r f 
C« n'est i|l4is. ^n conrant qpe la pisn» m'éviler., 
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11 faat combattre iei de pied feriBe et de ftee. 
Rénnis, ti ta teax, ta rase et ton andaee ; 
Cherche i te dégniser leas mille trait* diTert, 
Yole jusqu'au soleil, descends jusqu'aux enfers.» 

(2) L'Arioste, dont la renommée se soutient toujours si grande aui 
yeux des personnes de goût, pour la pureté et l'élégance comme pour 
la fermeté et la grande limpidité du style, a peut-être égalé la hau- 
teur de Virgile dans ses deux combats singuliers, le premier entre Roger 
et Mandricard, le second entre Rodomont et Roger, à la fin de son grand 
poëme. Il est impossible d'imaginer des tableaux plus dramatiques et 
plus imposants que ceux de Virgile et de l'Arioste. 

(S) Voici la fin de ce grand tableau traduit par M. Rarthélemy : 

Hais tandis qu'en son cœur ta pitié s'insinue, 
Il Toit le baudrier et l'agrafe connue, 
DÂpouitles de Pallas, qu'en rainqueur insolent, 
Tumus portail encor, suspendus i son Qanc. 
Dis qu'il a contemplé cet horrible trophée. 
Terrible, furieux, d'une Toix étouffée : 
« Eh quoi, tu jouirais d'un triomphe inhumain? 
Heurs, Pallas imuiolé se venge par ma main ! » 



FIN DES NOTES DE L'ENÉIDE, 



APPENDICE. 



TABLEAU SOMMAIRE 

DB PLUSIEURS GRANDS SIÈGES DE l'eUROPE MODERNE 

Savoir : d*Êlisabeth en Angleterre, de Louis XIV en France, 
et quelques faits des règnes de Pierre P' et de Catherine II, 
en Russie, au siècle dernier; extrait de nos grands poètes 
français, avec lewr reproduction dans des vers empruntés à 
la langue de Virgile et d'Horace, 



Nous avons pensé que les tableaut qui retracent 
les époques d'Elisabeth et de Louis XIV^ que les sou- 
yenirs de Pierre I*' et de Catherine 11 pouvaient^ sans 
disparate^ figurer à la suite des œuvres consacrées à 
retracer la gloire du siècle d'Auguste. Ces tableaux 
ont l'avantage de rappeler quelques points principaux 
des progrès de Tesprit humain dans les phases remar- 
quables de l'ère moderne ; car ces époques sont person- 
nifiées en quelque sorte dans les princes qui en ont 
fait la gloire et la prospérité. 

Les règnes d'Elisabeth et de Louis XIV, marqués 
par les grands faits historiques qu'ils ont dirigés^ par 
de grands talents dans les arts qu'ils aimaient et 
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cpeottragetien^OQt donné tons deuz^au sortir de loogi 
tiQoMas tknïB, k plu» éclatant exemple de œ ^ 
{NHiiNml, pour la grandeur d'un peuple, la fenneté et 
h génie des souTerains. Le r^e de Pierre !«> et 
aœrlout celui de €9|l|^i^ P«?9I^^> ÎQ^pi^nié à la Rusm^ 
WBt mouTement d?|Mi1iiÉml^ ippulsion: aujoor- 
inmif ce mouvement s'accroît encore sous le sceptre 
de Irar auguste successeur, qui, depuis la mer Balt^ae 
jtts^'aux extrémités de l'océan t^acifique, pente à ses 
pMifdes les plus éloignés les bi^faits de la liberté et 
db la dviUfitl^i^ IMÉt le ^pki JgjÇ^iaîne II a 
au surtout remar<|uable par In efforts tentés dès Ion 
piPaÉKmifd^ ks pd^<Atift^flÉ,éPàrigiiiegm|^ 
l'u^ fscUT||B wn^ moins çrue| que honteux, et po^ 



^ tfa%tii notre cirilisa^c^ 4iî|#4cili»tt liol^^f^^ 
en Europe k plus grande partie de ces nations diiré» 
tknnes^ si célèbres par le génie et par les arts^ les fils 
d'Aristole et d'Alexandre^ dans la Macédoine^ dans la 
Ibraee ou dans TÊpire^ gémir encore sous le jeug 
des tribus nomades et fanatiques sorties du Turkestan, 
et eapopées en Eiirope. Les nations civilisées de l'Occis 
dent prêtent leur appui au maintien de cet esclavage 
d^une grande nation^ qui e^t chrétienne comme elles. 
Elles semblent croire qu'il y a un équilibre européeui 
une harmonie uoble et respectable dans cette situation. 
Poui" nous, il nous est difUcile de comprendre de tels 
mystères. Cette harmonie prétendue entraîne de? 
nations généreuses, telles, par exemple, que celles des 
lies Britanniques^ à repousser sous le glaive maho- 
métan des nations qui s'en affranchissent par elles- 
méme : un tel résultat semble démontrer que le bl^n 
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ne se trouve pas dans un semblable principe^ décoré 
du titre d'équilibre, ou d'intégrité. Cette cause, Taffran- 
chissement légitime des nations grecques et chrétiennes^ 
était Taspiration constante, le cri du cœur de Tillustre 
Chateaubriand, qui a commencé Tœuvre; Chateau- 
briand a laissé des successeurs^ et cette noble cause a 
encore pour interprètes, de nos jours, des défenseurs 
non moins illustres, dont la voix généreuse fmira peut- 
être par être entendue, pour compléter Tœuvre *, 



> Chateaubriand, dans son Itinéraire, dit qu'il a vu un gouverneur 
mahomëlan saisir son fusil et tirer, de la fenêtre de sa maison, sur un 
paysan grec qui passait à quelque distance devant lui et dont la vue lui 
déplaisait sans doute. De nos jours, la contrée de l'Herzégovine, d'oii les 
populations grecques ont été obligées de s'enfuir, a été témoin de faiu 
semblables. 



^ fu 



SIÈCLE D'ELISABETH, EN ANGLETERRE. 



En voyant l'Angleterre, en secret il admire 

Les changements heureux de ce puissant empire, 

Où rélernel abus de tant de sages lois 

Fit longtemps le malheur et du peuple et des rois. 

Sur ce sanglant théâtre où cent héros périrent. 

Sur ce trône glissant dont cent rois descendirent, 

Une femme, à ses pieds, enchaînant les destins. 

De Téclat de son règne étonnait les humains. 

C*était Elisabeth, elle dont la prudence 

De TEurope à son choix fit pencher la balance, 

Et fit aimer son joug à TÂnglais indompté, 

Qui ne peut ni servir, ni vivre en liberté. 

Ses peuples sous son règne ont oublié leurs pertes. 

De leurs troupeaux féconds leurs plaines sont couvertest 

Les guéreis de leurs blés, les mers de leurs vaisseaux : 

Ils sont craints sur la terre, ils sont rois sur les eaux. 



Anglorum ille videns viridanlia rura, potealis 
Miralur lerrœ speciemqae viresque beatas, 
Quà violalâ diù, deflexaque régula legum 
Cladibus afflixit miseris genlemque ducesque. 
Namque abi toi proceres, prœstans ubi turbit viromm^ 
Occidit, et solio lapsi per funera reges, 
Auspiciis rpgnans felicibus inclyta Virgo 
Sub pedibusque videl. Fatam populosque siientes. 
Elisabelta viget, quse prodeniissima, constans, 
Europam ad nutum molli moderatur habcnâ. 
llla dat indomilos faeilis sua jura per Anglos, 
Indocilesque jugi, modo libertate fiemenles- 
Hoc regno, agriroix réparant sua damna lerecti, 

22. 
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Lear flolte impérieuse asservissanl Neptune, 

Des bouts de TuniTers appelle la fortune. 

Londres, jadis barbare, est le centre des arts. 

Le mgKÎn du monde et le temple de Mars. 

Aux murs de Westminster on voit paraître ensemble 

Trois pouToirs étonnés du nœud qui les rassemble, 

Les députés du peuple et les grands et le roi, 

Diiisés d* intérêt, réunis par la loi : 

Tous trois, membres sacrés de ce corps inyincible, 

Dangereux à lui-même, à ses voisins terrible. 

Heureux, lorsque le peuple, instruit dans son devoir. 

Respecte autant qu'il doit le souverain pouvoir ! 

Plus beureux, lorsqu*un roi, doux, juste et politique. 

Respecte, autant qu*il doit, la liberté publique ! (1) 



Et pecora obnabant lalA pingiiiMiBa canpos ; 
Messibus horrct ager, sub puppibat obalrepil «quor, 
TerriUt Aoglos eaim terras, atque imperal ondis, 
Extremisqoe vocans Gazas orientis ab oris, 
Classibus invictis peragrat Neplonia régna. 
Nanc geslat Londinum arces, mapalia qooBdadi, 
Crbs Mariis sedes, roercatum lotios orbis. 
Sacra polestates Yeslminstris curia mûris 
Osteodit triplices insaetis nexibas aptas; 
Et regem primùm, proceres. populique tribanos 
Optima lex jungil, quos dividil ambilus idem ; 
Ter gemiiium corpus mirabile, gentibus oliro 
Yicinis meluendum, inTestum sœpius ipsi. 
Félix, 6 populus, quum jus et régis bonores 
Uldecel, observai; rex at felicior ille, 
Bile colens popali semper sanclissima Jura. 



(i) Un couventionnel célèbre, membre du comité de salut public et 
ancien rapporteur du procès de Louis XVI, répétait souvent devant 
nous ces quatre vers. Il passait fort légèrement sur les deux premiers, 
mais il insistait sur les deux derniers avec beaucoup de gravité et de 
lenteur. 



SIÈCLE DE LOUIS XIV. 



LES GBAMDS HOMMES Dl LÀ FftAMGI. 



Saint Louis transporte Henri IV au séjour bienheureux et lui découvre 
les grandeurs du siècle de Louis XIV, son petit-fils. 

11 dit, et dans Tinstant Tun et Tautre s'avance 
Vers les lieux fortunés qu*habile Tinnocence. 
Ce n est plus des enfers Taffreuse obscurité, 
C'est du jour le plus pur Timmortelle clarté. 
Là régnent les bons rois qu*ont produit tous les âges, 
L^ sont les vrais héros et vivent les vrais sages, 
Là, sur un trône d'or, Charlemagnc et Clovis 
Veillent du haut des cieux sur l*empire des lis. 
Plus loin sont les guerriers prodigues de leur vie, 
Qu*enflammait leur devoir et non pas leur furie. 
La Trimouille, Clisson, Montmorency, de Foix^ 
Guesclin, le destructeur et le vengeur des rois, 
Le vertueux Bayard^ et vous, brave amazone, 



Dixit, et ad campos ambo venére bonarum 
Felicesqiie locos anfmarum, arcesque beatas. 
Non hic {nfern! sqoalor, tenebrsque timendœ; 
Sed candor purœ lucis splendorque refalKet. 
Sont ibi quos reges dignos modo protulit œtas, 
Magnanimique duces^ et qaos sapienlia rexit. 
Hic Carolus magnus, Clovisque é sedibas altis, 
Aarato In solio^ Gallorum régna tuentar. 
Nec procul heroes fortisslmà pectora, vil» 
Prodiga, succensi pure virtutis amore, 
Tremolius, Clisso, MomorcDsis, Gasto FoceAAis ; 
Deviclor regam, vindexque GuesclîDus idem ; 
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La honte des Anglais et le soutien du trône ! 

Ciel, quel pompeux amas d'esclaves à genoux 
Sont aux pieds de ce roi qui les fait trembler tous ! 
Quels honneurs^ quels respects! Jamais roi dans la France 
N*accouiuma son peuple h tant d*obéissance. 
Je le Tois, comme toi, par la gloire animé, 
Mieux obéi, plus craint, peut-êire moins aimé. 
Je le vois éprouvant des fortunes diverses, 
Trop fier dans ses succès, mais ferme en ses traverses : 
De vingt peuples ligués bravant seul tout reiïort. 
Admirable en sa vie, et plus grand dans sa mort. 
Siècle heureux de Louis, siècle que la nature, 
De ses plus beaux présents doit combler sans mesure, 
(Test toi qui dans la France amènes les beaux-arts. 
Sur loi tout l'avenir va porter ses regards ; 
Les Muses à jamais y fixent leur empire; 
La toile est animée et le marbre respire ! 

Et toi, fille du ciel^ ô puissante Harmonie, 
Art charmant qui polis la Grèce et Pltalie^ 
J'entends de tous côtés ton langage enchanteur^ 



Bayardusque bonus, tuque, 6 forlissima virgo! 
Boslis et opprobrium^ Franci et tulamcn honestum. 

Quis surgit nobis rei majestate verendus? 
Quàm sptendel, fluxa ante pedcs, humitisqae tremcnsque, 
Assentalorum summissâ fronlc, corona? 
Uu» décora aui quis honos ! nusquàm per Gallica régna 
Sic princeps populos docuit parère frementes. 
Benrici iile nepos, simili cum iaudisamore 
Corda tenet devinita minus, graviùsque limetur ; 
Est Lodoix, variis fortunœ casibus aplus ; 
Rébus in adversis firmus, jactansque secundis^ 
Mollis oppositus populis quos suslinet unus; 
Dum vixit magnus, majorque in morte videtur. 

O fortunatum Ludovici nobilis œvum ; 
Largiùs accipies pulcherrima munera cœli ; 
Te currente, bonas jam Gallia provehil artes. 
Te purum cxemplar prospectant sscla fulura , 
Tune ibi ponuntur Musarum templa décora» 
Telasqiie ad piclas, et spirantia marmora fingunl. 
Tuque, 6 cœleslis virgo, rylharsque magistra, 
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El tes 80DS souverains de Toreille et du cœur. 
Français, vous savez vaincre et chanter vos conquêtes, 
Il n*est point de lauriers qui ne couvrent vos têtes! 
Un peuple de héros va naître en ces climats; 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combats. 
A travers mille feux je vois Gondé paraître, 
Tour à tour la terreur, et Tappui de son maître; 
Turenne, de Gondé le généreux rival, 
Moins brillant, mais plus sage et du moins son égal. 

Gaiinat réunit par un rare assemblage 
Les talents du guerrier et les vertus du sage ; 
Yauban, sur un rempart, un compas à la main, 
Rit du bruit impuissant de cent foudres d*airain. 
Malheureux à la cour, invincible à la guerre, 
Luxembourg fait trembler Tempire et TAngleterre. 
Regardez dans Denain Taudacieux Villars, 
Disputant le tonnerre à l'aigle des Gésars, 
Arbitre de la paix que la victoire amène, 
Digne appui de son roi, digne rival d*Eugène. 



Harmonie, perqaam Latiamqae et Grccia fultit, 
Undique percipio numéros, taa carmina, gratos, 
Qun sensim molcenl aares, lenitaque corda! 
Giillia, vincere sois, scis et taa dîcere facta! 
Gloria muitiplici cinaii tua tempora lauro ; 
Nascitur bis terris heroQm clara propago ; 
Borbonid» anié alios mediis miscentar In armis, 
Gondœusque volât rapidus per tela, per iinies 
Qui regem modo défendit, terretquc vicissim. 
llli Turennus generosis arlibus obsut^ 
Prsfulgenftque minus, sallem non cmulus impar. 
Hic cornes et Câlinas, gestat féliciter idem 
Pectus et acre ducis, mentem sapientfs et sqoam ; 
Circina cerla tenens, manitâ è turre Vobanos 
Tormenta et strepitus, atqae irrita falgura ridet ; 
Bl Luxemburgos, dubiâ maie tutus in aufA, 
Sed felix bello, Auslriacos tremefecil et Angfos. 
Viilarum audacem Denanis adspice mûris, ' 

Cji>sareis aquili» rapienlem fulmina beili ; 
Arbiter hic pacis, part« victricibus armis, 
Eogenium «quiparens, regem patriamque redemit. 



LE CZAR PIERRE 
A L'HOTEL DES INYALIDES A PARIS (1718). 



Vers les bords où la Seine, abandonnant Paris, 
Semble de ces beaux lieux, où son onde serpente, 
S*éloigner i regret et ralentir sa pente, 
D*an immense palais le front majestueux 
S*arrondit dans la nue en dôme somptueux, 
S*élève, et courre au loin la rive solitaire. 
Pierre y porte ses pas ; la pompe militaire, 
Des tonnerres d*airain, des gardes, des soldats, 
Tout présente à ses yeux Timage des combats. 
Mais cet éclat guerrier orne un séjour tranquille, 
Ici de la valeur il voit Tauguste asile : 
11 entre, et de respect tout à frappé ses sens. 

C'était Theure où Tautel fumait d'un pur encens, 
« Que j'aime à voir, dit-il, ces braves combattants. 
Ces bras viclorieui, glacés par les années, 
Quarante ans de l'Europe ont fait les destinées. 



Luletiam molli quâ cingil Sequana nexa, 
Urbem et regiaam linquens jam lardior ire 
Geslit, inheiaustis Ludovici dcxtera donis 
Bellonx hospitium, sacratam condidit xdem 
Pro ripd, fronlem qus tollilad aslra rolundam. 
Russarum hîc princeps Petrus secootulit; sere 
Tormenta hîc fulgenl, vigilûm cuslodia, miles 
Armatus, vexilla, limendaque Marlis imago. 
Hoc splendore nileiis, sedes placidissima pacis 
Prisrap, el virlulis venerablle surgit asylum. 

Hora plaçons aderal quâ Ibure allaria fumant, 
Ingredilur templum et speclacula magna verelur. 
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Restes encor fameux de tant de bataillons, 
De la foudre sur eux j'aperçois les sillons ! » 

Bientôt ils vont s'asseoir dans une enceinte immense 
Où d'un repas guerrier la frugale abondance, 
Aux frais de tout TEtat, satisfait leur besoin. 
Pierre de leur repas veut être le témoin. 
Son belliqueux accent émeut leur fier courage. 
« Compagnons^ leur dit-il, je viens vous rendre hommage, 
Car je suis un guerrier, un soldat comme vous. > 
D'un regard attentif ils le contemplent tous. 
Lui, la coupe à la main, debout, la tète nue : 
« Mes braves compagnons, dit-il, je vous salue, x 
Il boit en même temps. Les soldats attendris 
Â ce noble étranger répondent par des cris. 
Tous ignoraient son nom, son pays, sa naissance, 
Mais de son fier génie ils sentaient la puissance. 
Leur troupe avec honneur accompagne ses pas^ V. 

Son rang est inconnu, sa grandeur ue l'est pas, ~ ^^ 



« Te, veterane, sacrA timidamque humilemqae sob arce ' * j 

Speclo, Hbens, inquit; tu n une siate gravitas «|^ 

Europe quondàm debellans Cata regebas. 
Relliquiœ legionis! adastis frontibus insant 
Fulminis en tactus, inscriptaque vulnera cerno. h 
Hlnc videl immensis cœtum considère mensis, 
Et modicas epuias communi absumere sampta, 
Ipse cupil Petrus castrensi adsislere cœnœ ; 
« O comités, inquil, mihi jam consortia mens» 
Htc date ; namque, ut vos ego sum commiliio pugnans. » 
Ailoniti in Petrum convertunt ora fremenles. 
Tura pateram lenuit, nudà cervice, manuque 
Significans, diiit ; « Vobis ego miuo saluteml o 
Et bibit ingemitcans. «0 nobiiis advcna> sospes 
Vive diu. » Ris verbis^ magno el clamore, sequuntur. 
Nempé viri patriam, nomen, quels patribus orius 
Ignorant, Torlem al noscunt, animisque potenlem : 
Et proficiscenlem longo comilanlar honore, 
Simpllce sub culta patuit nam maximus héros* 



CATHERINE II. 



tièfe iTApolloe, 4e néak et de Mars, 

il«i sar loa trôae logvste as placé les beaux -arts, 

Q« peases ea ^nmà koane, el qai permets qu^on peose ; 

Toi qa*<Ni Toit irîoapker ik tyran de Byzance, 

Et des sots préjagés, t pans plus odieux. 

Prèle è «a biÛe toîx des sons mélodieux ; 

A moa îtm q«î s^éleiat rends sa clarté première. 

Cesl ém Nord aojoardlinî que nous Tient la lumière ! 

On m*a trop accusé d*aimer peu Moostapha, 
Ses TÎzîrs, ses ditans, ses mupbtis, ses fetfa ! 
Felfa! Ce mol arabe est bien dur i roreille ; 
On ne le trouTC point dans Racine ou Corneille, 
Du dieu de rharmonie il fait frémir Farchet; 
On Texprime en français par lettre de cachet^ 

Oui, je les hais, madame, il faut que je Tavoue ; 



O Themidi», Pbœbiqae decus, Mavortis alumna 
lu per quaic effulgent Petneis maoibus Arles, 
L«ia tuis dulcem auspiciis le rege, magislra 
Morialesque docens, tollil sapientia vucem. 
Jam Bytanlini removes fera sceptri tyranni 
Errorumque juga, aut caeci gra\iora timoris. 
O genio nos!ros majores annue cantus. 
Kl vaii effaeto radios infuiide récentes; 
Jam nuDc Art lois \ersus sol lucel ab cris. 

Moustapbeî^ faleor, non sunt mej cura minislri, 
Curia nec sacri Cory hantes, barbara Felfa. 
Feifa.' quid hoc verbum ! Nam ^atum in carminé nunquam 
Falsil, ad banc vocem frémit indignatus Apollo. 
Significat jiissum miseros in vinrula milti. 
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Je ne veux point qu*un Turc à son plaisir se joue 

Des droiis de la nature et des jours des humains ; 

Qu'un pacha dans mon sang trempe à son gré ses mains ; 

Que, prenant pour sa loi sa pure fantaisie, 

Le vizir au pacha puisse arracher la vie, 

Et qu'un heureux sultan, dans le sein du loisir. 

Ail le droit de serrer le cou de son vizir. 

Tu venges Tunivcrs en vengeant la Russie, 

Je suis homme, je pense, et je te remercie. 

Puissent les dieux, surtout si ces dieux éternels 
Prennent part aux débats des malheureux mortels. 
Puissent ces purs esprits, émanés du grand Être, 
Ces moteurs des destins, ces confidents du mattre. 
Que jadis dans la Grèce imagina Platon, 
Conduire tes soldats aux champs de Marathon « 
Aux remparis de Platée, aux murs de Salamine ! 
Que, sortant des débris qui couvrent sa ruine, 
Athènes ressuscite à ta puissante voix. 
Rends-lui son nom, ses dieux, sa patrie et ses lois ! 
Les descendants d'Hercule et la race d'Homère, 



Istos odi eqaidem, regina 6 maxima, mores, 
Nec palior Tarcas humano illadere jari. 
Prœfecti, at libuit, lingetar dextra cruore ! 
Prœfectumque libens poterit Jagalare vicissim 
Visiriusl Byzanti et blanda per otia pHnreps 
Consiringet laqoeis visiraria colla repensis ! 
Hos mulctans» Rasfias ispsamqae ulcisceris orbem : 
Ifamque horoo sum, et sapio: grates en accipe dignai. 

Df superi, intersint furiis $i numina nosIrU, 
Semidei, geniique levés, quos Summa Polestas 
Platoni misit pennA fagiente minislros, 
Te référant, aquilasqae taas> Marathonis ad oram. 
Dent Salamina tibi, Platesqae invisere campos. 
Per le, inter vêpres^ disjectaque saia, renascens 
Urbis Athsnanim redfvivœ exsurgat imago ; 
Huic reddas cives, legem, patriamqoe, laresque ! 
Homeridam^ Alcidis, quondam generosa, propago, 
Nunc sine mente, afDicta, nllis et viribus expers, 
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Sans force el sans esprit, couchés dans la poussière, 
A leurs divins aïeux craignant de ressembler. 
Sont de faibles troupeaux qu*un aga fait trembler. 
Telle celte Circé, qui savait dans son temps 
Disposer du soleil et des quatre éléments^ 
Gourmandant la nature au gré de son caprice, 
Changeait en vils pourceaux les compagnons dTlysse, 
Tu changeras les Grecs en guerriers généreux, 
Ton esprit à la fin se répandra sur eux. 

(]e n*est pas le climat qui fait ce que nous sommes, 
Pierre était créateur, il a formé des hommes ; 
Tu formes des héros ! Ce sont les souverains 
Qui font le caractère et les mœurs des humains. 
Un grand homme du temps a dit dans un beau livre, 
Quand Auguste buvait la Pologne était ivre. 
Ce grand homme a raison, et IVxemple d'un roi 
Fera respecter Dieu, la nature et la loi : 
Si le prince est un sot, le peuple est sans génie. 

Qu*un vieux sultan s'endorme avec ignominie 
Dans les bras de l'orgueil et d'un repos falal, 



Prœrecti ad outum, pecora ot tarbala, pavescit, 
Et nihil exacuit roagnoruro nomen avorum. 
Sic virga et variis Circes instrucla venenis 
Docta polo lunaro currusque abducere Solis, 
Arte trahens ultrô nimbos ventosqae sequenles, 
In pecudum formas socios mutavit Ulyssei. 
Tu, Catharina, viros, pixsenti nuroine, Graios 
Efficis ; ecce luis jam Isii afflatibus ardent. 

Non cœli Iractu, et quâquâ in regione morelur 
Informatur horoo ; Petrus fuit ipse crealor 
Effinxitque viros ; nunc, per te magna resurgunt. 
Heroësl Ducibus, sublimi mente decoris 
Principibus, finguntur enim morialia corda. 
Rese bibaci, aiunt, gens ebria tota jacebit; 
Credo equidem; namque ad sumroi exemplaria régis, 
Relligio et ratio, mos et componitur omnis : 
Si stolidus princeps, populus vesanus et excors. 

Dùm Turcarum dux somnos torpore quieto 
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Ses pachas assoupis le serviront fort mal. 
Mais Catherine veille au milieu des conquêtes, 
Tous ses jours sont marqués de combats et de fêtes : 
Elle donne le bal, elle dicte des lois, 
De ses braves soldats dirige les exploits; 
Par les mains des beaux-arts enrichit son empire, 
Travaille jour et nuit, et daigne encor m'écrtre ; 
Tandis que Moustapha, caché dans son palais, 
Bâille, n*a rien à faire, et ne m^écrit jamais. 

Achève Catherine, et rend tes ennemis. 

Le Grand Turc et les sots, éclairés et soumis. 



Carpit, et incertà jussns dat voce superbos, 
Haud bene prœfecti domino famolantur inertes. 
Sed properando, novos geminas^ Catharina, triumphos, 
Damque dies cumulât festos Yictoria palmis, 
Inducis choreas, leges infigis in sre, 
Bgregios cives pulchra ad certamina poscens 
Ponis Mnsarum siroul undique templa serena, 
Nocte die vigilai, meenm etreseiibis amice : 
Mouslapheus contre, sub postibus abditus allis 
Stertit, agensque nihil^ nullo me gramroate donat. 
Perge tuis Caiharina viis; Martisque, Minervsque 
Artibus, iosulsos, Turcasque refelle féroces. 
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ERRATA. 



Pajje 52, vers 2. — Ju lieu de : deux, lisez : Et deux. 

61, ligne 26. — Au lieu de: carminé signa ; lisez, carmina digna. 

69, \ers 1 et 4. — Au lieu de: sa belle Alexis; lisez: la belle 
Alessis. — Au lieu de: un autre Alexis; lisez: une antre 
Alessis. 

70, vers 5. — Au lieu de . qu'ainsi sur son passage ; lisez : qu'ainsi, 
sur ton passage. 

86, ligne 36.— 'Au lieu de: cru traduire; lisez: cru devoir traduire. 

96, vers 12. — Au lieu de: Menalc; lisez: MénaJque. 
104, ligne 15. — Au lieu de: Pindor; lisez: Pindare. 
175, aux notes. — Au lieu de : prétextèrent; lisez : protestèrent. 

179, ^^rs 7. — Au lieu dei ses clou d'airain; lisez: ses clous 

d'airain. 
191, vers 18. — Au lieu de : fixant; lisez : l'œil fixé sur le jour. 
219, vers 1. Au lieu de : leur tête; lisez: leurs têtes. 
221, vers 5. — Au lieu de : seul ; lisez : seule. 
223, vers 7. — Au lieu de: sous; lisez: dans. 

/</., vers 20. — Au lieu de: ses domaines; lisez: ses domaines? 
229, vers 5. — ,4u lieu de: d'elle-mêmes ; lisez: d'elles-mêmes. 
239, vers 3. — Au lieu de: sont de bout; lisez: sont debout ,- 
Id., vers 4. — Au lieu de : et les cent bras du ; lisez : Briarée aux 
cent bras, le. 

242, vers 18. — Au lieu de : les poids ; lisez : le poids. 
244, ligne 34. — Au lieu de : medie; lisez : mediae. 
yrf., ligne 38. — Au lieu de: turbino; lisezx turbine. 

251, vers 10. — Au lîeii de: épreuves; lisez: épreuve. 

266, vers 12. — Au lieu de: cent; lisez l vingt. 

283, vers 5. — Au lieu de: à; lisez : là. 

290^ vers 7. — Au lieu de : au loin; lisez : encor . 

304, vers 12. — Au lieu de: des dards; lisez: le dard. 

323, vers 16. — Au lieu de: viens; lisez: meurs. 
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